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SAINTS  PERES 


QUELQUES  SAINTES, 

;e  C R 1 T E s 

PAR  DES  PERES  DE  L’EGLISE, 
& autres  Anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques 
Grecs  8c  Latins. 

TRADUITES  EN  FRANÇOIS 
T AK  Mr . ARNAULD  D’A  ND  l L LT* 
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ET  DE  QUELQUES  SAINTES , 

E CRITES  P AR  PALLADE 
Evêque  d'Helenoÿle. 
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SAINT  ISIDORE  PRES  T RE, 
ôc  Adminiftrateur  de  l'Hôpital 
d'Alexandrie.  1 


A première  fois  que  je  fus  en 
Alexandrie  , lors  du  fécond 
Confulat  du  grand  Theodofe 
Empereur,  qui  par  la  profef» 
qu'il  a faite  de  la  véritable  foi  en 
Jefus-Chrift  , eft  maintenant  avec  les  An 
ges  , j’y  rencontrai  un  homme  admirable 
tant  en  fes  difeours  qu'en  fa  feiençe  & ei 
lès  mœurs  nommé  Ifidore  qui  écoitPi  être  60 
adminiftrateur  de  l'Hôpital  de  l'Eglife  d’A- 
kxandrie.On  me  dit  qu'en  fajeunelfe  il  a voit 
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4 Saint  Isidore,  tf  ^ ^ 

été  dans  la  folitude  pour  s’y  exercer  auxf 
travaux  de  la  vie  fpirituelle , & j’ai  vu  mê-x 
me  fa  cellule  fur  la  montagne  de  Nitrie.  Il 
avoit  foixante  &c  dix-ans  lorfque  Dieu  me  le! 
fit  connoître  , & ayant  encore  vécu  quinze 
ans  , il  rendit  l’efprit  en  paix.-  > . 

Ce  faint  homme  jufques  à l’heure  de  (a 
mort , ne  porta  jamais  de  linge , n’entra  ja- 
mais dans  le  bain  , ne  mangea  jamais  de 
chair  , &c  ne  fe  leva'  jamais  de  table  fans 
avoir  encore  de  l’apetit.  Dieu  l’avoit  fait 
naître  d’un  fi  bon  tempérament , que  ceux 
qui  ignocoient  là  maniéré  de  vivre, aurôient 
crû  qu’il  faifoit  toujours  fort  bonne  chere. 

Le  tems  me  manqueroit,fi  je  voulois  rapor-- 
ter  toutes  fes  vertus.  Il  étoit  fi  doux  , fi  pai- 
fible  &:  fi  obligeant  envers  tout  le  monde  , 
que  même  les  Payens  , quoiqu’ils  fulfent  fes 
ennemis  à caufe  de  fa  foi  en  Jefus  Chrift  \ 
reveroient  jufques  à Ion  ombrejtant  fort  in- 
croyable bonté  leur  gagnoit  le  cœur.  Il 
étoit  rempli  de  tant  de  grâces  fpirituelles  : V 
il  avoit  une  telle  intelligence  des  Ecritures  A 
faillies , & une  fi  grande  lumière  dans  les 
chofes  de  Dieu  , que  même  dans  les  heu- 
res du  repas  lorfqu’il  mangeoit  avec  les 
Freres,  il  étoit  ravi  en  efprit , làns  pouvoir 
^ parler  ni  le  mouvoir.  Et  quand.on  le  prioiic 
ylc  dire  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  fes  exta- 
fes  , il  répondoit:  Mon  efprit  s’étant  apliqué 
fortement  à quelque  penfée  , il  s’y  étoit’ 
lai  (Té  emporter.  Je  l'ai  fou  vent  vû  pleurer  à 
table,  & lor fqu’on lui  en  demandoit  la  cau- 
fe, il  difoit  : J'ai  honte  de  vivre  d'une  nour.-i 
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fitiire  fi  peu  conforme  à la  .ràifon , étant  P Al.' 
comme  je  fuis  une  créature  raifonnable  qui 
devrais  habiter  dans  un  paradis  de  délices  > 
pour  y être  raflafié  de  cette  ambroifie  célef- 
te  que  Dieu  nous  rend  capables  de  goûter. 

Il  étoit  connu  de  tout  le  Sénat  , 6c  des 
•plus  grandes  Dames  de  Rome  dès  le  rems 
qu'il  y fut  avec  l'Evêque  Athanafe  y 6c  de- 
puis avec  l'Evêque  Demetrie.  Quoiqu'il  fut 
fort  riche  , il  ne  fit  point  de  teftament  lorf- 
qu'il  mourut:Jil  ne  laifià  point  d'argent  ; & 
ne  donna  rien  à fès  fœurs  qui  étoient  vier- 
ges^ dcmeuroient  dans  un  monaftère3où  il 
, y en  avoit  foixante  6c  dix. Mais  il  fe  conten- 
ta de  les  recommander  à Jefus-Chrift  par 
ces  paroles  : Le  Dieu  qui  vous  a créées 
pourvoira  à vos  befoins  , ainfi  qu'il  a plû 
de  pourvoir  aux  miens. 

Etant  encore  fort  jeune  quand  je  m'a- 
dmirai à lui , & l'ayant  prié  de  m'inftruire 
en  la  vie  religieufe  & folitaire,ce  fàint  hom- 
me reconnoilïànt  que  dans  les  bouillons  de 
l’âge  où  j'étois , je  n’avois  pas  tant  befoiti 
t d’inftruéfcions  6c  de  difcours,  que  de  travail 
pour  dompter  ma  chair  y & d'une  âpre  6c 
auftère  maniéré  de  vie  pour  l'aflujetir  à 
I l'efprit  , il  me  mena  comme  un  excellent 
Ecuyer  qui  fçait  l’art  de  bien  drelfer  les  jeu- 

* nés  chevaux  , dans  un  lieu  nommé  les  cel- 
lules des  folitaires  , diftant  'de  la  Ville  de 

* la  portée  de  cinq  jets  de  pierre.  ' , 
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SAINT  DOROTHE’E  THEBA1N 

, - A • ' 

ANACHORETE, 

ETant  arrivé  en  ces  cellules*,  il  me  mit 
entre  les  mains  d'un  nommé  Dorothée, 
qui  étoit  Thebain  de  nation  , fi  exercé  dans 
les  travaux  de  la  vie  folitaire  , qu’il  y avoir 
déjà  foixante  ans  qu'il  demeuroit  dans  une 
caverne.  Et  parce  qu’il  fçavoit  que  ce  bon 
vieillard  faifoit  une  vie  très  - auftére  , il 
m’ordonna  de  paflfer  trois  ans  avec  lui  , 
pour  aprendre  à dompter  mes  pallions  9 
6c  puis  de  Ieretourner  trouver  afin  de  m’int 
truire  dans  le  relie  de  la  conduite  fpjrituel- 
îe.  Mais  étant  tombé  dans  une  grande  ma* 
ladie , je  ne  pus  accomplir  ce  terme  de  trois 
années  , 6c  lus  contraint  de  me  retiret 
avant  quelles  fulïènt  finies.  ■ 

La  maniéré  de  vivre  de  ce  lâint  étoit  ex- 
trêmement âpre  6c  difficile  à fuporcer.  Du-*, 
rant  tout  le  jour  „ 6c  mêmevduraqt  la  plus 
grande  chaleur  du  midi  y il  ramajflbit  des 

{iierrèg  dans  , le  défère  .qyuL  eft  le  long  de 
a meï  , dont  il  bâtiffioit  des  cellules  pout 
ceux  qui  n’en  pouvoient  pas  bâtir $ ôc  il  en 
Failbit  ainfi  une  tous  les  ans.  Sur  ce  que  je 
lui  difois  un.  jopr  :à  quoi,  peidfiz,-  vous  , 
ïnon  Pérë , . ^nt  dans  ime.fi  grande  vieil- 
leflè  , de  tûér  ainfi  vbtire  corps  par  des 
chaleurs  infuportables  ? Il  me  répondit  : 
Je  le  veux  tuer  3 puifqu’il  me  tuë.  Il  ne 


Saint  Dorothe‘ï.  7 
ne  mangeoit  par  jour  que  fix  onces  de  p A ^ 
pain  avec  une  petite  poignée  d'herbes  , & 
pe  beuvoit  qu’un  peu  d’eau.  Je  prens  Dieu 
à témoin  que  je  ne  lui  ai  jamais  vu  étendre 
les  piés  ; ni  s’être  mis  fur  le  lit  pour  y 
dormir , mais  étant  affis  il  palïoit  toute 
la  nuit  à faire  des  cordes  avec  de  l’écorce 
de  palmier  pour  gagner  là  vie.  Et  fur  ce 
qu’il  me  vint  en  l’efprit  que  ce  n’étoit  que 
lorfque  j’étois  prefent  , qu’il  vivoit  dans 
'une  fi  extrême  aufterité  , je  m’enquis  de 
plufieurs  qui  avoient  été  fes  difciples  &c 
qui  vivoient  feparez  de  lui  dans  une  très- 
grande  vertu  , s’il  en  avoir  toujours  ufé 
de  la  forte  : à quoi  ils  me  répondirent  , 
que  depuis  (à  première  jeuneflè  , il  avoit 
continuellement  ainfi  vécu  5 n’ayaiu  jamais 
pris  de  tems  pour  dormir  j mais  fommeil- 
îant  feulement  quelquefois  ou  en  travail* 

' lant  , ou  en  mangeant  , en  forte  que 
quand  il  vouloir  manger  on  voyoit  fou- 
vent  le  pain  lui  tomber  de  la  bouchejtantil 
étoit  accablé  d’envie  de  dormir.  Une  fois 
l'ayant  contraint  de  fè  coucher  pour  un  peu 
de  tems  fur  une  natte  de  jonc  il  me  dit  , 
comme  m’en  fachant  mauvais  gré  : Lorfque 
- vous  perfuaderez  aux  Anges  de  dormir  , 
vous  pourrez  auffi  le  perfuader  à ceux  qui 
veulent  s’avancer  dans  la  vertu. 

Le  tems  de  manger  s’approchant  il  m’en- 
voya un  jour  à l’heure  de  None  tirer  de. 

•l’eau  à fon  puits  , duquel  m’étant  aproché 
.je  vis  dedans  un  afpic , qui  m’effraya  fi  fort 
qu’au  lieu  de  tirer  de  l’eau  , je  m’en  re- 
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.8  Saint  Dorothe* b. ' 
tournai  vers  lui  toujours  courant , & lui 
dis  .*  Mon  Pere  ? nous  fommes  perdus?  j’ai 
vu  un  afpic  dans  le  puits.  Alors  en  bran- 
lant la  tête  & foûriant  doucement?  car  il 
me  traitoit  avec  une  extrême  bonté  , il  me 
répondit  : Si  le  diable  s’avilè  de  jetter  des 
fèrpens  & des  afpics  dans  tous  les  puits  , 
ou  des  tortues  8c  d’autres  animaux  veni- 
meux dans  toutes  les  fontaines  , ne  boi- 
rez-vous donc  jamais  ? Et  lors  étant  fort! 
de  fa  cellule  8c  allé  au  puits  ? il  tira  de  l’eau 
dont  il  bût  à jeun  ? après  s’être  armé  du  li- 
gne de  la  Croix  8c  avoir  dit  ces  paroles.: 
Toute  la  malice  du  diable  demeure  fans 
force  en  la  prefence  de  la  Croix. 


SAINTE  POTA  MIENNE 
VIERGE  ET  MARTYRE. 


S Aine  Ifidore  dont  j’ai  ci-devant  parlé  , 
ayant  été  quelque  tems  avec  faint  An- 
toine , me  conta  qu’il  avoit  appris  de 
lui  une  chofc  digne  d’être  écrite.  Du  tems  , 
me  dit-il , de  la  perfecution  de  l’Empe- 
reur Maxime  , une  fille  parfaitement  bel- 
le , nommée  Potamienne  , Ce  rencontra 
avoir  pour  maître  un  homme  fort  débau- 
ché , lequel  après  l’avoir  extrêmement 
foilicitée  , & lui  avoir  fait  de  très- gran- 
des promelfes  , voyant  qu’il  ne  la  pou- 
voir corrompre  , il  entra  dans  une  telle  fu^ 
reur  , qu’il  la  mit  entre  les  mains  du  Gou- 
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S A I N T E , P O T A M I E If  N E. . . 0 
' Verneur  d’Àléx'andrie  , , disant  quelle  étoit  Paila*# 
*Chrétiènne: , & qu'a  caufq  de  ^ perfecu- 
tlotl  que  fouffroient  alors  les;  Çhrêuen§  ^el- 
le donnoit  raillé’  malédictions  aiix_Émpe- 
reurs  f & il  lui  promit  une  grande  forame  . 
'd’argent  pour  la  perdre  d’une  maniéré  ou 
d’une  autre , én  ajoutant  :'Si  vous  pouvez 
lui  perfuader  de  confêntir  à mon  défir,  gar- 
. 4èz-la  fans  lui.  faire  fouffrir  aucun  mal. 

•Mais  fi  elle  pêtfifte  dans  |a  rigueur  qu’elle 
th’atémbighée  jufqueS  ici , faites , je  vous 
prié  , qu’elle  meure  par  les  n^ains  dubourT 
reau , afin  que  cédant  de  vivre  , elle  ne  fê 
mocque  pas  davantage  de  ma  pafïiou. 

Cette  généreufe  fille  ayant  été  ame- 
née devant  lé  Tribunal  du  Gouverneur  , 
oîf  on  avoit’  préparé  des  iriftrumens  de 
divers’ fdptices  , on  la  tourmenta  cruel- 
lement'fans  ‘que  "fon  efprit  , qui 
étoit . comme  une  tour  fondée  fur  le 
roc  ! put  jamais  être  ébranlé  par  tant 
de  moyens  & de  raifons  , dont  on  fe 
fêrvit  pour  furmonter  fa  confiance.  En- 
tre le  grand  nonibre.de  ces  tourmens  , 
ce  ÿuge  én‘  inVenta’  un  plus  c cruel  que 
tous  les  autres'  qui  fut  de  faire  met- 
tre une -grande  chaudière  pleine  de  poix, 
für  un  feu  extrêmement  âpre  ; & lorfque 
la  poix  commença  à bouillir  à gros  bouil- 
lons , cet  homme  impitoyable  en  fe  tour- 
nant vers  la  fainte  lui  dit:  Va  , obéi 
à . la  volonté  de  ton  maître  -,  & fâche  que  fi 
tu  ne  le  fais , je  êpmmânderai  que  l*on  te 
jette  dans  cette  chaudière.  Elle  lui  répondit: 
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1°  Sainte  Potamienm. 

JEjli..  I Je  ne  fçaurois  croire  qu'il  y ait  un  Jqg/s  ak 
fez  injufte  pour  me 'commander  d’obéïr  à 
les  denrs  déréglez  ■&  impudiques.  Ces  par 
rôles  t’ayant  embraie  de  colere  , il  com- 
manda q^ôn  la  dépouillât , &, qu'on  la  jet> 
tât  dans  la  chaudière.  Sur  qqoi  elle  lui  dit- 
5»  vous  avez  réfolu  de  me  faire  fouffiir  ce 
fuplîce,  je  vous  conjure  par  la  vie  de  l'Emr 
pereur  , lequel  je  fç ai  que  vous  craignez  , 
jde  pe  point  ordonner,  que  l'on  me  dépouille  ’ 
mais  de  commander  plutôt  qiie  l'op  merpet- 
te  peu  à peu  toute  vêtue  comme  je,  fuis  , 
dans  cette  poixfi  bouillante  3 afin  que  vous 
voyez  quelle  eft  la  patiençe  quç.  me  donne 
Jeius-Chiift  y lequel  vous  nièces  pas  fi  lieu— 
reux  que  de  connojtre.  Ainfi  ayant  itë  .en*. 
fbneee  peu  à peu  dans  cetjte  cjiauchère  du- 
rant l’e^ace^  plie  revditfon 

;ame  à Dieu  lorlqu'elle  y fut  jpfqu'ap  ^oh 


? I NT  £ ALE  X AND  £IJ#E  i 

Ç Aint  Dydime  me  parla . auffi  ; ’d  W 
fèrvante  dé  Jefus-Çhrifl:  * .nommée  Ale- 
xandnne,  qui  ayant  qûitté'Ia,  ville 
ferma  dans  un  fepülchre  , ou.  on  lui  don- 
noir  par  une  petite  ouverture  tout  ce  qui 
lui  ctoit  neceüaire  >•  & elle  y pafla  dix  ans 
fans  fe  laiflèr  voir  à un  feul  homme  , ni  à 
une  feule  femme.  On  dit  qu’en  cette  dixié- 
me annee , iorfqû 'elle,  fut  fur  le  point  de 
s'endormir  dufomipqil  des  julles,  elle  mie 
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Sainte  Alexandrins.  ïï 
Ton  corps  en  l’état  qu’elle  défiroît  qu’on  t*At, 
le  trouvât  après  fa  mort.  Une  femme  qui 
avoit  accoûtumé  de  lui  porter  ce  dont  elle 
avoit  befoin  voyapt  qu’elle  ne  lui  répon- 
doit  point  , s’en  vint  nous  le  dire.  Nous  y 
allâmes  a ôc  ayant  ouvert  la  porte  3 ôc  étant 
entrez , nous  vîmes  qu’elle  étoit  paflfée  à 
une  meilleure  vie. 

La  bienheureufe  Melanie  Romaine  , 
dont  je  raporterai  auffi  la  vie  en  un  au- 
tre lieu  , nous  difoit  en  parlant  d’elle  .* 

Je  n’ai  jamais  pu  voir  le  vifage  de  cet- 
te Sainte  : mais  étant  débout  auprès 
de  cetce  petite  ouverture  3 par  laquelle 
on  lui  parloir  y je  la  priai  de  me  dire  la 
caufè  qui  lui  avoit  ainfi  fait  quitter  la 
ville  , ôc  s’enfermer  dans  un  fepulchre. 

Elle  me  répondit  : Un  homme  étape 
dévenu  éperdument  amoureux  de  moi  j 
ôc  ne  voulant  ni  lui  faire  fouffrir  tant 
de  peine  , ni  être  caufe  qu’on  le  blâ- 
mât de  fe  laiflèr  ainfi  emporter  à une  folle 
paflion  3 j’aimai  mieux  m’enfermer  tou- 
te vivante  dans  ce  fepulchre  a que  dé 
nuire  à une  ame  que  Dieu  a créée  à fon 
image.  Sur  quoi  lui  ayant  dit  : Com- 
ment pouvez-vous , ô (ervânte  de  Jefus- 
Chrift , pafièr  ainfi  votre  vie  fans  parler  à 
qui  que  ce  foit , & combattant  toute  feule 
les  penfëes  qui  vous  viennent  en  l’efprit  , 
dans  le  peu  d’occupation  que  vous  avez  au 
lieu  où  vous  êtes  } Elle  me  répartit  ; Je  prie 
Dieu  depuis  le  matin  iuîques  à None  , ÔC 
employé  l’une  de  ces  heures-là  à filer  du 
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■ i.  Sainte  Alexandrins. 
lin.  Durant  les  autres  je  repaflè  dans  mort 
efprit  la  vie  des  faims  Peres  & des  Patriar- 
ches > & les  combats  foutenus  par  les  bien- 
heureux Apôtres,  les  Prophètes,  & les  Mar- 
tyrs. Lorfque  le  foir  eft  venu  , après  avoir 
glorifié  mon  Seigneur  je  mange  du  pain  , 
& puis  je  demeure  en  oraifon  durant  la 
plupart  de  la  nuit  , en  attendant  l'heurç 
que  mon  corps  fera  feparé  de  mon  ame, 
& que  je  paroîtrai  devant  la  face  de  Jefus- 
Chrift  avec  une  ferme  efperance  qu*il  me 
fera  mifericorde. 

D'UNE  FILLE  QUI  FAISOIT  LA 
devote , & aimoit  le  bien.  t 

».  ' * / * « , . 

JE  ne  veux  pas  aufïi  , pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  ceux  qui  font  toujours  de- 
meurez fermes  dans  la  vertu  , manquer  A 
parler  dans  le  cours  de  cette  narration  d'u- 
ne autre  forte  de  perfonne  , qui  vivant  en 
apparence  dans  une  grande  pieté,  la  mépri- 
rent en  effet , afin  que  ceux  qui  liront  ceci 
veillent. fur  eux-mêmes  , & prennent  foig- 
neufêment  garde  à leur  conduite. 

« Il  y avoit  en  Alexandrie  une  Vierge  > 
qui  ne  méritoit  pas  de  porter  ce  nom  , la- 
quelle paroiffoit  humble  par  fon  habit  ; 
mais  qui  étant  dans  le  fond  du  cœur  fu- 
perbe  , infblente  & avare  3 aimoit  plus  l'or 
que  JefuS'Chrift,  Elle  ne  donna  jamais 
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D’une  Vierge  avare. 

lien  , & non  pas  même  en  aumône.  Soit  PAUAjfy 
à un  étranger  , ou  à un  pauvre , ou  à 
un  affligé  , ou  à un  Solitaire , ou  à une 
vierge  , ou  à l'Eglife  : 8c  quelques  exhorta- 
tions que  plufieurs  faints  perfonnages  lui 
fiffènt  fur  ce  fujet , elle  ne  pouvoit  fè  re- 
foudre à (è  décharger  de  la  moindre  par- 
tie de  ce  pefant  fardeau  des  richcffès.  Elle 
avoir  des  parens , & avoit  adopté  une  de  Tes 
nieces , fille  de  fa  foeur , à qui  elle  pro- 
mettoit  continuellement  de  donner  fou  • - 
bien  , ayant  elle-même  perdu  par  (à  faute 
les  biens:  celeftes.  Car  l’une  des  tromperies 
du  diable , eft  de  nous  faire  aimer  l'avarice  , 
fous  pretexte  d’aimer  nos  parens , dont  il 
eft  ai Cé  de  juger  qu’il  fe  foucie  fort  peu  , 
puifqu’il  paroît  clairement  par  l'Ecriture 
fainte  > qu'il  nous  porte  à répandre  le  fang 
de  nos  itérés  , de  nos  peres  8c  . de  nos 
meres.  Et  bien  qu’il  femble  qu’il  convie 
quelques  perfonnes  à prendre  foin  de  leurs 
proches,  il  ne  le  fait  pas  par  affedtion 
qu’il  ait  pour  eux  ; mais  plutôt  pour  accou- 
tumer ceux  qui  lui  font  affùjettis  à com- 
mettre des  injuftices , fachant  l’arrêt  pro- 
noncé contre  eux  par  la  bouche  de  l’Apô- 
tre , en  ces  paroles  } Les  injuftes  ne  pojfe - 
deront  point  le  Royaume  de  Dieu.  Ce  n’eft 
pas  que  l’on  ne  puiflè  par  un  mouvement 
de  pieté , 8c  par  une  affêdfcion  infpirée  de 
Dieu  , & ne  point  négliger  fon  ame , c’eft- 
à dire , £bn  propre  falut , 8c  aflîfter  fes 
parens , lors  qu’ils  font  dans  le  befoin. 

Mais  quand,  on  fe  conduit  de  telle  forte  , 
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que  l’on  méprife  le  foin  de  fon  ame , Sc 
A qu’on  la  laide  comme  accabler  par  le  foin 
• qu’on  a de  Tes  proches , on  tombe  dans  la 
malediébion  de  ceux  qui  négligent  fi  fort 
leur  ame  , qu’il  femble  qu’ils  l’ayent  reçue 
en  vain.  Ce  qui  fait  <iire  au  faint  Prophète 
David  dans  l’un  de  fos  Pfeaumes , en  par- 
lant de  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte  de 
Dieu  & qui  ont  foin  de  leur  ame  , pour 
montrer  combien  il  s’en  trouve  peu  : Qui 
Tf.  13.  fera  celui  qui  montera  fur  la  montagne  du 
Seigneur  9 ou  qui  pourra  demeurer  dans  fon 
faint  Temple  ? A quoi  il  répondit  : Ce  fera 
celui  qui  a les  mains  innocentes  & le  cœur 
pur  , & qui  n'a  pas  reçu  fon  ame  en  vain.  Car 
çeux-ia  reçoivent  , leur  ame  en  vain  qui  vi- 
vent comme  fî  elle  devoir  mourir  avec 
le  corps  , & qui  méprifenc  les  vertus-  fpi-  - 
rituelles.  : : ? 

Saint  Macaire  Prêtre  & adminiftrateur 
de  l’Hôpital  des  eftropiez.j  voulant  par 
une  efpece  de  faignée  guérir  de  la  ma- 
ladie de  l’avarice  cette  vierge  , qui  n’étoic 
pas  digne  de  ce  nom  : puifque  fes  mœurs 
étoient  fî  éloignéés  de  la  maniéré'  de  vivre 
des  vrayes  vierges  , il  s’avifa  d’une  tel- 
le invention.  •*  Ayant  .en  fa  jeunedè  été 
lapidaire  , il  l’alla  trouver  , & lui  dit  : U 
m’eft  tombé  entre  les  mains  des  émerau- 
des & des  hyacintes  parfaitement  bel- 
les î & je  ne  fçai  fî  elles  viennent 
de  quelque  marchand  , x ou  fi  ,on  les 
a dérobées.  Car  elles  n’ont  point  de 
prix  > & valent  plus  que  je  ne  puis  dire* 
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Celui  qui  les  a les  laifle  neanmoins  à cinq  p 
cens  écus.Que  fi  vous  défirez  de  les  acheter, 1 
•donnez- moi, cette  fomme  , que  vous  pour- 
rez retirer  d'une  feule  de  ces  pierreries  ; & 
ainfi  fans  qu'il  vous  coûte  rien, vous  parerez 
votre  niece  avec  le  refte.  Cette  vierge , qui 
quoiqu'elle  portât  le  nom  de  vierge  étoic 
tranfportée  de  paffiorj  pour  cet;  enfant  , 
fut  fi  touchée  du  défir  de  la  :parer  , qu'elle 
fe  jetta  aux  pieds  de  ce  faint  homme  , 5c 
lui  dit  ; Je  vous  prie  ;de  tout  mon.  cœur 
qaemil  autre  quemoirne  les  acheté.  Il  lui 
répondit  : Venez  donc  jufqu’à  mon  lo- 
gis , & vous  les  verrez.  Il  n'efl  point  né* 
ceflàire  , répartit  elle.  Car  je  ne  délire  pas 
de  voir  celui,  qui  les  vend  : mais  voilà  les 
çinq-çens  écus.  que  je  'vous  donne  pour 
les  avoir.  Le  Saint , qui  a , vécu  jufqu’à 
çpnt  ansj , .de  étoit‘ encore  au  monde  quand 
nous  fumes  en  ce  pais- là , ayant  reçu  cet 
argent , il  l'employa  aux  befoins  de  l'hô- 
pital.  ]Et  parce  qu'on  avoit  une  fingulie- 
teréverence  pour  lui. dans  Alexandrie  , ,à 
caufê,  que  c’étoit  un  homme  d'éminente 
pieté  y 5c  extrêmement  charitable  ,ilfopaf- 
îàjbeaucoup  de.tems  fans  que  cette.fille  pfâti 
lui  parler  de^ces  pierreries.  Enfin  l'ayant? 
rencontré  dans  l’Eglile  elle  lui  dit  Di- 
tes-moi  , je  vous  fuplie  .,  ce  que  font  donc; 
devenues  ces  pierreries  pour  lefquelles  je 
vous  mis  cinq  cens  écus  entre  les  mains  ? 
Je  les  achetai  à l’heure  même  , lui  répon- 
dit-il , ôc  fi  vous  defirez  de  les  avoir  , 
venez  où  je  loge , car  elles  y font.  Que  û 
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Pal  l°rf£lue  vous  ^es  aurez  vues  vous  n’en  êteS 
* pas  contente  , je  vous  rendrai  votre  argenr. 
Lui  ayant  parlé  de  la  forte  elle  le  fuivit 
avec  joye  ; & quand  ils  furent  entrez  dans 
l’hôpital , où  le  logement  des  femmes  étoic 
en  haut , & celui  des  hommes  en  bas.»  faine 
Macaire  lui  dit:  Lefquelles  defirez  vous  de 
voir  les  premières  , ou  les  hyacintes  ou  les 
émeraudes  i Celles  qu’il  vous  plaira  , luit 
répondit-elle.  Alors  il  la  mena  en  haut  > & 
lui  montra  des  femmes  eftropiées,  &àquî 
divers  maux  avoierit  tout  défiguré  le  vifage-, 
puis  lui  dit  : Voilà  les  hyacintes.  Il  la  mena 
enfuite  en  bas,  & en  lui  montrant  les  hom- 
mes lui  dit  : Voilà  les  émeraudes  : & je 
ne  crois  pas  qu’on  puilTe  trouver  de  plu$ 
grand  prix.  Que  fi  vous  n’êtes  pas  fatisfai- 
te  , vous  n’avez  qu’à  réprendre  votre  ar- 
gent. Ces  paroles  firent  tant' de  honte  à 
cette  fille  , qu’elle  s’en  retourna  fenfible-1 
ment  touchée  de  douleur  de  voir  qu’elle 
n’avoit  pas  fait  cette  aumône  par  l’efprit 
de  Dieu  ; mais  comme  y étant  contrainte- 
par  une  efpece  de  nécelTîté  i,  :&  cette  niece' 
qu’elle  aimoit  fi  fort  ayant11  été  mariée  Sc 
étant  morte  fans  enfans  i elle  rendit  dé. 
grands  rémerciemens  au  Saint  dé  la  charité- 
qu’il  lui  avoit  faite  5 & employa  depuis 
cela  tout  fon  bien  en  de  bons  & faints  ufa- 
ges. 

» . <• 

t 
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SAINT  ARCISE  ET  AUTRES 
Saints  qui  demeuroient  fur  la  monta- 
gne de  Nitrie. 


AYant  demeure  durant  trois  ans  dans 
les  Monafteres  qui  font  aux  environs 
d'Alexandrie  , & y ayant  converfé  avec 
plulîeurs  grands  faints  perfonnages  «r- 
"■  nez  de  toutes  fortes  de  vertus  , 8c  qui 
ne  font  gueres  moins  en  nombre  que 
deux  mille  3 j’allai  de-là  fur  la  montagne 
de  Nitrie  , entre  laquelle  & la  ville  d’A- 
lexandrie il  y a un  lac  nommé  Marie  qui  a 
foixante  8c  dix  mille  de  circuit.  L’ayanç 
traverfé  en  un  jour  8c  demi , j’arrivai  en 
cette  partie  de  la  montagne  qui  regarde 
le  midi.  Il  y a un  grand  defert  qui  s'étend 
jufques  à 1 Ethiopie  , les  Mafiques  8c  la 
Mauritanie.  Il  eft  habité  d’environ  cinq 
mille  hommes  , qui  y fervent  Dieu , & y 
vivent  en  diverfes  maniérés  lelon  ce  que 
chacun  d’eux  le  peut  fuporter  ou  le  de- 
lire.  Car  il  leur  eft  permis  de  demeu- 
rer feuls  , ou  deux  enfemble  , ou  trois  » 
ou  tel  autre  nombre  qu’ils  veulent.  Il 
y a fur  cette  montagne  fept  moulins  qui 
fervent  à tous  ceux  dont  j'ai  parlé  , ÔC 
aux  Anachorètes  répandus  dans  cette  vaf. 
te  folitude  , qui  font  des  hommes  par- 
faits , 8c  qui  ne  font  pas  moins,  de  Ex  cens* 
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ïS  S.  Arcïse  et  autres  Solitaires. 

Y ayant  demeuré  un  an  tout  entier  avec  Ie& 
faints  & excellens  Peres  a le  grand  Arcife  p 
Petuface , Agion  , Crone  & Serapion  3 ÔC 
étant  touché  de  plulîeurs  difcours  fpirituels 
qu*ils  me  firent  & qu’ils  difoient  avoir  ap- 
pris de  leurs  anciens , je  paflai  jufques  dans 
le  fond  du  defert. 

Dans  une  fort  grande  Eglife  qui  eft  fur 
cette  même  montagne  il  y a trois  palmiers 
à chacun  defquels  eft  pendu  un  fouet.  L’un 
eft  pour  corriger  les  Solitaires  qui  font  quel- 
que faute.  L’autre  pour  punir  les  voleurs  y 
s'il  s'en  rencontre.  Et  le  troifiéme  pour  châ- 
tier ceux  qui  viennent  par  liazard  en  ce 
lieu  là  , quand  ils  font  convaincus  d’avoir 
commis  des  mechancetez.  Car  alors  on 
leur  fait  embraflèr  ces  palmiers  , & après 
leur  avoir  donné  fur  le  dos  un  certain 
nombre  de  coups  on  les  renvoyé.  Auprès  de 
l’Eglife  il  y a un  hôpital  où  l’on  reçoit  en 
tout  tems  les  étrangers  qui  y arrivent , fans 
les  mettre  dehors  jufques  à ce  qu’ils  en 
veuillent  fortir  de  leur  bon  gré  * quand  ils 
y demeureroient  même  deux  ou  trois  ans. 
Durant  la  première  fèmaine  on  ne  les 
oblige  à rien  faire  , mais  après  on  les  oc- 
cupe en  divers  ouvrages , comme  à travail- 
ler au  Jardin  , au  moulin  , ou  à la  cuifine. 
Que  s’il  s’cn  rencontre  quelqu’un  qui  mé- 
rité qu'on  prenne  davantage  de  foin  de  lui, 
on  lui  donne  un  livre  à lire  , fans  lui  per- 
mettre de  parler  à perfonne  jufques  à l'heu- 
re de  Sexte.  Il  y a auftî  fur  la  montagne 
des  médecins  &c  des  boulangers.  Ils  boi- 
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Vent  du  vin  ; & l’on  y en  vend. 

- Ils  travaillent  tous  de  leurs  mains,  &RtTFIR* 
Font  des  robes  de  lin.  Ainfi  ils  n’ont  point 
de  neceflîté;  & environ  l’heure  de  None,  il 
eft  permis  à chacun  de  s’aprocher  des 
.Monaftères,  6c  d’écouter  les  Hymnes  6c  les 
Cantiques  que  l’on  chante  à Jefus  Chrift  , 

;&  les  prières  qu’on  lui  adreflè  avec  tant  de 
ferveur  & de  pieté  , qu’il  y en  a qui  s’i- 
maginent en  les  entendant , que  leur  efprit 
eft  élevé  dans  le  Ciel , & qu’ils  font  dans 
un  paradis  de  délices.  Ils  ne  vont  à l'Egli- 
fe  que  le  Samedi  6c  le  Dimanche.  Il  y a huit 
Prêtres  dans  cette  Eglife  ; & durant  la  vie 
de  celui  qui  eft  le  premier  de  tous  , nul  au- 
-ire  n’offre  le  facrifice  , ni  ne  décide  aucune 
jmatiérc , ni  ne  fait  aucune  exhortation  ; 
mais  ils  fe  contentent  d'être  affis  auprès  de 
;lui  (ans  dire  mot.  > 

^ Le  bienheureux  Arcife,  & ce  grand  nom- 
bre d’autres  feints  vieillards  qui  étoient  avec 
lui  & que  j ai  vus  , vivoient  du  même  tems 
que  l’admirable  faint  Antoine.  Et  Arcife 
m’a  conté  qu’il  avoir  vu  le  bienheureux 
.Ammon  de  Nitrie  , dont  faint  Antoine 
aperçût  vifiblemçnt  l’ame  être  portée  dans 
leCiel.Ildifoit  auffï  qu’il  avoir  vu  feint  Pa- 
corne  de  Tabene  qui  étoit  un  homme  il- 
luftre  par  le  don  de  Prophétie  dont  Dieu 
: l’avoit  favorifé , &c  étoit  Supérieur  de  trois 
mille  folitsires.  - . 
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L’Abbé  Pambon  , qui  avoir  été  le  maître 
de  l’Evêque  Diolcore  > & d'Ammon  8c 
' d’Eufebe  freres , 8c  enfans  d’Origere  fils 
de  Draconte  3 étoit  un  homme  illuftrc  8c 
admirable  , 6c  il  avoir  auili-  demeuré  fur 
cette  montagne.  Ce  faint  perfonnage  avoit 
reçu  de  Dieu  diverfes  faveurs.  Mais  en- 
tre tant  de  vertus  qui  éclatoient  en  la  vie  , 
il  en  avoit  une  qui  l’élevoit  au  deflus 
des  autres  , qui  eft  de  méprifer  autant  l’or 
& l’argent , que  les  préceptes  de  Jefus- 
Chrift  nous  y obligent.  Sur  quoi  la  bien- 
heureufe  Melanie  m’a  conté  , que  loyf- 
qu’elle  fut  la  première  fois  de  Rome  en 
Alexandrie  , le  feint  Prêtre  Ifidore  Admi- 
niftrateur  de  l'hôpital  de  cette  ville  ( de  qui 
j’ai  aprisauflî  les  aétions  de  ce  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  , & qui  me  mena  le  voir 
dans  le  defert  ) lui  ayant  parlé  de  fon  ex- 
trême vertu , elle  lui  porta  quatre  cens  cin- 
quante marcs  de  vaiflelle  d’argent  , 8c  le 
• fuplia  de  vouloir , en  les  recevant  pren- 
dre quelque  part  au  bien  que  Dieu  lui 
avoit  donné  ; Sur  quoi  le  Saint  continuant 
toujours  fon  travail  ; qui  étoit  de  faire  des 
cordes  avec  des  branches  de  palmier  , 8c 
répondit  affez  haut:  Dieu  veuille  récompen- 
fer  votre  charité  ; & fê  tournant  vers  fon 
difciple  nommé  Origene  , il  lui  dit:  Prenez 
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ceci , 8c  le  diftribuez  à tous  les  frétés  qui  P A iï 
font  dans  la  Libye  Si  dans  les  Ifles  , dont 
les  Monafteres  font  les  plus  pauvres  de 
tous.  Mais  n'en  donnez  rien  à ceux  de  l'E- 
gypte;, parce  que  cette  province  eft  plus 
riche  & plus  abondante  que  nulle  des  au- 
tres. Je  demeurai  auprès  de  lui , ajouta-t-elle 
en  attendant , ou  qu'il  me  donnât  fa  be-- 
nedidion  , ou  qu'il  me  dit  au  moins  une 
parole  , pour  témoigner  l’eftime  qu’il  fai-' 
toit : d'un  fi  grand  prefent.  Mais  ne  voyant 
rien  de  tout  cela , je  lui' dis  : Mon  Pere  y je 
ne  fçai  fi  vous  fçavez  qu'il  y a quatre  cens 
cinquante  marcs  d'argent.  Sur  - quoi 
fans  me  faire  le  moindre  clin  d'œil  , ni  jet- 
ter  feulement  les  yeux  fur  les  étuits  , dans 
lefquels  étoit  cette  argenterie  , il  me  repon-; 
dit  : Ma  fille  , celui  à qui  vous  avez  fait  ce 
prefent  n'a  pas  befoin  deïçavoir  combien 
il  pefe  , puifque  pefant  même  les  monta- 
gnes 8c  les  forêts  dans  fes  divines  balances , 
il  ne  fçauroit  ignorer  quel  eft  le  poids  de 
vôtre  argent.  Que  fi  vous  me  l’aviez  donné 
vous  auriez  raifon  de  me  dire  quel  en  eft 
le  poids.  Mais  l’ayant  offert  à Dieu , 
qui  n’a  pas  dédaigné  de  recevoir  deux  obo- 
les des  mains  de  la  veuve  , & les  a même 
plus  eftimées  que  les  plus  grands  prefens  des 
riches  v u’en  parlez  pas  davantage.  Voi- 
là 3 difoit  - elle  , ce  que  Dieu,  permit 
qui  m’arriva  lorfque  je  fos  fur  cette  mon- 
tagne ; 8c  peu  de  tems  après  ce  grand  faine 
s’endormit  du  fommeil  des  juftes , fans 
être  malade , 8c  fans  fèntir  aucune  douleur: 
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? a i.  mais  comme  il  faifoit  une  corbeille  il  m*ap- 
pella  , & étant  prêt  à rendre  l’efprit  il  me 
dit  : Recevez  de  mes  mains  cette  corbeille  y. 
afin  de  vous  fouvenir  de  moi.  Car  je  n’ai 
autre  chofe  à vous  laifler.  Ayant  fini  ces: 
paroles  , fans  avoir  aucune  fièvre  , & étant 
âgé  de  foixante  & dix  ans  , il  expira  en. 
recommandant  fon  ame  à Dieu.  Après 
avoir  pris  le  foin  que  je  devois  de  fon  corps, 
& l'avoir  enfeveli  & mis  en  terre.  Je  re- 
vins au  defert  avec  cette  corbeille , que 
je  garderai  jufques  à la  mort 

J’ai  aufifi  appris-  que  ce  làint  homme 
étant  fur  le  point  de  mourir  , & Orige-. 
ne  Prêtre  , & Adminiftrateur  de  l’hôpital' 
d’Alexandrie , & Amnon , qui  étoient 
deux  hommes  admirables , avec  le  refte  des 
Freres,  étant  à l’entour  de  lui , il  leur  parla 
en  cette  fortetDepuis  que  je  fuis  venu  dans 
ce  defert  , que  j’y  ai  bâti  cette  cellule  , 
& que  j’y  ai  établi  ma  demeure , il  ne  s’eft 
point  pafsé  de  jour  que  je  n’aye  fait  quel- 
que ouvrage  de  mes  mains.  Je.  ne  me  fou- 
viens  point  d’avoir  reçû  de  pain  de  qui  que 
ce  foit , fans  l’avoir  gagné  ; & jufqu’à  l’heu- 
re que  je  vous  parle , je  n’ai  regret  à au- 
cune parole  que  j’aye  dite  : mais  allant  pa- 
roître  devant  Dieu  en  cet  état , je  confelîè 
n’avoir  pas  feulement  commencé  d’entrer 
dans  la  piété. 

Ces  ferviteurs  de  Jbsus  - Christ  , 
Origene  & Ammon  rendoient  aufifi  ce 
témoignage  de  lui , que  lors  qu’o» 
l’interrogeoit , ou  fur  l’Ecriture  fainte  , ou 
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touchant  quelque  autre  fujet , ou  quelque  p 
affaire  il  ne  répondoit  jamais  fur  le  champ; 
mais  difoit:  Je  ne  fçai  encore  ce  que  je  dois 
vous  répondre  ; & il  demeuroit  quelquefois 
trois  mois  fans  rendre  réponfè  , dilant  : Je  ( 
ne  fçai  pas  encore  ce  que  je  dois  vous  ré- 
pondre. Il  confultoit  Dieu  avec  tant  de 
s-  loin  fur  ce  qu’on  lui  propofoit  , que  cha- 
cun recevoir  fès  réponfês  avec  refpeéfc , &C 
avec  crainte , comme  venant  de  Dieu  mê- 
me ; fon  exaéfcitude  dans  fes  paroles  , 5c  la 
perfe&ion  avec  laquelle  il  fe  conduifoic  , 
étant  telle  que  l’on  tenoit  qu’il  avoir  cette 
vertu  à un  plus  haut  point  que  le  grand  S. 
Antoine  même,&  que  tous  les  autres  Saints. 

Entre  les  autres  aétions  de  ce  faint  hom- 
me j on  raporte  celle-ci.  Un  folitaire 
nommé  Pior , étant  un  jour  venu  le  voie 
dans  fa  cellule , il  aporta  du  pain  avec 
lui  y dont  le  faint  s’étant  étonné  , 6c  lui  , 
ayant  demandé  pourquoi  il  en  ufbit  de  la 
forte , il  lui  répondit  : De  crainte  de  vous 
incommoder.  S’étant  fèparé  fans-  que  le 
laine  lui  en  parlât  davantage  , il  le  fut  voie 
quelque  tems  après  dans  fa  cellule , ôc  por- 
ta du  pain  trempé  dans  l’eau , dont  Pior 
lui  ayant  demandé  la  caufè  , il  lui  répon- 
dit ; parce  que  j’ai  aufli  eu  crainte  de  vous 
incommoder. 
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SAINT  BENJAMIN. 

IL  y a eu  auflï  fur  cette  montagne  de  Nî- 
trie  un  homme  admirable  , npmmé  Ben- 
jamin , qui  a paflé  quatre-vingts  ans  dans 
une  vie  irrepreh‘enfiblff,&  toute  fainte.  Après 
avoir  pratiqué  de  très-grandes  vertus.  Dieu 
le  favori  fa  de  la  grâce  de  guérir  les  mala- 
dies , en  forte  qu'il  n’y  avoir  point  de  ma- 
lades , de  quelque  maladie  que  ce  fut  à qui 
, il  impofât  les  mains , ou  donnât  de  l’hui-  ' 
le  bénie  qui  ne  recouvrât  fa  fanté.  Ce  faint 
- que  Dieu  avoit  jugé  digne  de  recevoir  une 
grâce  fi  particulière  , devint  hydropique 
huit  mois  auparavant  que  de  mourir  , & 
fon  corps  s’enfla  de  telle  forte,  que  les  dou- 
leurs qu’il  reflentoit,  le  pouvoient  faire  paf- 
feren  notre  fiecle  pour  un  autre  Job.  Diof* 
core  , qui  étoit  l’un  des  Prêtres  de  la 
montagne  de  Nitrie  , & qui  depuis  a été 
Evêque , nous  ayant  pris  le  bienheureux 
Evagre  & moi  , nous  dit.  Allons  voir  ce 
nouveau  Job  , qui  dans  une  fi  grande  ma- 
ladie , & dans  une  enfleure  fi  extraordinai- 
re , a une  patience  incroyable  , & en  rend 
grâces  à Dieu.  Nous  étant  approchez  de 
lui  , nous  vîmes  fon  corps  enflé  d’une 
maniéré  fi  .prodigieufe  , que  nous  ne  pou- 
vions avec  les  deux  mains  enfermer  fon  pe- 
tit doigt.  La  compaiïion  d’un  mal  fi  in- 
fuportable-  ne  nous  pouvant  permettre 
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de  le  regarder  fixement , nous  en  détourna-  p 
mes  les  yeux  , dont  le  Saint  s’apercevant , 1 
il  nous  dit  :•  Priez  pour  moi  mes  enlans  , 
afin  que  mon  homme  intérieur  ne  foit  pas  - 
auifi  hydropique.  Car  quant  à ce  corps  , il 
ne  m’a  fèrvi  de  rien  lorfqu’il  fe  portoit  le 
mieux  ; &.ne  m’a  fait  aucun  dommage  de- 
• puisqu’il  eft  fi  malade.  On  lui  fit  une  ceî-  * . . 
Iule  très-fpacièufe  , dans  laquelle  il  fut  , 
toujours  aflis  pendant  ces. huit  mois  , d’au- 
tant qu’il  ne  pouvoit  demeurer  fur  un  lit 
pour  recevoir  l’affîftance  qui  lui  étoit  né- 
céffàire.  Durant  qu'il  étoit  ainfi  travaillé  de 
cette  maladie  incurable  , il  guetiffoit  celle 
des  autres  , quelles  qu’elles  puflent  être  : &: 
j’ai  jugé  à propos  de  raporter  ce  qu’a  fouf- 
fcrt  ce  grand  Saint  , afin  que  l’on  ne  s’éton- 
ne pas  s’il  arrive  des  affligions  à ceux  qui  - 
font  les  plus  juftes.  .On  fut  contraint  après 
fa  mort , d’arracher  le  feiiil  & les  gonds  de 
la  porte  de  fa  cellule  , pour  en  pouvoir  tirer 
fon  corps , tant  il  étoit  d’une  grofféur  dé- 
mefutée. 


SAINT  APOLLON  SURNOMMÉ 


LE  MARCHAND. 


UN  nommé  Apollon,  que  l’on  nommolt 
le  Marchand , ayant  renoncé  au  mon- 
de & étant  allé  demeurer  fur  la  montagne 
Tome  ///.  B 


i6  Saint  Apollon.  . . 

A de  Nitrie  , il  ne  put  aprendre  aucun  art  » 
ni  s’apliquer  à aucune  étude,  à caufe  qu'il 
étoit  déjà  avancé  en  âge  -,8c  voici  quel 
fut  fon  exercice  durant  vingt-ans  qu’il 
palfa  fur  cette  montagne.  Il  alloic , non 
iâns  beaucoup  de  peine , acheter  de  fon 
argent  en  Alexandrie  toutes  fortes  de  mé- 
dicamens  qu’il  diftribuoit  à tous  les  foli- 
taires  dans  leurs  maladies.  On  lé  voyoit  * 
depuis  le  point  du  jour  jufques  à l’heure  de 
None  , courir  de  Monaftère  en  Monaftère  „ 
pour  voir  s’il  n’y  avoir  point  de  malades. 

Il  leur  portoit  des  raiftns  lecs , des  grena-' 
des  , des  œufs , du  pain  blanc  , & les  au- 
tres chofes  dont  les  malades  ont  befoin. 
Ainfi  ce  ferviteur  de  Jefus-Chrift  trouva 
moyen  de  mener  jufqu'à  fa  vieillelfe  une 
maniéré  de  vie  qui  lui  étoit  propre  : 8c  lorf. 
qu’il  fut  prêt  de  mourir  , il  laifta  tous  ces 
biens  terreftrés  que  la  charité  lui  faifoit 
amaffer  pour  le  foulagement  de  fon  pro- 
chain à un  autre,  fèmblable  à lui , 8c  le 
pria  d’en  vouloir  ulèr  de  la  même  forte.Car 
y ayant  cinq  mille  folitaires  fur  cette  mon- 
tagne qui  eft  un  lieu  delert  8c  fauvage , ce 
fecours  8c  cette  affiftance  leur  eft  non  feu- 
lement utile  , mais  necelfaire. 

fy*_yn 

SAINT  PAESE  ET  SAINT  ISATE. 

- • • • 

IL  y avoir  deux  Freres  nommés Pacfe & 
Ifaye  enfans  d’un  Marchand  Efpagnol. 
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Lorfque  leur  pere  fut  mort  ils  diviferent  p A ^ 
enfemble  leur  bien  , qui  fe  trouva  monter 
à cinq  mille  écus  fans  les  meubles  Sc 
les  efclaves.  Ils  delibererent  en  fuite  ce 
qu'ils  feroient  , & fe  dirent  l’un  à l’autre  ; 

Mon  frere  , quelle  forte  de  vie  embraf- 
ferons  nous  Si  nous  continuons  comme 
' nôtre  pere  a fait , d'exercer  la  marchandi- 
fe  , d'autres  jouiront  de  nôtre  travail  après 
nôtre  mort  ; & poiTîble  durant  nôtre 
vie  nous  tomberons  entre  les  mains  des 
voleurs  , ou  ferons  naufrage.  Embraflons 
donc  plutôt  la  vie  folitaire  , afin  de  confer- 
ver  le  bien  que  nôtre  pere  nous  a laifsé , 

& ne  pas  perdre  nos  âmes.  Ils  demeurèrent 
d’accord  de  ce  defièin  j & ne  fe  rencontre- 
• rent  pas  toutesfois  dans  tous  les  mêmes 
fentimens.  Car  ayant  partagé  leur  ar- 
- gent  & le  refte  de  ce  qu’ils  avoient,  ils 
refolurent  bien  l’un  &c  l’autre  de  n’avoir 
pour  but  que  de  plaire  à Dieu  j mais  en  di- 
verfes  maniérés.  L’un  fans  ie  rien  relerver , 
donna  tout  ce  qu’il  avoit  aux  Monafteres , 
aux  Eglifes  & aux  prifons  ; &:  ayant  ap- 
pris un  métier  pour  gagner  fa  vie  , il  em- 
ployoit  tout  fon  tems  au  travail  & à la 
priere.  L’autre  ne  difpoia  de  rien  de 
ion  bien  : mais  ayant  bâti  un  Monaftere 
& pris  quelques  autres  Solitaires  pour 
y demeurer  avec  lui  , il  exerçoit  l’hofpita- 
lité  envers  tous  ceux  qui  y venoient , afïif- 
toit  tous  les  malades , retenoit  tous  les 
vieillards,  donnoit  à tous  les  pauvres a 
& le  Samedi  ôc  le  Dimanche  dreifoit  trois 
# B 2 


Digitized  by  Google 


I 


z8  Saint  Paese  et  S.  Isaye. 
p L ou  quatre  tables  où  il  recevoir  tous  Ceux 
qui  étoient  en  neceflicé.  Après  que  ces  deux 
frétés  furent  morts  , les  autres  Solitaires 
parloient  diversement  de  la  béatitude  qu’ils 
poflèdoient  , comme  ayant  vécu  l'un  8c 
l’autre  dans  une  parfaite  vertu.  Mais  la 
vie  de  celui  qui  ne  s’étoit  rien  refervé  , 
plaifoit  davantage  aux  uns  ; & celle  de 
celui  qui  avoit  diftribué  aux  pauvres  tout 
ce  qu'il  avoit  ^ agréoit  davantage  aux 
autres.  Sur  cette  conteftation  & fur  les 
diverfes  louanges  qu'ils  leur  donnoient  , 
ils  s’en  allèrent  vers  le  bienheureux  Pam- 
• bon  3 & après  l’avoir  informé  du  fujet  de 
leur  différend  , le  fuplierent  de  leur  dire  la- 
quelle de  ces  deux  maniérés  de  vivre  étoit 
la  meilleure.  Il  leur  répondit  : Ils  font  tous 
deux  parfaits  devant  Dieu  , puifque  l’un  a 
imité  Abraham  dans  la  vertu  d’hofpitalité* 

& l’autre  le  zele  du  Prophète  Elie  pour  fe 
rendre  agréable  à Dieu.  Sur  quoi  les  uns  8c 
' les  autres  fe  jetterent  à fes  pieds  , pour  le 
conjurer  de  leur  dire  comment  il  fe  pouvoit 
faire  qu’ils  fuffent  égaux.  Et  enfuite  ceux  - 
qui  tenoiênt  le  parti  de  celui  des  deux  freres 
qui  avoit  donné  tout  fon  bien  , foûtenant 
qu’il  devoit  être  préféré  à l’autre  3 puif- 
qu’il  avoit  accompli  le  precepte  de  l’E- 
vangile en  vendant  tout  ce  qu’il  avoit  & 
en  le  donnant  aux  pauvres  , en  pafTant  les  " 
jours  & les  nuits  en  oraifon  , en  portant  fa 
croix  , & en  fuivant  notre  Seigneur.  Au 
contraire  ceux  qui  tenoient  le  patti  de  l au- 
tre  frere  difant , que  celui  pour  lequel  ils 
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patloient  avoir  une  fi  extrême  compafïion  p 
de  tous  les  pauvres,  qu'il  s'arrêtait  dans 
les  grands  chemins  pour  alfembler  tous 
les  affligés  & les  affilier  5 & qu'ainfi  il  ne 
s'étoit  pas  feulement  fait  du  bien  à lui-mê- 
me , mais  en  avoit  auffi  fait  aux  autres  en 
traitant  8c  en  fecourant  tous  les  malades. 
Saint  Pambon  lui  repartit  : Je  vous  dis  en- 
core une  fois  qu’ils  font  tous  deux  égaux 
devant  Dieu,  8c  je  vas  vous  le  faire  voir.  Si 
le  premier  n’avoit  pas  vécu  dans  la  perfec- 
tion qu’il  a fait  en  donnant  tout  Ion  bien,& 
en  travaillait  de  fes  mains  pour  gagner  fa 
vie  , il  ne  feroit  pas  digne  d'être  comparé  à 
fon  frere.  Et  fi  l'autre  n'avoir  pas  pratiqué 
la  vertu  d'hofpitalité  , 8c  affiftéjles  pauvres, 
comme  il  a fait  , il  ne  pafTeroit  pas  devant 
Dieu  pour  êcre  égal  à fon  frété  , puifque 
notre  Seigneur  a die  lui-même  : Je  ne  fuis 
pas  venu  pour  être  fervi , mais  pour  fèrvir. 
Ainfi  encore  qu'il  femble  que  ce  fervice 
qu'il  rendoic  au  prochain  lui  fut  pénible,  il 
y trouvoit  néanmoins  fon  foulagement  8c 
ion  repos.  Mais  ayez  un  peu  de  patience  , 
jnfques  à ce  que  Dieu  m'ait  fait  connoître 
ce  qui  en  eft , & puis  je  vous  le  dirai  quand 
vous  reviendrez  ici.  Enfuite  de  cette  repon- 
fe  , ils  retournèrent  quelques  jours  après 
vers  ce  grand  faint  , pour  être  éclaircis  de 
leur  doute  ; 8c  il  leur  dit  : Je  vous  parle  en 
la  préfence  de  Dieu  , & il  fçait  que  c’eft  fé- 
lon la  vérité.  J'ai  vu  ces  deux  freresen  mê- 
me rang  8c  dans  un  même  degré  de  mérité 
dans  le  Paradis. 


SAINT  MAC  A IRE  LE  JEUNE. 

UN  Berger  nommé  Macaire  âgé  de  dix- 
fept  ans , fe  jouant  avec  Tes  compag- 
nons le  long  du  lac  nommé  Marie  > tua 
un  homme  fans  qu'il  y eut  de  fa  faute  ; ce 
qui  lui  donna  une  telle  crainte  de  Dieu  & 
des  hommes  , que  lans  en  rien  dire  à per- 
fonne  il  s'en  alla  dans  le  defert,  dont  la  ter- 
ire  eft  fort  feche  & fort  fterile  , comme  le 
fçavent  tous  ceux  qui  l’ont  vue  ou  qui  en 
ont  entendu  parler  ; il  y demeura  trois  ans 
à découvert  & expofé  à toutes  les  injures  de 
l’air  , fans  feulement  s'en  apercevoir.  En- 
fin il  bâtit  une  cellule,où  ayant  pallé  vingt- 
cinq  ans  , il  fut  rempli  - de  tant  de  grâces 
& fe  plaifoit  fi  fort  dans  la  folitude  , qu’au 
lieu  d'y  aprehender  les  démons  3 il  les 
•meppisnt. 

J'ai  demeuré  long-tems  avec  lui , & lui 
ayant  un  jour  demandé  quels  avoient" 
été  fes  fentimens  fur  le  fujet  de  ce  meur- 
tre , il  me  répondit  qu'au  lieu  de  s'en  af- 
fliger , il  s'étoit-’  crû  obligé  d'en  rendre 
grâces  à Dieu  , parce  qu'il  l'a  voit  fait 
fans  aucun  deflèin  , & qu'il  avoit  été^nfui- 
te  la  caufe  de  fon  falut  ; Sur  quoi  il  ra- 
portoit  l’exemple  du  meurtre  fait  en  Egyp- 
te par  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  , Moïfe  , 
qui  (ans  cela  & la  crainte  qu'il  avoit  eue  de 
Pharaon  , n’auroit  point  été  jugé  digne  de 
voir  Dieu  , de  recevoir  de  lui  tant  de  gra-. 


Saint  Macaire  le  Jeune»  ? * 

<es  , & d'écrire  par  l’infpiration  de  Ton  Ef-p  A ^ 
prie  les  livres  faints  qu’il  nous  a laifîèz3puiL- 
que  ce  ne  fut  qu’après  fa  fuite  d Egypte 
qu’il  arriva  à la  montagne  de  Sina.  Ce  quç 
je  ne  dis  pas  pour  porter  en  quelque  manier 
re  que  ce  puilfe  être  les  homrpes^  à dom^ 
mettre  des  meurtres  : mais  plutôt  pour 
montrer  qu’il  y a quelquefois  des  chofes 
excellentes  au  fqu  elles  Dieu  donne  oççafjon 
par  des  rencontres  extraordinaires  , quand 
l’homme  ne  fe  porte  pas  de  lui- même  à fai- 
je  le  bien.  Ce  qui  fait  voir  qu’ainfî  qu'il  y 
a des  vertus  que  nous  embralïons  volontai- 
rement , il  y en  a . d autres  .aufquelles  il 
femble  que  Dieu  nous  engage  comme  par 
Bazar d. 

SAINT  NATHANAËL  ABBE*. 

ENtre  ces  Saints  il  y en  avoir  un  au- 
tre nommé  Nathanaël , qui  étoh  ap 
très-grand  ferviteur  de  Dieu.  Il  étoit' 
mort  quinze  ans  auparavant  que  j’arrivalîè 
fur  cette  montagne  , & ainfi  je  ne  l'ai  point 
vu  en  vie  : mais  m’étant  rencontré  avec 
ceux  qui  avoient  été  de  fon  tems  , 
avoient  vécu  avec  lui  fous  une  même 
difeipline  , je  pris  plaifîr  à m'informer 
d’eux , quelles  avoient  été  fes  vertus.  Ils  me 
montrèrent  fa  cellule,  en  laquelle  perfori- 
ne ne  demeure  maintenant  , à caufe  qu’elle 
eft  trop  proche  des  terres  qui  font  peuplées 
d’habicuns , de  que  le  Saint  l'avoit  bâtie 
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dans  un  cems  qu’il  y avoit  en  core  peu  de 
p A l L.  folicaires. 

Ils  me  contèrent  donc  en  parlant  de  fon 
excellente  maniéré  de  vivre  : Qu’étant  dans 
cettp  cellule  , il  demeura  fi  ferme  en  fon 
deflein , que  rien  ne  l’en  pût  jamais  di- 
vertir. Le  démon  qui  travaille  fans  cefiè 
pour  tromper  les  hommes  , ne  manqua 
pas  dès  le  commencement  de  le  furprendre 
par  fes 'iliufions  , &.  l’ayant  fait  tomber 
dans  le  découragement  & la  triftefie  , le 
challa  de  fa  cellule  , ou  il  ne  pouvoir  plus 
demeurer,  tant  il  y étoit  accablé  d’ennui  & 
de  chagrin  : En  étant  forti  , il  en  bâtir 
une  autre  plus  proche  du  bourg  • après 
l'avoir  achevée  & y avoir  pafië  trois  ou 
quatre  mois , le  démon  vint  de  nuit  à lui 
fous  la  figure  d’un  foldat  fort  mal  vêtu  , Sc 
qui  faifoit  grand  bruit  avec  un  nerf  de 
bœuf  qu’il  tenoit , ainfi  que  d’ordinaire  les 
fergens  en  portent  , dont  le  bienheu- 
reux Nathanaël  fe  fâchant. , lui  dit  : Qui 
es-tu  , qui  fais  ainfi  tant  de  bruit  dans  ma 
cellule  ? Je  fuis , lui  répondit  le  démon  , ce- 
lui qui  t’ai  chafië  de  la  première  où  tu  étois, 
& qui  viens  pour  te  chaffer  encore  de  cette 
autre.  Le  faint.  ayant  connu  par  là  qu’il 
avoit  été  trompé  , il  retourna  dans  fa  pre- 
mière cellule,  où  il  demeura  trente  fept-ans 
fans  en  fortir-j  combattant  toujours  avec 
le  démon  , qui  pour  le  contraindre  de  l’a- 
bandonner fit  des  chofès  telles  , & en  fi 
* grand  nombre,  qu’on  n’oferoit  pas  mê- 
me les  raconter.  Entre  les  autres , cet  irre- 
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conciliable  ennemi  des  gens  de  bien  pour 
lui  faire  changer  de  refolution  , eût  l’artifi- 
ce de  le  faire  tomber  dansda  crainte  de  fe 
rendre  digne  de  rifée  & de  mépris  : ce  qui 
fe  pafla  de  la  forte. 

Sept  Evêques  fort  faints  l’étant  allé  voir., 
ou  par  une  providence  particulière  de  Dieu, 
ou  par  une  fuggeftion  de  ce  tentateur,peu 
s’en  falut  qu’il  ne  vint  à bout  par  cette  ren- 
contre de  lui  faire  rompre  la  refolution. 
Car  après  que  ces  Evêques  eurent  achevé 
leur  vifite  , eurent  fait  oraifon  , & furent 
fortis  , cet  excellent  homme  n’ayant  pas 
fait  un  pas  pour  les  conduire  , de  peur  de 
donner  par-là  de  l’avantage  fur  lui  au  dé- 
mon , les  Ecclefiaftiques  qui  accompag- 
noient  ces  Evêques  , dirent  au  Saint  : Mon 
Pere  , c'eft  être  trop  glorieux  que  de  ne 
conduire  pas  les  Evêques.  Il  leur  répondit: 
Je  revere  Melfeigneurs  les  Evêques  , Pré- 
lats , j’honore  les  Prêtres  , Diacres  & tous 
les  Ecclefiaftiques  , & je  fçai  que  je  fuis  un 
grand  pecheur  , & le  moindre  de  tous  les 
hommes.  Mais  par  une  refolution  que  j’ai 
faite , & que  j’obferverai  de  tout  mon  pou- 
voir , j’ai  renoncé  à toutes  les  choies  fem- 
blables  à celle  dont  vous  me  parlez  & mê- 
me à ma  propre  vie  3 parceque  j ai  un  défi- 
foin  focret  , qui  n’eft  connu  que  de  Dieu 
foui , lequel  voit  le  fond  de  mon  cœur  , ÔC 
fç ait  ce  qui  m’a  empêché  de  conduire  Mef- 
feigneurs  les  Evêques.  - 

Ce  deftèin  ayant  donc  mal  réufli  au  de- 
n;on,il  s’avifa  aufifi  d’un  autre  moynrquifus 
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■ 34  Saint  Nathanaël. 
que  neuf  mois  avant  la  mort  du  Saint  il  prît 
1 A L*  la  figure  d’un  jeune  garçon  , qui  condui- 
foit  un  âne  chargé  de  pain.  Etant  arrivé 
fur  le  foir  près  de  fa  cellule  , il  fit  fem- 
blant  que  fon  âne  étoit  tombé,  & commen- 
ça à crier  : Mon  Pere  Nathanaëfayez  com- 
pafifion  de  moi,  & aidez- moi,  je  vous  prie. 
Le  Saint  entendant  cette  voix  ouvrit  la  por- 
te de  fa  cellule  & fe  tenant  debout  fans  en 
fortir , lui  dit  : Qui  êtes- vous  ? & que 
defirez-vous  que  je  fade  ; je  fuis  lui  ré- 
pondit le  démon , le  ferviteur  de  ce  So- 
litaire que  vous  aimez  \ & je  lui  porte  des 
• pains , parce  que  la  charité  l’oblige  de  don-  " 
ner  à manger  à quelqu'un  & que  demain 
qui  eft  Samedi  on  en  aura  beloin  pour  fai- 
re les  oblations.  C'eft  pourquoi  je  vous 
prie  d’avoir  compaflion  de  moi , afin  que 
je  ne  fois  pas  dévoré  par  les  hyenes  , ( car 
il  s'en  rencontre  en  ces  lieux-là.  ) Le 
bienheureux  Nathanaël  fe  fentant  touché 
jufques  dans  le  fond  du  cœur  d'une  extrê- 
pie  compaflion  , demeura  fans  pouvoir  par- 
ler^ penfant  à ce  qu'il  devoir  faire,il  difoit 
en  lui-même  : Il  me  faut  defobeïr  auxcom- 
mandemensde  Dieu  qui  nous  obligent  d'e- 
xercër  la  charité  , ou  manquer  à la  refolu- 
tion  que  j'ai  faite.  Enfin  , après  avoir  exa- 
miné toutes  chofes  avec  pieté  , il  dit  :t 
Il  vaut  mieux  pour  vaincre  le  diable  , & le 
couvrir  de  confufion.  demeurer  ferme«dans 
la  refolution  que  j'obferve  depuis  tant 
d'années.  Ainfi  après  avoir  prié  Dieu  , il 
die  à ce  jeune  garçon  : Mon  enfant  » qui 


Dlgitized  by  Google  ' 


Saint  Nathanaël,  - 5 y 
que  vous  foyez  s s’il  eft  véritable  que  vous 
ayez  befoin  de  fecours  j j’ai  une  ferme  con-  * A L Lj 
fiance  que  le  Dieu  que  j'adore  , Sc  qui  do- 
mine fur  routes  fortes  d'efprits  3 vous  en 
donnera  (ans  que  les  hyenes  ni  quoi  que 
ce  (oit  vous  puiflè  nuire  & que  fi  au  con- 
traire c'eft  une  tentation  , il  me  la  fera  con* 
noître  préfentement.  Ayant  fini  ces  paro- 
les , il  s’enferma  dans  fa  cellule  , & le  dé- 
mon couvert  de  confufion  de  fe  voir  vain- 
cu de  la  forte  , fe  changea  en  un  tourbillon 
& s’évanoiiit  , en  faifant  le  même  bruit  que 
des  ânes  fauvages  , qui  s’enfuycnt  en  fau- 
tant  & en  bondifiant. 

Voilà  quels  furent  les  combats  contre  le 
démon  , dans  lefauels  le. bienheureux  Na- 
thanaël fit  voir  qu'il  étoit  invincible  : Voi- 
là quelles  furent  fes  vertus  dans  fa  fainte 
maniéré  de  vivre  , voilà  quelle  fut  la  fin 
de  fon  admirable  vie  dans  le  monde. 

SAINT  MARC. 

SAint  Marc  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie 
de  faint  Macaire  d'Egypte  , étant  en- 
core afièz  jeune , fçavoit  par  cœur  tout 
l'ancien  & nouveau  Teftament  , & n'étoit 
pas  moins  fignalé  par  fon  extrême  douceur» 
que  par  fa  parfaite  tempérance.  Il  étoit  dé- 
jà arrivé  à une  grande  vieillelfe  , lorf» 
qu’un  jour  que  je  n'avois  pas  beaucoup  af- 
faire dans  ma  cellule  , je  l’allai  trouver  , 
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8c  m’aflfis  tout  contre  fa  porte.  Comme  j'é- 
tois  encore  fort  peu  expérimenté  dans  la 
vie  fpirituelle  ,*  8c  eftimois  ainlî  qu'il  étoic 
véritable  , que  fa  vertu  l'élevoit  au-deflus 
de  la  condition  ordinaire  des  hommes  , 
j’obfervois  attentivement  tout  ce  qu'il  di-^ 
roit  & qu’il  feroit.ll  étoit  feul  au-dedans  de 
fa  cellule  âgé  de  plus  de  cent  ans  , 8c  n’a- 
voit  plus  une  feule  dent  dans  la  bouche. 
J’entendis  donc  qu'il  combattoit  contre  foi- 
même  , 8c  contre  le  diable  ± 8c  qu’en  par- 
lant à foi- même  il  difoit  : Que  veux-tu  da- 
vantage , malheureux  vieillard  ; ne  te  con- 
tente-tu  pas  d’avoir  bû  du  vin  , d'avoir 
mangé  dé  l’huile  ? Que  veux-tu  donc  da- 
vantage , toi  qui  avec  des  cheveux  blancs  , 
te  laille  encore  aller  à la  gourmandife-Que 
veux- tu  davantage  , efclave  de  ton  apetit 
8c  de  ton  ventre  , qui  te  couvre  toi-même 
de  confufion  & de  honte  ; Puis  il  difoit  au 
démon  : Retire-toi  de  moi  démon  5 toi  qui 
depuis  ma  jeunedè  jufqu’à  ma  vieilledè  , 
m’as  continuellement  fait  la  guerre  , 8c  qui 
affoiblidant  mon  corps , m'as  contraint  de 
boire  du  vin  , 8c  de  manger  de  l’huile  en 
me  rendant  par  ce  moyen  voluptueux.Y  a- 
t-il  encore  quelque  chofe  que  tu  ayé  droit 
d’exiger  de  moiç’  Et  trouves-tu  encore  quel- 
que chofo  en  moi  , dont  tu  veuilles  faire 
ton  profit  ? Ennemi  des  hommes  , retire- 
toi  au  moins  maintenant , 8c  ne  trouble 
plus  mon  repos. Après  cela  , comme  fe  fai- 
font  des  reproches  à foi-même  3 il  difoit  : 
Te. voici  donc , grand  caufeur  > te  voici 
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gourmand  , toi  qui  avec  des  cheveux  blancs 
tk  dans  ta  vieilleflè  11e  peux  encore  te  raflà- 
fier.  Aurai- je  donc  encore  long-tems  à vi- 
vre avec  toi  <? 


SAINT  MOYSE  ABBÉ  QUI 
avoir  été  un  grand  voleur. 


IL  y avoir  un  nommé  Moïfe  Ethiopien 
de  nation  , extrêmement  noir  , & efcla- 
ve  d’un  Magiftrat.qui  le  chailà  de  chez 
lui,  à caufe  des  vols  qu'il  avoit  commis  , 
fk  de  Tes  autres  mechancetez  , que  l’on  dit 
avoir  pafle  jufques  à avoir  fait  des  meur- 
tres. Car  je  fuis  contraint  de  parler  de  fes 
mauvaifes  aétions  , afin  de*  faire  voir  en- 
fuite  jufqu’à  quel  point  a été  fa  penitence. 
On  dit  qu’il  fut  chef  d’une  grande  troupe 
de  voleurs  ; & on  raconte  entre  autres  cho- 
fes  que  lorfqu’il  faifoit  une  vie  fi  malheu- 
reufe  , s’étant  réfolu  de  fe  venger  d’un 
berger  contre  lequel  il  étoit  fort  animé  , 
à caufe  qu’il  l’a  voit  empêché  avec  fes  chiens 
d’exécuter  un  mauvais  delïein  qu’il  avoit  , 
il  le  chercha  par  tout  pour  le  tuer  ; & ayant 
fçu  qu’il  étoit  au-delà  du  Nil , lequel  étant 
débordé  avoit  alors  mille  pas  de  large  , il 
mit  fon  habit  fur  fa  tête  , prit  fon  épée  en- 
tre fes  dents  ; & pafla  ainfi  ce  fleuve  à la 
nage.  Le  berger  le  voyant  venir  s’alla  ca- 
cher dans  une  caverne.  Ainfi  Moïfe  ne 
pouvant  faire  ce  qu’il  avoit  réfolu,  tua  qua^ 
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tre  des  plus  grands  de  Tes  beliers  Si  les  at«* 
1 ir  l,  tacha  £ une  corcje 3 pUis  répallà  encore  le 
-Nil  en  les  tirant  après  lui.  Etant  arrivé  à 
un  petit  village  il  les  écorcha  , Si  en  ayant 
mangé  le  meilleur  il  en  vendit  les  peaux 
^•pour  avoir  du  vin  , qu’il  but  en  très- gran- 
de quantité,  puis  s en  alla  enfuite  à cin- 
quante milles  de  là  où  plufieurs  de  fe$ 
compagnons  étoient  affemblez. 

Ce  chef  & comme  ce  prince  de  voleur 
ayant  été  enfin  touché  par  quelque  acci- 
dent qui  lui  arrivait  fe  réfolqt  de  fe  rétirer- 
dans  un  monaftere , où  les  effets  firent  voir 
jufques  à quel  point  ailoit  fon  extrême  pé- 
nitence , dont  on  raconte  entre  autres  cho- 
fes  qu'un  jour  qu'il  étoit  aflis  dans  fa  cel- 
lule, quatre  voleurs  qui  ne  le  connoifToient 
point  étant  venüs  fe  jetter  fur  lui , il  les  prit 
Si  les  lia  , puis  les  traîna  à l'Eglife  , où  les 
Freres  étoient  allèmblez  , Si  leur  dit  : Ces 
hommes  m’ayant  attaqué  , Si  ne  m'étant 
pas  permis  de  faire  mal  à perfonne  , je 
yiens  fçavoir  de  vous  ce  qu'il  vous  plaît 
que  j’en  faflè.  Ces  miferables  confefîerent 
leur  faute  devant  Dieu,  Si  ayant  fçû  que  ce- 
lui qui  les  avoit  traitez  de  la  forte  étoit 
Moïfe,  qui  avoit  été  autrefois  un  chef  fi  cé- 
lébré de  voleurs  , ils  glorifièrent  le  nom  de 
Jefus-Chrift  ; & l'exemple  de  fa  penitence 
les  ayant  portez  à renoncer  comme  lui  au 
monde  y ils  devinrent  de  parfaitement  bons 
Solitaires  , difant  en  eux- mêmes  :Si  celui- 
ci  qui  a une  force  d'efprit  toute  extraordi- 
naire a renoncé  à toutes  fes  yoleries  â Si  vit 
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maintenant  dans  une  grande  crainte  dep  ' 
Dieu  / pourquoi  différons-nous  davantage1 
de  fonger  aufïi  à notre  falut. 

Les  démons  firent  tous  leurs  efforts  pour 
reveiller  dans  le  cœur  du  bienheureux  Moï- 
fe  ( car  il  faut  déformais  l’appeller  ainfi  ) 
l'ancienne  habitude  qu'il  avoir  de  commet- 
tre des  a&ions  impudiques;  & cette  tenta- 
tion fut  fi  forte  , comme  il  le  contoit  lui- 
même  , que  peu  s'en  falut  qu’elle  ne  lui 
fit  changer  de  refolution.  Etant  allé  trou- 
ver le  grand  Ifidore  qui  demeuroit  alors  en 
Sceté  il  lui  ditj  que  c'étoit  pour  la  troifiéme 
fois  qu’il  foûtenoic  de  fi  grands  combats.  A 
quoi  le  Saint  lui  répondit:  ne  vous  étonnez 
pas  de  cela  , mon  frere  , puifque  votre  an- 
cienne habitude  eft  caufe  de  ce  que  cette 
tentation  fait  une  fi  forte  imprelTion  fur  vo- 
tre efprit.  Car  comme  un  chien  qui  a ac- 
coutumé de  ronger  des  os  dans  la  boucherie 
ne  quitte  point  cette  coutume  ; mais  lorf- 
que  la  boucherie  eft  fermée  & qu’on  ne  lui 
donne  plus  rien  , il  ne  s’en  approche  plus  3 
■ quelque  violente  faim  qu'il  fouffre:  de  mê- 
me fi  vous  perfeverez  dans  l'exercice  de  la 
continence  , en  mortifiant  votre  chair  & ne 
vous  laiftànt  point  aller  à la  gourmandife  , 
qui  eft  comme  la  mere  de  l'impureté  ^ le 
démon  defefperé  dé  fe  voir  ainfi  fans  ma- 
tière dont  il  puiffe  fe  fervir  pour  allumer 
les  defirs  impudiques  dans  votre  cœur  , 
vous  abandonnera  fans  doute. 

Le  ferviteur  de  Jefus-Chrift  s'étant  reti- 
ré avec  cette  mftruttiqp , il  commença  dès  * 
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Pal.  lors  à s’enfermer  tour  feul  dans  fa  cellule  j 
où  il  pratiquoit  une  très-grande^ aufterité 
en  toutes  chofes  , & particulièrement  en 
, ce  qlii  étoic  de  l’abftinence  des  viandes  , 
ne  mangeant  par  jour  que  douze  onces 
de  pain  fec  j travaillant  beaucoup  , & fai- 
fant  cinquante  oraifons.  Mais  quelques 
grandes  que  fufiènt  fes  aufteritez  , il  ne 
lai  fia  pas  de  fe  lentir  ému  de  fes  penfées 
fales  d’impureté,  > particulièrement  dans  les 
^ mauvais  fonges.  Sur  quoi  étant  allé  trou- 
ver un  autre  faint  Anachorète  d’une  vertu 
très  - éprouvée  , il  lui  dit  : Que  ferai-je  , 
mon  Pere-?  mes  fonges  répandent  des  te- 
nebres  dans  mon  efprit , & cette  ancienne 
habitude  que  j’avois  au  mal  V fait  que  je 
m’y  plais  beaucoup.  Le  Saint  lui  répondit: 
La  caufe  de  cela  procédé  de  ce  que  vous 
ne  détournez  pas  aflèz  votre  efprit  de  ces 
vifions.  Mais  accoutumez-vous  peu  à peu 
à veiller  , foyez  fort  fobre  , faites  oraifon  , 
& vous  ferez  bientôt , avec  l’aide  de  Dieu* 
délivré  de  toutes  ces  tentations.  Cet  excel- 
lent fèrviteur  de  Dieu  ayant  reçu  cet  avis 
comme  venant  d’un  homme  quel’experience 
avoit  rendu  très-fçavant  en  femblables  cho- 
ies , retourna  dans  fa  cellule  , ne  dormit 
point  toute  la  nuit , & ne  fe  mit  point  à ge- 
noux en  priant  Dieu  , afin  d’éviter  la  ty- 
rannie du  fommeil.  Ayant  demeuré  fix 
ans  de  la  forte  , paffant  les  nuits  entières 
debout-  au  milieu  de  (a  cellule  , & prianc 
Dieu  fans  celle  fans  fermer  l’œil  il  ne 
* pût  pat  tant  de  mortifications  & de  peines  le 
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délivrer  de  ces  penfées  d'impureté  , qu’il  P a £. 
ell  impoffible  de  furmonter  entière- 
ment. 

Ce  vaillant  ennemi  du  démon  qui  a 
combattu  contre  lui  en  tant  de  diverfes  ma- 
nières , s’pifa  enfuite  d’une  nouvelle  aufte- 
* rire.  Il  àlloit  de  nuit  aux  cellules  des 
Anachorcces  qui  étant  vieillis  dans  les  tra- 
vaux de  la  peuitence  , n’avoieht  plus  la  for- 
ce d'aller  chercher  de  l’eau  > & de  l’a  porter 
pour  leurs  ufages  ; 8c  prenant  ainfi  leurs 
cruches  (ans  qu’ils  le  fçùllènt , il  les  rem- 
plilloit  d’eau  en  un  lieu  qui.  eft  éloigné 
des  uns  de  deux  jets  de  pierre  s des  autres 
de  cinq , &-  de  quelques  autres  d’un  demi 
mille.  Une  nuit  comme  il  s’occupoit  à 
, cela  , le  démon  qui  obfervoit  fes  adions  , 
ne  pouvant  fouffrir  davantage  fa  perfeve- 
rance  & fa  generoftté  , lorfqu’il  le  vie 
panché  fur  le  puits  pour  remplir  la 
cruche  d’un  Hermite  , il  lui  jetta  une  maf- 
fuë  contre  les  reins  , & l’étendit  fur  la  pla- 
ce comme  mort , fans  connoilïànce  8c  ïàns 
fentiment.  Le  lendemain  un  folitaire 
étant  venu  pour  puifer  de  l’eau  , & l'ayant 
trouvé  en  cet  état , le  raporta  à Ilidore 
cet  excellent  Prêtre  qui  demeuroit  à Sce- 
té  , lequel  accompagné  de  quelques  autres 
alla  aullî-tôt  le  trouver  , & le  porta  à l’E- 
glife.  Il  fut  malade  un  an  tout  entier  , 

& ne  recouvra  fa  fànté  qu’avec  une  extrê- 
me peine  : Ilidore  ce  grand  lerviteur  de 
Pieu  lui  dit  alors  : Celiez  > mon  Frere  , 
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de  combattre  délormais  contre  les  démons 
& de  les  méprifer  de  la  forte  , puifqu’il 
doit  y avoir  quelque  modération  &:  quel- 
ques bornes  ou  courage  que  l’on  témoigne 
<ians  les  exercices  même  delà  vertu.  Il  lui 
répondit  : Je  ne  céderai  jamais  de  les  1 
combattre  , que  je  ne  voye  cefier  aupa-‘ 
ravant  ces  illufions  qui  me  perfecutenc 
dans  mes  fondes.  Je  vous  déclare  , lui  dit 
Ifidore  , que  par  la  grâce  de  notre  Seigneur 
JefusChrifl:  tous  ces  fonges  céderont,  à 
commencer  dès  ce  moment.  Prenez  donc 
courage  , & ne  craignez  point  déformais 
de  vous  aprocher  de  la  fainte  Euchariftie. 

Car  c’efl:  une  grâce  que  Dieu  vous  a faite 
4e  vous  exercer  de  la  forte  & avec;  tant  de 
rigueur  afin  de  vous  empêcher  de  vous  en* 
fier  de  vanité,  comme  fi  ç’avoit  été  par  vo- 
tre propre  vertu  que  vous  euffiez  furmonté 
une  tentation  fi  violente.  Enfuite  de  ces 
paroles  le  bienheureux  Moïfè  rétourna 
dans  fa  cellule  , où  il  padà  toujours  depuis 
avec  tranquillité  d’efprit  une  vie  beaucoup 
moins  pénible.  Deux  ou  trois  mois  après 
Paint  Ifidore  lui  demandant  s’il  n’étoit  plus 
tourmenté  par  le  démon  : il  lui  répondit  ; 

Depuis  l’heure  que  vous  avez  prié  Jefus-  J 
Chrift  pour  moi  il  ne  m’eft  rien  arrivé  de 
fèmblable.  Ce  grand  ferviteur  de  Dieu 
Molle  eut  un  tel  pouvoir  fur  les  démons  , 
qu’il  ne  les  méprifott  pas  moins  que  nous 
méprifons  en  hyver  les  mouches.  Voilà  la 
fàinte  &c  religieulê  vie  qu’a  menée  cet  invin- 
cible foldat  de  Jefus-Chrift , qui  a mérité 
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de  tenir  rang  entre  les  faints  les  plus  figna-  _ a 
lés.  Il  fut  fait  Prêtre  , & mourut  en  Sceté  , 1 * 

étant  âgé  de  foixante  & quinze  ans  , & 
ayant  lai(Té  foixante  & quinze  difciples. 

SAINT  PAUL  ANACHORETE. 

Il  efi  pari/ en  cette  vie  d'une  vierge  qui  fai- 
[oit  par  jour  fept  cens  oraifons. 

IL  y a une  montagne  en  Egypte  nom- 
mée Phermé  , qui  eft  proche  de  la  vafte 
folitude  de  Sceté.  Elle  eft  habitée  par 
environ  cinq  cens  folitaires , entre  lefquels 
il  y en  avoir  un  nommé  Paul  qui  étoit 
un  homme  excellent , ôc  qui  patfa  toute  la 
vie  en  cette  maniéré.  Il  ne  fit  jamais  aucun 
ouvrage  , il  ne  fe  mêla  jamais  d'aucune  af- 
faire , Sc  ne  reçut  jamais  rien  de  personne , 
que  ce  qu’il  lui  faloit  pour  vivre  durant  un 
-jour.  Mais  tout  fon  ouvrage  & tout  fon 
exercice  confïftoit  à prier  fans  cefïè.  Il 
fai foit  chaque  jour  trois  cens  oraifons  ré- 
glées , & portoit  fur  lui  pour  cela  trois  cens 
petites  pierres,dont  il  en  mettoit  une  à parc 
à chaque  oraifon  qu’il  faifoit.  Etant  allé 
trouver  faint  Macaire  furnommé  le  politi- 
que , pour  recevoir  quelque  confblation  de 
luijil  lui  dit:Mon  Pere,  je  fuis  extrêmement 
affligé.  Le  faint  l’ayant  contraint  de  lui  en 
déclarer  la  caufè  , il  lui  parla  de  la  forte:  Il 
y a dans  un  village  une  Elle  qui  fert  Dieu 
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rAi.  depuis  trente  ans,  donc  plufieurs  m’ont 
raporté  qu’elle  ne  mange  que  le  fame- 
di  8c  le  Dimanche  , 8c  qu’elle  faitchaque 
jour  fept  cens  oraifons  ; ce  qui  m’oblige  à 
me  condamner  moi-même  , de  ce  qu’étant 
un  homme,  8c  ayant  beaucoup  plus  de  for- 
ce qu’elle  , je  n'ai  pû  prelque  ici  faire  que 
trois  cens  oraifons  par  jour.  Saint  Macai- 
re  lui  répondit  : Voici  la  foixantiéme  an- 
née que  je  n’en  fais  que  cent  par  jour  , 8c 
que  je  travaille  de  mes  maius  pour  me 
nourrir  , 8c  pour  m’acquiter  de  ce  que  je 
dois  envers  mes  freres  > (ans  que  néan- 
moins ma  conlcience  m'acoufe  d’être  né- 
gligent. Que  li  la  votre  vous  reproche 
quelque  chofe  , encore  que  vous  en  faffiez 
trois  cens  par  jour  , il  eft  vihble  , ou  que 
vous  ne  priez  pas  avec  allez  de  pureté  , oa 
que  vous  en  pouvez  faire  davantage. 


SAINT  EULOGE  QUI  PASSA  SA 
vie  avec  un  Edropié. 


UN  Prêtre  de  Nitrie  , nommé  Euloge  3 
me  raconta  ce  que  je  vas  raporter. 
Lors , dit-il , que  j’étois  encore  jeune  , je 
tombai  dans  une  telle  tridelfe  , & dans 
un  tel  abatement  d’efprit , qu’il  me  fir  en- 
fuir du  monadète.  Nefachant  où  j’alois, 
j’arrivai  à la  montagne  où  demeuroit  faine 
Antoine  , qui  eft  entre  Babylone  & Hera- 
dée  dans  une  vade  folitude  qui  conduit 
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vefs  la  mer  rouge  , &c  qui  eft  éloignée  du  p A - 
Nil  d'environ  trente  mille  de  c.heminJütant 
arrivé  à Ton  Monaftere  > qui  eft  allez 
proche  de  ce  fleuve,  8c  où  deux  de  fes  dif- 
ciples , nommez  Macaire  8c  Amate  , qui 
font  ceux  qui  l’enterrerent  après  fa  mort  , 
demeuroient  en  un  lieu  nommé  Piper  , j'at- 
tendis cinq  jours  pour  pouvoir  parler  au 
Saint  , que  l'on  me  dit  avoir  accoutumé  de 
venir  en-ce  Monaftere , quelquefois  au  bout 
de  cinq  jours,  quelquefois  au  bout  de  dix  , 

8c  quelquefois  au  bout  de  vingt,  félon  qu’il 
s’y  rencontroit  obligé  pour  aiîifter  ceux 
qui  venoientle  chercher  en  ce  lieu-là.  Il  ar- 
riva qu’en  cémême-tems  il  y vint  aullî  plu- 
fleurs  autres  Solitaires  , que  diverfes  caulès 
y amenoient , & entr’autres  un  nommé  Eu- 
loge  d'Alexandrie  , qui  avoit  conduit  avec 
lui  un  eftropié  pour  le  fujet  que  je  vas 
vous  dire. 

Cet  Euloge  qui  avoit  fort  bien  étudié  , 
étant  touché  de  l'amour  de  Dieu  , 8c  du  de- 
flr  de  vivre  éternellement  , il  renonça  à 
tous  les  embarras  du  fiécle  , 8c  diftribua  _ 
fon  bien  aux  pauvres  , à la  referve  d’un  peu. 
d’argent  à caufe  qu’il  ne  pouvoit  travailler. 

Mais  ayant  quelque  peine  d'efprit  , fur  ce 
que  d’un  côté  il  ne  vouloir  plus  converfer 
avec  le  monde  , 8c  que  de  l’autre  il  ne  fè 
fontoit  pas  allez  fort  pour  demeurer  feul  ; 
comme  il  étoit  en  cet  état , il  trouva  dans 
la  place  publique  fur  le  pavé  un  pauvre 
eftropié  3 qui  n’avoit  ni  pieds  ni  mains  ; 
mais  à qui  la  langue,  feulement  étoit 
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demeurée  , pour  pouvoir  demander  l'atï- 
mône  à ceux  qui  pafloient  par-là.  Euloge 
s’étant  arrêté  le  regarda  fixement  , & parla 
ainfi  à Dieu  dans  Ton  cœur  , comme  par 
une  çfpece  de  vœu.  Seigneur  , je  veux  pour  - 
l’amour  de  vous  prendre  cet  eftropié  avec 
moi , & je  vous  promets  del’alïîfter  & de 
le  nourrir  jufques  à fa  mort , afin  que  je 
puifle  me  fauver  par  Ton  moyen.  Donnez- 
moi  donc  , ô Jefus-Chrift  mon  cher  maî- 
tre , la  patience  qui  m’eft  necelTairepour 
lui  pouvoir  rendre  ce  fervice.  Puis  s’ap- 
prochant du  pauvre  > il  lui  dit  : Vou- 
lez-vous bien  que  je  vous  reçoive  dans  ma 
maifon  &c  que  je  vous  nourriftè  & vous 
ailifte  ? Il  lui  répondit  : Plut-à-Dieu  que 
vous  daignalïîez  me  - faire  cette  charité  , 
dont  je  reconnois  n’être  pas  digne.  Je  m’en 
vas  chercher  un  âne  , dit  Euloge,  afin  de 
vous  emporter  : A quoi  cet  eftropié  confen- 
tit  avec  grande  joye.  L’ayant  enfuite  tiré 
de- là  , & mené  dans  fa  petite  maifon  , il 
prit  autant  de  foin  de  lui , généralement 
dans  tous  fes  befoins  , que  s’il  eût  été  fon 
propre  pere.  Car  il  le  lavoit,  l’huiloit,  le  re- 
chauffoit,&  le  portoit  de  les  propres  mains, 
le  traitant  beaucoup  mieux  que  fa  condition 
ne  le  meritoit  , & le  nourriftant  aulïi-bien 
que  fes  infirmitez  le  defiroient  : ce  que  cet 
eftropié  reçût  comme  il  devoir  durant  quin- 
ze ans. 

Mais  au  bout  de  ce  tems  le'demon  s’étant 
rendu  maître  de  fon  cœur  > afin  de  le  faire 
mourir  de  faim  , de  priver  Euloge  de  la  re- 
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compenfe  qu’il  pouvait  efperer  d’une  fi 
bonne  œuvre  , Sc  de  dérober  à Dieu  les  ^ 
a&ions  de  grâces  qui  lui  étoient  dues , il 
le  fie  murmurer  contr*  Euloge  , jufques  à 
lui  dire  mille  injures  3 & lui  donner 
mille  maledi&ions , en  ufanc  de  ces  paro- 
les : Sors  d'ici  , feelerat  & fugitif  que  ru  es. 
Tu  as  dérobé  l'argent  d’autrui  : Tu  as  vo- 
lé ton  propre  maître  ; & m’ayant  reçu  dans 
ton  logis  y fous  prétexte  de  me  faire  cha-’ 
rite  , tu  veux  te  fervir  de  cet  artifice  pour 
te  couvrir  «Sc  te  garantir  de  la  punition  que 
tu  mérités.  Euloge  pour  adoucir  fon  efprit  r 
lui  répondoit  : Mon  maître  , ne  parlez  pas 
ainfi  , je  vous  prie  , mais  dites-moi  en  quoi 
j’ai  pu  vous  déplaire  , & je  m'en  corrige- 
rai. L’eftropié  répondoic  avec  arrogan- 
ce : Je  ne  puis  fouffîir  ces  flateries  : em- 
porte-moi d’ici  , &c  me  remets  dans  le 
marché  où  tu  m’as  pris j je  renonce  de  bon 
cœur  à tous  tes  foins.  Euloge  lui  repartoit  : 
Souffrez  3 je  vous  fuplie  que  je  continue 
de  vous  les  rendre  , & dites-moi  fi  .j’ai  faic 
quelque  chofe  qui  vous  ait  fâché.  L’ef- 
rropié  fe  mettant  encore  plus  en  colere  , 
lui  difoit  : Je  ne  fçaurois  endurer  da- 
vantage que  tu  te  mocques  de  moi  par  une 
fi  artificieufe  flaterie  : Cette  maniéré  de  vie 
fi  fobre  & fi  mefquine  m’eft  in  fu portable  ; 
je  veux  manger  de  la  chair.  Alors  le  pa- 
tient Euloge  le  voulant  contenter*,  lui 
en  a porta.  Mais  cela  ne  l’ayant  point 
apaifé  , il  lui  dit  : Je  ne  faurois  plus  demeu- 
rer feul  avec  toi  : Je  yeux  voir  le  monde* 
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p Euloge  lui  répondit:  J’amenerai  plufieurS 
* Solitaires  vous  vifiter.  A ces  paroles- 
l’eftropié  fe  fâchant  encore  davantage , 
dit  : Miferable  que  lu  es  , je  ne  puis  fouf- 
frir  ton  vifage  ; & tu  me  veux  amener 
d'autres  perfonnes  lémblables  à toi , qui  ne 
font  que  des  faineans  , & qui  ne  lailfent 
pas  de  manger.  Puis  * en  fe  déchirant 
lui-même  .il  crioit  à haute  voix  : Je  ne 
veux  pas  , je  qe  veux  pas  demeurer  ici  : 
je  veux  qu'on  me  ramené  dans  le  mar-- 
ché.  Quelle  violence  / Ramene-moi  où 
' tu  m'as  pris.  Et  il  eft  fans  doute  que 
s'il  eut  eu  des  mains , il  fe  feroit  étran- 
glé , ou  lé  feroit  pafsé  une  épée  au  tra- 
vers du  corps  , tant  il  étoit  agité  par  le 
t démon.  Euloge  le  voyant  en  cet  état  &C 
ne  fachant* plus  que  faire  , s’en  alla  trouver 
les  Solitaires  les  plus  proches  , & leur  dit  : 
Que  ferai-je  ; Cet  eftcopié  me  réduit  au 
delefpoir.  ils  lui  demandèrent  pourquoi  ? 

) Parce  , leur  repondit-il  , qu'il  me  tour- 
. mente  incelfamment  , fans  que  je  fçache 
/ quel  remede  y apporter.  Car.  fi  je  le  lai C-  ; 
fe , je  crains  que  Dieu  à qui  j'ai  promis 
de  ne  l'abandonner  jamais  , ne  me  punilîé. 

Et  fi  je  le  garde , il  ne  me  donnera  ni 
jour  ni  nuit  aucun  repos.  Que  ferai  je 
. doncj’Ilslui  répondirent  fans  hefiter  : Le 
grand  homme  ( car  ils  nommoient  ainli 
faint  Antoihe  ) eft  encore  en  vie  : mettez 
cet  eftropié  dans  un  bateau  , & lui  menez  en 
fon  Monaftêre  j & lorfqu'il  fera,  venu  de  fa 
caverne  vous  le  confulterez  fur  ce  que  vous 

aurez 
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4ürez  à faire  , & exécuterez  ponctuellement  P a t. 
ce  qu’il  vous  ordonnera.  Car  Dieu  vous 
parlera  par  fa  bouche. 

Euloge  fuivant  leur  confeil  data  autant 
qu’il  put  i’eftropié  , & le  mit  fur  une  petite 
barque  , puis  fortit  de  la  ville  fk  le  mena 
dans  le  Monaftere  des  difciples  du  grand 
i/  faint  Antoine,  qui  félon  ce  que  Crolne  nous 
raconta  , y arriva  le  lendemain  fur  le  foir 
couvert  d’un  manteau  de  peaux.Sa  coutume 
étoit  en  entrant  de  demander  à Macaire  : 
mon  frere  Macaire  , eft-il  venu  quelqu’un 
ici  î Que  s’il  lui  répondoit  , qu’ouy  , il 
ajoutoit  : font-ce  des  Egyptiens  ou  des  Je-  • 

V rofolimitainsî  Et  ils  étoient  demeurez  d’ac- 
cord enfemble  , que  quand  ce  féroient  des 
perfonnes  qui  ne  viendraient  pas  pour  des 
affaires  fort  importantes  , Macaire  répon- 
drait, ce  font  des  Egyptiens  ; mais  que  lorf- 
qu’ils  feroient  des  perfonnes  de  plus  grande 
pieté,  il  diroit  : ce  font  des  Jerofolimitains. 

Saint  Antoine  l’ayant  donc  interrogé  félon 
fa  coutume  , il  lui  répondit  : il  y a quelque 
mélange.  Or  quand  Macaire  difoit  , ce 
font  des  Egyptiens,  faint  Antoine  lui  difoit  : 
Preparez-leur  des  lentilles  fk  leur  donnez 
à manger  ; puis  leur  faifoit  une  petite  exhor- 
tation tk  les  renvoyoit.  Mais  s’il  lui  difoit 
que  c’étoient  des  Jerofolimitains  , il  s’af- 
feïoit  & leur  parloir  durant  toute  la  nuit  des 
chofes  qui  regardent  le  falut.  S’étant  donc 
afïis  il  appella  l’un  après  l'autre  tous  ceux 
- qui  fe  trouvèrent  prelens  : & comme  il  (e 
faifoit  déjà  tard  perfonne  ne  lui  ayant  dit 
T'orne  III,  ■ C 
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p le  nom  d’Euloge  , il  l’appella  par  crois  fois 
* l*  en  lui  difant  : Euloge,  Euloge,  Euloge  ; fur 
quoi  Euloge  ne  lui  ayant  point  répondu  , 
dans  la  créance  qu'il  avoit  que  là  parole 
s’adreftoit  à quelqu’autre  qui  portoit  ce 
même  nom  , làint  Antoine  lui  dit  ; C’eft: 
vous  Euloge  que  j’appelle  , vous  qui  ve-  ^ 
nez  d’Alexandrie.  Euloge  lui  répondit  : 

Que  vous  plait  - il  de  me  commander  ? 

Alors  le  Saint  lui  dit  : Pour  quel  lu  jet  êtes- 
vous  venu  ici  ? Celui  qui  vous  a révélé  mon 
nom  , repartit  Euloge  , vous  a fans  doute 
révélé  aulfi  quelle  eft  la  caufe  qui  m’amene. 

• Il  eft  vrai  , répondit  faint  Antoine  : mais 
ne  lailfez  pas  de  la  dire  en  prefence  de  tous 
les  Freres  , afin  qu’ils  la  fçachent  aulïî. 

Alors  Euloge  en  lui  obéilïànt  parla  de  la 
forte. 

J’ai  trouvé  dans  le  marché  cet  eftropié 
étendu  fur  le  pavé  & abandonné  de  tout  le 
monde  , ce  qui  m’ayant  touché  de  com- 
palïion  , je  priai  Dieu  de  me  faire  la  grâce 
de  pouvoir  louffrir  fes  imperfections  avec 
patience  , & je  l’ai  pris  avec  moi.  J’ai 
aulïî  promis  à Dieu  de  le  panfer  dans  fes 
maux  , afin  que  comme  il  recevroit  cette 
affiftance  de  moi , je  pulfe  efperer  mon  fa- 
lut  par  fon  moyen.  Il  y a quinze  ans  que 
nous  demeurons  enlèmble  , àinfi  je  ne  dou- 
te point  que  Dieu  ne  l’ait  aulïî  révélé  à 
votre  fainteté.  Mais  après  un  fi  long-tems , 
fans  que  je  fâche  quel  mal  je  puis  lui  avoir 
fait  ) il  me  tourmente  d’une  maniéré  tou- 
te extraordinaire  j ce  qui -m’a  donné  la 
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penfée  de  l'abandonner  puifqu’il  m’y  con- 
traint de  la  forte.  Voilà  quel  eft  le  fujet  qui 
m’a  fait  venir  vers  votre  Sainteté  , afin  de 
fçavoir  d’elle  ce  que  je  dois  faire  , & pour 
la  fuplier  de  prier  pour  moi  qu’il  eft  vrai 
qu’il  me  donne  une  extrême  peine. 

« Alors  le  grand  faint  Antoine  lui  dit 
d’une  voix  grave  &c  auftere  : Quoi  vous  l’a- 
bandonnerez Euloge  ? Mais  Dieu  qui  eft 
fon  créateur  ne  l’abandonnera  pas  , enco- 
re que  vous  l’abandonniez  j & lui  fuf- 
citera  quelque  autre  meilleur  que  vous  qui 
le  recevra.  Euloge  entendant  ces  paroles 
trembla  de  crainte  , & ne  répondit  pas  un 
' fèul  mot.  Le  faint  le  quittant  s’adreftà  à 
l’eftropié  , qu’il  gronda  très-rudement  , en 
lui  dilant  à haute  voix  : Miferable  , indigne 
que  la  terre  te  porte, & que  le  Ciel  te  regar- 
de : Ne  ceflèras-tu  jamais  de  combattre 
contre  Dieu  , & d’aigrir  l’efprit  de  ton 
frere  ? Ne  Içais-tu  pas  que  c’eft  Jefus-Chrift 
qui  t’aflîfte  par  fon  moyen  ? Et  com- 
ment as- tu  donc  la  hardieffe  de  parler  de 
la  maniéré  que  tu  fais  contre  Jefus-Chrift  ? 
Car  n’eft-ce  pas  pour  l’amour  de  lui  qu’il 
s’eft  aftujetti  à te  fervir . ? Ainfi  les  ayant 
repris  tous  deux  , il  leur  dit  de  s’en  re- 
tourner : Puis  s’étant  entretenu  avec  les 
Freres  de  ce  qui  étoit  utile  pour  le  falut 
’ de  l’un  & de  l’autre  , il  s’approcha  encore 
d’eux  & leur  dit  : Mes  Freres , ne  demeurez 
pas  ici  davantage  , mais  allez  - vous  - en 
en  paix , &c  gardez  - vous  bien  de  vous 
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leparer  l’un  de  l’autre.  BannifTez  tous  CCS 
chagrins  5c  toutes  ces  peines  que  le  démon 
a jettées  dans  vos  efprits  : vivez  en  bonne 
intelligence  ; 5c  retournez  en  la  cellule 
dans  laquelle  vous  avez  vécu  fi  long-tems. 

Car  Dieu  vous  y aftîftera  ; 5c  le  démon  ne 
vous  a pouflèz  dans  cette  tentation  , qu’à  » 
caufe  qu’il  fçait  que  vous  êtes  proche  de 
la  fin  de  votre  vie,&  que  Jefus-Chrift  vous 
couronnera  tous  deux  ; vous  Euloge , par 
la  charité  que  vous  faites  à cet  eftropié, 

5c  vous  eftropié , par  celle  que  vous  re-  » 
cevez  d’Euloge.  Que  fi  lorfque  l’Ange  du 
Seigneur  viendra  au  dernier  moment , il 
ne  vous  trouve  pas  au  même  lieu  où  vous 
avez  accoûtumez  d’être  , vous  ferez  privez 
de  vos  couronnes.  Enfuite  de  ces  paroles  ils 
s’en  retournèrent  en  grande  hâte  dans  leur 
cellule  , où  ils  vécurent  dans  une  parfaite 
charité  : & quarante  jours  après  notre  Sei- 
gneur appella  à lui  le  bienheureux  Euloge, 
qui  fut  luivi  trois  jours  après  par  ce  pauvre, 
lequel  étant  infirme  5c  eftropié  de  fon  corps 
avoir  l’ame  forte  & robufte  , 5c  la  rendit 
à fon  Créateur  après  la  lui  avoir  recom- 
mandée. 

Crofne  ayant  demeuré  quelque  tems  aux 
environs  de  la  Thebaïde  , vint  au  Monafi- 
tere  d’Alexandrie  lorfque  les  Frtres  celé— 
broient  la  mort  de  ce  bien-heureux  Euld- 
ge , 5c  celle  de  l’eftropié  arrivée  au  tems 
que  j’ai  dit.  Ce  que  Crofne  ayant  fçu  ÔC 
étant  touché  d’étonnement , il  prit  le  faint 
Evangile  pour  faire  foi  de  ce  qu’il  diroit  , 
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ti  le  mettant  au  milieu  des  Freres  ; il  leur  P A *- 
raconta  avec  ferment  , comme  le  grand  , 
faint  Antoine  avoir  prédit  toutes  leschofes 
qui  étoient  arrivées  à ces  deux  hommes.  A 
quoi  il  ajouta  ces  paroles  : Saint  Antoine 
ne  Tachant  pas  la  langue  Grecque  , & moi 
Tachant  la  Grecque  & TEgyptienne  , je 
ièrvis  d'interprête  entre  lui  & ces  deux  per- 
Tonnages  que  Jefus-Chrift  a depuis  com- 
blés de  bonheur  , en  difant  en  Grec  à Eu- 
loge  & à cet  eftropié  les  chofes  que  ce 

{>rand  faint  leur  difoit  ; &.  en  lui  difant  à 
ui  en  Egyptien  celles  que  l'un  & l’autre  lui 
répondoient. 

SAINT  PACHON  ANACHORETE . 


IL  y avoir  un  nommé Pachon  âgé  de 
foixante  tk  dix  ans , qui  demeuroic  en 
Sceté.Il  arriva  que  me  trouvant  Ci  tourmen- 
té par  des  penfées  d'impureté  & par  des  Ton- 
ges  , que  peu  s'en  faloit  que  ht  violence  du 
trouble  que  cette  tentation  me  donnoic 
ne  me  fît  quitter  la  folitude  , je  n’en  par- 
lai point  à ceux  auprès  de  qui  j’étois  , ni  à 
Evagre  même  mon  Supérieur.  Mais  fans 
faire  femblant  de  rien  9 je  m’en  allai  dans 
le  défert  , où  je  paflTai  quinze  jours  avec  ces 
Peres  qui  font  en  Sceté  , & qui  vieilliflènt 
dans  une  plus  grande  folitude  , entre  les- 
quels je  rencontrai  ce  faint  perfbnnage  Pa- 
chon , lequel  ayant  reconnu  avoir  plus 
d’ouverture  de  cœur  que  les  autres , & être 
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P A I.  plus  expérimenté  en  la  vie  fpirituelle  , Jé 
pris  la  hardiefle  de  lui  découvrir  ce  que  pa- 
vois dans  l’efprit  . Sur  quoi  ce  faint  homme 
me  dit. 

Ne  vous  étonnez  point  de  cela,  mon  fils, 
puifque  cette  peine  n'a  pour  caufe  , ni  les 
délices  , ni  l'oifiveté , ni  la  négligence , 

* ainfi  qu'il  paroît  par  vos  mœurs  , par  la 

pauvreté  dans  laquelle  vous  vivez } & par- 
ce que  vous  n'avez  nul  commerce  avec 
les  femmes  ; & qu’ainfi  cela  procédé  plu- 
tôt du  démon  qui  ne  peut  (ouflrir  le  défir 
que  vous  avez  de  vivre  dans  la  vertu. 
Sachez  qu'il  y a trois  fortes  d’ennemis  qui 
portent  les  hommes  à l’impureté.  Car  quel- 
quefois c’eft  notre  chair  , qui  étant  trop 
délicatement  traitée  & trop  à fon  aile  , 
répand  ces  mollefiès  dans  notre  cœur. 
Quelquefois  ce  font  de  mauvaifes  penlées 
qui  élevent  & qui  excitent  ce  s mouvcmens 
dans  notre  efprit.  Et  quelquefois  c’eft  le 
démon  même  , qui  par  l'envie  qu’il  nous 
porte  , exerce  fur  nous  cette  tyrannie , ainfi- 
que  je  l'ai  remarqué  par  plufieurs  obfer- 
vations  que  j'en  ai  faites.  Et  quoique  vous 
me  voyez  déjà  fi  fort  avancé  en  âge , 
& que  j’aye  paflé  quarante  ans  dans  cette 
cellule  , (ans  penfer  à' autre  chofe  qu’à  mon 
falut,je  ne  lai(fe  pas  encore  maintenant  d’ê- 
tre tenté.  A quoi  il  ajouta,  en  prenant  Dieu 
à témoin  , qu’il  difoit  vrai  : Depuis  dou- 
ze ans  qu’il  y a que  j’ai  cinquante  ans 
accomplis,  il  ne  s'eft  pas  paflé  un  feul  jour, 
ni  une  feule  nùit,que  je  n’aye  été  tourmenté 
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par  cette  fâcheufe  perfécution  : ce  qui 
m'ayant  fait  apréhender  que  Dieu  ne  m'eut 
abandonné  , veu  que  le  démon  exerçoit 
fur  moi  une  puiflance  fi  tyrannique  , je 
me  refolus  de  mourir  plutôt  , quoique 
ma  raifon  s’y  opofât  3 que  de  me  laifi- 
fer  emporter  par  l'inclination  vicieulè  de 
mes  fens  , à rien  faire  contre  la  pudeur. 
Etant  ainfi  forti  de  ma  cellule  , & courant 
deçà  & delà  dans  le  defërt  3 je  rencontrai  la 
caverne  d’une  hyene  , où  j’entrai  tout  nud, 
de  y demeurai  tout  le  jour  9 afin  que  lorf- 
que  ces  cruels  animaux  en  fortiroient  a ils 
me  dévoraflent.  Le  foir  étant  venu  } qui 
eft  le  tems  où  il  arrive  , ce  que  dit 
le  Prophète  Roi , en  parlant  à Dieu  : Ceft 
par  votre  ordre  , Seigneur , que  le  foleil 
arrive  au  couchant.  C‘eft  vous  qui  réfan - 
de z,  les  tenebres  fur  la  terre  , & qui  en  for- 
mez, la  nuit  durant  laquelle  on  voit  mar- 
cher tous  les  animaux  qui  font  dans  le  bois  , 
& les  lionceaux  en  rugiffant , chercher  & 
vous  demander  la  proie  dont  ils  ont  befoin 
pour  leur  nourriture.  Ce  tems  3 dis- je^  étant 
arrivé  le  mâle  ôc  la  femelle  de  ces  hyenes 
fortirent  de  leur  taniere  : & au  lieu  de  me 
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faire  mal  3 . vinrent  me  fenrir  & me  lécher 
depuis  la  tête  jufques  aux  pieds  , puis  me 
quittèrent  lorfque  je  croyois  qu’ils  al- 
loient  me  dévorer.  Après  avoir  paffé  en  ce 
lieu  toute  la  nuit  fans  recevoiraucun  mal,& 
ayant  ainfi  lu  jet  de  croire  queDieu  avoit  eu 
pitié  de  moi , je  me  levai  Sc  m'en  rétournai 
dans  ma  cellule  , où  le  démon  ayant  celle 
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durant  quelques  jours  de  me  tourmenter  j - 
il  récommença  avec  encore  plus  de  furie 
qu’auparavant , & me  réduiiît  en  tel  état  , 
que  peu  s’en  falut  qu'il  ne  me  portât  jufques 
à commettre  un  crime.  Car  s'étant  trans- 
formé en  une  jeune  fille  Ethiopienne  , que 
j’avois  vu  durant  l’été  en  ma  jeuneflè  ra- 
maflèr  des  épies  de  bled,  il  me  fembla 
qu  elle  fe  vint  alfeoir  fur  mes  genoux  8c 
qu'elle  excita  dans  moi  un  tel  defir  d’offen- 
fer  Dieu  avec  elle  , qu'en  étant  outré  de 
douleur  , je  lui  donnai  un  foufflet  , après 
lequel  elle  difparut.  Plus  de  deux  ans 
après  ( ce  que  vous  pouvez  aflùrement  croi- 
re fur  ma  parole  ) ma  main  (entoit  fi  mau- 
vais , que  je  n’en  pouvois  fouffrir  la  puan- 
teur : Ce  qui  m’ayant  mis  dans  un  extrê- 
me découragement , & fait  perdre  toute  efi. 
perance  de  mon  falut , je  m'en  allai  errant 
ça  & là  dans  cette  vafte  folitude  , où  je 
trouvai  un  petit  afpic  que  je  mis  fur  ma 
chair  nuë  , afin  que  comme  elle  avoit  été  la 
Caufè  de  ma  tentation  , lesmorfures  qu’elle 
recevroit  fuflènt  aulli  caufe  de  ma  mort. 
MaisDieu  par  fa  providence  & par  fa  grâce, 
fit  que  je  n'en  reçus  aucun  mal  : & enfuite 
j’entendis  dans  mon  efprit  une  voix  qui  me 
difoir  : Rétourne-t'en  , Pachon  , & com- 
bats fans  crainte  , puifque  je  n'ai  permis 
au  démon  d’exercer  fur  toi  un  fi  grand 
pouvoir  , qu’afin  que. ton  efprit  ne  s'enflât 
point  d'orgueil  & de  vanité  , comme  fi  tu 
pouvois  par  toi-même  furmonter  ces  ten- 
tations j mais  que  connoilfanc  ta  foibleflè 
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itu  ne  te  confiafles  jamais  en  ta  fainte  ma-  p A 1# 
niere  de  vivre , & implorafiès  toujours  le  fe-  * 
cours  de  Dieu  Après  cette  inftruétion  5c 
Ja  force  qu'elle  me  donna , je  retournai 
dans  ma  cellule  , où  demeurant  depuis  ce 
tems  avec  confiance , & ne  me  mettant  , 
point  en  peine  de  la  guerre  que  le  démon 
me  pourroit  faire  , j’ai  pafsé  le  refte  de  mes 
jours  en  paix.  Et  cet  immortel  ennemi 
des  hommes  , connoifTant  combien  je  le 
méprife , a toujours  depuis  été  fi  rempli  de 
confufion  , qu’il  n’ofe  plus  s’approcher  de 
moi. 

Saint  Pachon  m’ayant  fortifié  par  ces  pa- 
roles à combattre  contre  le  démon  , 5c 
m’ayant  inftruit  de  la  maniéré  dont  je  me 
devois  conduire  dans  cette  guerre,  il  me 
renvoya  en  m’ordonnant  de  témoigner  en 
<»  toutes  chofes  par  mes  actions , du  courage 
& de  la  confiance. 

S.  ESTIENNE  , ANACHORETE . 

UN  nommé  Eftienne , qui  étoit  Libyen 
de  nation  , demeura  durant  loixante 
ans  auprès  de  Marmarique  5c  de  Mareote. 

Comme  il  étoit  extrêmement  inftruit  dans 
cette  fainte  maniéré  de  vivre  , 5c  avoit 
le  don  de  difcernement , Dieu  lui  fit 
cette  grâce  particulière , que  de  quelque 
affliction  qu’on  fût  travaillé  , on  en  étoit 
délivré  après  l’avoir  vu.  Il  fut  connu  de 
faine  Antoine , 5c  vécut  jufques  à nôtre 
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Eaiiad.  tems.  Je  ne  l’ai  point  vû  neanmoins , 5 
caufe  qu’il  y avoit  extrêmement  loin  juf- 
ques  au  lieu  où  il  demeuroit  : Mais  faine 
Ammom  & Evagre  , qui  l’allerent  vifi- 
ter , nous  contèrent  , que  l’ayant  trouvé 
, extrêmement  malade  d’un  cancer  , il  ne 
laifloit  pas  de  parler  à eux  & de  faire  des  . 
corbeilles  avec  des  feuilles  de  palmier  , tan- 
dis que  le  Chirurgien  lui  faifoit  de  grandes  . 
incifions , comme  fi  ce  corps  qu'il  découpoit 
de  la  forte  , eût  été  le  corps  d’un  autre  r 
& demeurant  durant  cela  aufli  ferme  & 
aufïi  tranquille,  que  fi  fa  chair  n’eût  pas  été 
plus  fenfible  que  fes  cheveux  , tant  la  pa- 
tience que  Dieu  lui  donroit , étoit  extraor- 
dinaire & admirable.  Lors* nous  difoient 
ces  faints  perfonnages , que  nous  n’étions 
pas  moins  épouvantez  qu’affligez,de  voir  un 
li  grand  ferviteur  de  Dieu  être  tombé  dans 
une  fi  grande  maladie  , & que  les  Chirur- 
giens lui  faifoient  fouffrir  de  fi  cruelles  dou- 
leurs , le  bienheureux  Eftienne  connoiflant 
quelles  étoient  nos  penfées  nous  dit  : Que 
cela  ne  vous  étonne  point  mes  enfans  * 
puifque  Dieu  ne  fait  jamais  rien  que  de 
bien  , & pour  une  bonne  fin.  Pofïible  que 
mon  corps  avoit  mérité  d’être  châtié  de  la 
forte  ; & il  m'eft  beaucoup  plus  avanta- 
geux qu’il  le  foit  en  cette  vie  , que  lorfque 
je  ferai  pafsé  à une  autre  après  avoir  fini  ma 
carrière.  II.  nous  exhorta  enfuite  de  fouf- 
frir avec  patience , & nous  fortifia  par  fes 
paroles  , à fuporter  courageufement  les 
affligions:  ce  que  j’ai  bien  voulu  vous 
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raporter  a afin  que  nous  ne  nous  éton- 
nions pas  de  voir  tomber  quelques  Saints 
dans  de  fi  grandes  Souffrances. 


DE  VALENS  , QUE  LA  VANITÉ 
fit  déchoir  de  la  vertu. 


IL  y eut  un  nommé  Valens,  qui  étoit 
Paleftin  de  nation  & Corinthien  d’efi- 
prit , puifque  S.  Paul  attribue  à ceux  de 
Corinthe  le  vice  de  la  préemption  , lors- 
qu'il dit  : Et  vous  veut  enflez,  d’orgueil.  Ce 
Valens  étant  venu  dans  la  Solitude  demeu- 
ra quelques  années  avec  nous  a & paflà  ju£ 
ques  à un  tel  point  de  préSomption  qu'il 
tomba  dans  les  piégés  des  démons.  A mé- 
fure  qu’ils  le  trompoient , il  entroit  dans 
des  fèntimens  de  Soi-même  aulfi  élevez  & 
auflî  avantageux  que  s’il  eut  converSé  avec 
les  Anges  , & qu’ils  lui  fuflènt  Soumis  en 
toutes  choSes, 

Un  jour  , à ce  qu'il  nous  raconta  * 
lorSqu’il  travailloit  Sans  lumière  il  per- 
dit l'aiguille  dont  il  couSoit  Sa  corbeille  * 
& ne  la  pouvant  trouver  } le  démon  lui  fit 
un  flambeau  avec  lequel  il  la  rétrouva  t 
ce  qui  ayanr  augmenté  Sa  vanité  , il  entra 
dans  une  fi  haute  opinion  de  lui-mêmejqu'it 
ne  tenoit  compte  de  participer  aux  Sacre- 
tnens.  Notre  - Seigneur  JeSus  - Chrift  x 
prenant  compaflion  de  lui , fit  que  Pétac 
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déplorable  où  il  étoit  fort  bien  connu  dé 
tous  les  Freres.  Car  un  jour  quelques  fur- 
vcnans  leur  ayant  apporté  des  fruits  fecs  9 
& faim  Macaire  Prêtre  les  ayant  reçus  , il 
en  envoya  un  peu  à chacun  d'eux  dans 
leurs  cellules  3 ôc  ainfi  qu'aux  autres  à Va- 
lons qui  outragea  & battit  celui  qui  les  lui 
porta  , en  lui  difant  : Va-t-en  , & dis  à 
Macaire  de  ma  part  : Je  ne  fuis  pas  moin- 
dre que  toi  pour  recevoir  ta  benediétion. 
Saint  Macaire  ayant  ainfi  connu  combien 
il  étoit  trompé  par  le  démon  , l'alla  voir  le 
lendemain  pour  l'exhorter  à fortir  de  ce 
malheui-j  & lui  dit:  Valens,  le  démon  vous 
trompe  : changez  de  conduite  , & conver- 
tiflèz-vous  à Dieu  : Ce  que  n’ayant  point 
voulu  écouter  , faint  Macaire  fe  retira  fort 
trifte  &c  fort  affligé  de  fa  perte. 

Le  démon  connoiffant  que  Valens  ajou- 
toit  une  entière  foi  à fes  tromperies  , i è 
prefenta  à lui  la  nuit  fous  la  forme  de  no- 
tre Sauveur  au  milieu  d'un  cercle  tout  en- 
flammé j & fit  marcher  en  fantômes  de- 
vant lui  une  très- grande  quantité  d' Anges, 
qui  tenoient  des  flambeaux  allumez  en 
leurs  mains  & difoient  à Valens  : Jefus- 
Chrifl:  eft  fatisfait  de  votre  conduite , de 
votre  courage  , & de  votre  confiance  en 
lui  : ce  qui  fait  qu'il  vient  vous  vifiter  : 
Sortez  donc  de  votre  cellule  ; & lorfque 
vous  l’appercevrez  de  loin  , ne  faites  au- 
tre choie  que  de  l’adorer  en  vous  profter- 
nant  s & puis  rentrez  dans  votre  cellule. 
■Valens  après  avoir  vu  cette  grande  fuite 
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de  flambeaux  , étant  donc  forti  & s'étant 
un  peu  avancé , il  adora  l’ennemi  de  Je- 
fus-Chrift  , qu'il  croyoit  être  Jefus-Chrift 
même  : le  lendemain  il  entra  dans  un  tel 
tranfport  d’efprit , qu'étant  allé  à l’Eglife 
où  tous  les  Éreres  étoient  aflèmblés  , il 
commença  à dire  tout  haut  : Je  n’ai 
point  befoin  de  communier  , puifqu’au- 
jourd’hui  > j'ai  vû  Jefus-Ghrifl.  Les  Pe- 
res  voyant  cela  le  firent  lier  , & lui  mirent 
les  fers  aux  pieds  pendant  un  an  a puis  tra- 
vaillèrent par  leurs  prières  , par  le  mé- 
pris qu’ils  témoignèrent  de  lui  3 8c  par  la 
vie  plus  au  Itère  a qu'ils  l’obligerent  de 
pratiquer  à lui  ôter  cette  préfomption  * 8c 
cette  vaine  eftime  qu’il  avoit  auparavant  de 
loi-même  3 parce  que  comme  on  dit  ordi- 
nairement , on  remedie  aux  contraires  par 
des  contraires. 

J'ëftime  qu’il  eft  néceflàire  pour  I’ij- 
tilité  de  ceux  qui  liront  ce  livre , d’y  rapor- 
ter  aufli  la  vie  des  perfonnes  qui  font  telles 
que  je  viens  de  dire  ; de  même  que  Dieu 
ajouta  tant  de  bonnes  plantes  qui  étoient 
dans  le  Paradis  terreftre , celle  qui  pou- 
voit  donner  la  connoiflance  du  bien  & du 
mal , afin  que  s’il  leur  arrive  de  faire  quel- 
ques bonnes  aétions,ils  ne  s'élèvent  pas  pour 
cela,&:  ne  fe  vantent  point  d’être  vertueux  ; 
puifqu’on  voit  fouvent  que  les  aétions 
même  de  vertu  donnent  fujet  à de  gran- 
des chûtes  » lorfqu'elles  ne  font  pas  fai- 
tes avec  une  aufli  bonne  intention  qu’el- 
les le  devroient  être.  Car  il  eft  écrit  : 
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T A L i.  J’ai  vu  périr  lejufic  dans  / a jufiice  : ce  qui 
Hccl»  7.  montre  quelle  eftla  roifere  & la  vanité  du 
monde. 


DUN  NOMMÉ  ERON  QUI  SE 
laifla  emporter  à la  vanités 


IL  y avoir  proche  de  moi  un  nommé 
Eron  Alexandrin  de  nation.  Cétoit  un 
jeune  homme  fort  bien  né  , de  fort  bon  ef« 
prit  , 6c  de  bonnes  mœurs.  Après  avoir 
Souffert  de  grands  travaux  6c  fait  de: 
grandes  aufteritez  , il  tomba  auffi  malheu- 
reufèment  , en  fe  lailïànt  emporter  à la  va- 
nité j & paffa  julques  à cette  infolence  que 
de  perdre  toute  forte  de  refpeéb  envers  fès 
Supérieurs  y 6c  d'offenfer  même  faim  Eva- 
gre  en  lui  difant  : Ceux  qui  fe  Soumettent 
à votre  conduite  fe  trompent  fort,  puis- 
qu'il ne  faut  point  avoir  d’autre  direéfceur 
& d’autre  maître  que  Jefus  Chrift.  Il  ne 
craignit  point  auffi  pour  apuyer  là  folie 
d’abufer  de  l’autorité  de  l’Ecriture  fainte  y 
lîatt.tf.  en  difant  : Vous  ne  donnez,  à perforine  fur  U 
terre  le  nom  de  maître  : 6c  cette  fauflè  per- 
fuafion  qu’il  avoir  de  fa  vertu  répandit  des 
tenebres  fi  épaiffes  dans  fou.  a me  , que  ne 
voulant  plus  participer  aux  Sacremens  , on 
fut  auffi  contraint  de  l’enchaîner^ 

Sa  maniéré  de  vivre  avoit  été  auparavant 
fi  élevée  ôc  fi  parfaire,que  plusieurs  qui  l’a- 
v oient  connu,  fort  particulièrement  alfurenÇ 
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qu’il  demeuroic  (ouvent  trois  mois  entiers  PAtlA,ÿ, 
fans  manger  , fe  contentant  de  1a  feule 
Communion  du  Corps  de  Nôtre  Seigneur  x 
& de  quelques  herbes  fauvages  qu'il  ren- 
controit  quelquefois.  Je  le  connus  allant 
avec  lui  ôc  avec  faint  Albin  en  Sctté , qui 
étoit  éloigné  de  nôtre  Monaftere  de  qua- 
rante milles.  Durant  ce  chemin  faint  Al- 
bin & moi  mangeâmes  deux  fois  , ôc  beû- 
mes  trois  fois  de  1 eau  ; mais  lui , quoiqu’il 
allât  toujours  à pié  , ne  goûta  de  quoi  que 
ce  foit , ôc  nous  dit  par  cœur  quinze  Pfeau- 
mesde  grand  Pfeaume,l’Epîtreaux  Hebreux. 
Ifaïe,une  partie  des  Prophéties  de  Jeremie  , 
l’Evangile  de  faint  Luc,  ôc  les  Proverbes  ; ôc 
il  marchoit  Ci  vite  que  nous  ne  le  pou- 
vions fuivre. 

Enfin  le  démon  s’étant  rendu  maître  de 
fon  cœur  il  Ce  trouva  agité  d’une  ardeur 
fi  violente  , que  ne  pouvant  plus  demeurer 
dans  fa  cellule  il  s'en  alla  en  Alexandrie  > 
où  par  une  providence  divine  , l’excès  de 
fon  mal  lui  en  fit  trouver  le  remede.  Car 
étant  tombé  par  fa  propre  volonté  dans  - 
un  tel  abandon  que  de  Ce  laifTer  emporter 
indifféremment  à tous  les  defordres  qui  lui 
venoient  en  la  fantaifie  , il  rentra  dans  le 
chemin  du  falut  lorfqu’il  y penfoitle  moins. 

Il  alloit  au  theatre  voir  des  combats  à che- 
val : il  frequentoit  les  cabarets  : ôc  après 
être  devenu  yvrogne  ôc  gourmand  , il  pa (Ta 
jufqu'au  defir  de  Ce  plonger  dans  la  fange 
de  la  volupté  charnellle  , ayant  refolu  de 
s’abandonner  au  péché  ayec  une  corne- 
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P a t.  dienne  à qui  il  parloit  fans  celle.  Mais  com- 
me il  étoit  en  cet  état  3 la  Providence  divi- 
ne permic  qu'il  lui  vint  une  maladie  épou- 
vantable , laquelle  le  mit  hors  du  pouvoir 
de  commettre  le  crime  qu'il  méditoit.  Etant 
guéri  au  bout  de  fix  mois  , il  rentra  dans  le 
fentiment  des  choies  de  Dieu  & revint  dans 
le  defert , où  il  confelïâ  aux  Peres  tout  ce 
que  je  viens  de  dire , & mourut  peu  de 
jours  après. 

D'UN  NOMME'  PTOLEME'E , QUI 
le  perdit  manque  de  conduite. 

UN  autre  nommé  Ptolemée  décheut 
auffi  malheureufement  de  la  vertu  , 
après  avoir  pafsé  une  vie  qu’il  eft  non  feu- 
lement difficile  j mais  impolïible  de  racon- 
ter. Il  demeura  au  commencement  au  de- 
là de  Sceté  en  un  lieu  nommé  l’Echelle  , ou 
on  ne  fçauroit  habiter  à caulè  qu’il  n'y  a 
point  de  puits  qui  en  foit  plus  proche  que 
de  dix-huit  milles.  Pour  remedier  à cette 
incommodité  il  porta  avec  lui  quantité  de 
vailfeaux  de  terre  qu’il  remplillbit  de  la 
rolee  qui  tombe  en  abondance  en  ces 
lieux-là  , & qu'il  ramalloit  fur  des  pierres 
avec  une  éponge.  Il  y demeura  durant  quin- 
ze ans.  Mais  n'ayant  point  de  communica- 
tion avec  des  perfonnes  faintes  j n’étant  plus 
fortifié  par  leur  do&rine , & étant  privé 
de  l’utilité  qu’apporte  la  fréquentation 
des  Sacremens , il  s'éloigna  tellement  dut 
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droit  chemin  , que  ce  malheureux  ofa  fou-  p A 
tenir  ce  que  quelques  impies  difent  ; qu’il 
n’arrive  rien  dans  le  monde  que  par  ba- 
zarda le  démon  voyant  qu’il  n'y  avoir  plus 
de  folidité  dans  ce  vain  ei prit  3 lui  infpira 
auffi  de  dire  ; qu’il  n’y  a rien  de  réglé  dans 
le  monde  par  la  Providence  divine  ; mais 
que  toutes  chofes  vont  félon  le  cours  que 
les  caufes  naturelles  ont  par  elles-mêmes. 

Après  que  ce  cruel  ennemi  des  hommes 
eut  ainfi  fait  gliÜer  ce  dangereux  poilon 
dans  fon  ame  , il  lui  dit  : Cela  allant  de 
la  forte,  pourquoi  affliges- tu  ainfi  ton  corps 
inutilement  > & quel  avantage  t’en  peut-il 
revenir  , ô Ptolemée  , puifqu’il  n’y  a point 
de  récompenlè  à efperer  ? Et  quand  mê- 
me il  y en  auroit  quelqu’une  , quelle  pro- 
portion auroit  elle  à tant  de  travaux  f*  Que, 
s’il  n’y  a point  de  Providence  , quel  peut 
être  ce  jugement , dont  les  Ecritures  mena- 
cent les  hommes?  Le  miferable  Ptolemée  , 

& plus  miferable  qu’on  ne  fçauroit  dire , (s 
trouvant  comme  affiegé  par  ces  penfées  dia- 
boliques , perdit  l’efprit  de  telle  forte , que 
s’étant  entièrement  abandonné  à la  gour- 
mandife  & à l’yvrognerie , il  erre  encore 
maintenant  deçà  & delà  dans  l’Egypte  , 
allant  de  place  en  place  fans  communiquer 
avec  perfonne  , & fans  parler  à qui  que  ce 
fiait , (ervant  ainfi  d’un  fpeélacle  lamenta- 
ble aux  yeux  des  Chrétiens , & d’un  fujet 
de  rifée  à ceux  qui  ignorent  la  fainteté  de  la 
vie  que  nous  profeffons. 

Or  ce  malheur  fans  remede  eft  arrivé  à 


Digitized  by  Google 


66  Solitaires 

p A ce  miferable  par  cette  folle  arrogance  , qui 
L‘  lui  étant  infpirée  par  la  tromperie  du  dé- 
mon , lui  a fait  croire  qu’il  en  fçavoit  plus 
que  tous  les  faints  Peres  j & qui  l’ayant  en- 
flé d’orgueil  & rendu  ennemi  de  fon  propre 
bien  , l'a  précipité  dans  l’abîme-^ fans  qu’il 
fe  foit  jamais  adreflë  à aucun  de  ces  grands 
perfonnages  dont  la  conduite  eft  fî  excellen- 
te , ni  qu’il  ait  été  inftruit  par  eux  dans  la 
doCtrine  de  la  pieté  ; mais  étant  lui- même 
Ton  feul  conducteur  & fon  feul  guide  , il  eft 
tombé  dans  l’abîme  de  la  mort,  ainfi  qu’on 
voit  un  arbre  tout  couvert  de  feuilles  & 
chargé  de  fruits , fe  dépoiiiller  & dévenir 
fec  en  un  moment  : parce  que  comme  il  eft 
écrit , Ceux  qui  ne  fe  conduîjent  que  far  eux- 
mêmes  , tombent  comme  les  feuilles  tombent 
des  arbres. 

D’UNE  VIERGE  QUI  DÉCHEÛT 
de  la  vertu. 

J’Ai  connu  aufli  en  Jerufalem  une  Vier- 
ge , qui  étant  reclufe,  & n'étant  revêtue 
que  d’un  fac  , pratiqua  durant  fix  ans  une 
très  étroite  abftinence,  fans  goûter  le  moin- 
dre plaifir  , Sc  fans  vouloir  prendre  part  à 
quoique  ce  fut  qui  put  porter  à la  volupté 
& aux  délices.  Mais  Dieu  l’ayant  abandon- 
née au  bout  de  ce  tems  à caufè  de  fon  ex- 
trême orgueil  , qui  eft  la  fource  de  tous  les 
maux,elle  décheut  de  la  vertu,  6c  ayant  ou- 
vert fa  fenêtre  , 6c  fait  entrer  dans  fa  celiu* 
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le  celui  qui  l'afïîftoit  dans  Tes  befoins  , elle  _ 
offenfa  Dieu  avec  lui , d'autant  que  ce  n'é-  * A 
toit  pas  par  une  fainte  refolution  , 8e  par 
un  mouvement  de  charité  qu'elle  pratiquoit 
ces  aufterités  , mais  pour  acquérir  de  la  ré- 
putation dans  le  monde  : ce  qui  eft  une  pu- 
re vanité  , 8e  un  defièin  très- pernicieux. 
Ainfi  ces  penfées  qui  dévoient  être  toutes 
feintes  , ne  s'occupant  qu'à  condamner  la 
vie  des  autres,  8e  le  démon  d'orgueil  l'agi- 
tant d'une  fureur  qui  la  remplifioit  d’une 
fauflfe  joye  Ion  feint  Ange  gardien  qui 
étoit  la  confèrvation  de  fa  pureté  , l’aban- 
donna , 8e  s’éloigna  d’elle. 

Or  ce  qui  m’a  fait  écrire  la  vie, non- feu- 
lement de  ceux  qui  font  toujours  demeurés 
fermes  dans  la  vertujmàis  auflfi  de  quelques 
autres , qui  après  avoir  fouffert  tant  de  tra- 
vaux, ont  abandonnés  par  lâcheté  leur  fein- 
te Se  très-parfaite  maniéré  de  vivre  , 8e  fe 
font  ainfi  lailTes  tomber  dans  les  pièges  que 
le  diable  leur  a tendus  de  tous  côtés  , c'efi: 
afin  que  chacun  en  fa  profefifion  reconnoife 
fent  quelles  font  les  rufes  & les  artifices  de 
notre  irréconciliable  ennemi,  s'efforce  de  les 
éviter,  Se  de  ne  s’y  pas  laifièr  furprendre.  Y 
en  ayant  donc  plufieurs  entre  les  hommes 
8e  entre  les  femmes  , qui  après  avoir  mené 
une  vie  fort  vertueufç  Se  fort  feinte,  ont  été 
enfin  entièrement  ruinés  par  le  démon  , je 
ne  parlerai  que  fort  peu  , Se  pa fierai  fous 
filence  un  grand  nombre  d'autres  , puilque 
quand  je  m’y  arrêterois  davantage  , je  ne 
les  aiderois  pas  pour  cela  à fie  relever  de 
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p A u leur  chûre , & ne  me  profîieroit  de  rien  S 
moi-  même  i outre  que  ce  feroir  perdre  le 
tems  que  je  dois  employer  à raconter  les 
merveilles  de  la  vie  toute  divine  de  ces 
vaillans  fbldats  de  Jefus-Chrift. 


SAINT  EL  TE  Q.UI  A VOIT 
la  conduite  d'un  Monaftère  de 
Vierges. 


UN  nommé  Elie  , qui  fut  un  homme 
de  très- bonne  vie  , a voit  une  extrême 
afleétion  pour  les  vierges , Si  en  prenoit 
foin  comme  du  fexc  le  plus  foible.  Car  il 
fe  rencontre  fans  doute  telles  âmes  , qui 
font  paroître  par  les  effets  qu’elles  n'ont 
point  d'autre  motif  que  la  vertu.  Celui-ci 
donc  ayant  compaflion  des  femmes  qui  ' 
s'efforcent  de  fervir  Dieu  , & ayant  du  bien 
dans  la  Ville  d’Atribe  , il  bâtit  un  grand 
Monaftère  , où  il  rafîètnbla  jufques  au 
nombre  de  trois  cens  femmes  , & les  pour- 
vût de  toutes  chofes.  Il  leur  donna  aufli  des 
jardins  avec  tout  ce  qu’il  faloic  pour  les 
cultiver  j & pour  le  dire  en  un  mot , il 
n'oublia  rien  de  ce  qui  leur  étoit  necef* 
faire  dans  cetre  maniéré  de  vivre.  Or  com- 
me elles  avoient  été  nourries  fort  diver- 
fement  3 Sc  avoient  pris  de  differentes  ha- 
bitudes , elles  entroient  fans  cefTe  dans 
quelque  conteftacion  & quelque  difpute  : 
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ce  qui  ayant  obligé  le  faint  durant  deux  „ . , 

ans  à les  entendre  & à s'entremettre  de  leurs  1 
différends  , afin  de  les  faire  vivre  en  paix  , 
quoiqu  il  fût  encore  affez  jeune  , n’ayant 
que  trente  ou  quarante  ans  3 il  arriva  qu’il 
fut  tenté  de  quelque  penfee  de  volupté. 

Alors  fortant  à jeun  du  Monaftere  , il  de- 
meura durant  deux  jours  errant  deçà  Ôc  de- 
là dans  le  defert  , & prioit  Dieu  en  ces 
termes  : Seigneur  , ou  faites- moi  mourir  , 
afin  que  je  n’aye  point  de  deplaifir  de  les 
voir  dans  ces  conteftations  & dans  ces  dis- 
putes j ou  délivrez- moi  de  ces  mauvaifes 
penfées  , afin  que  dans  le  foin  que  je  prens 
d’elle , il  ne  fe  pa(Te  rien  de  contraire  à la  ' 
raifon  & à mon  devoir.  Comme  la  nuit 
s’approchoit  s’étant  endormi  , trois  Anges 
ainfi  qu’il  me  l’a  raconté  lui-même;s’appa- 
rurent  à lui , & lui  dirent  : Pourquoi  êtes 
vous  forti  du  monaftere  de  ces  filles  ? Alors 
il  leur  fit  entendre  comme  la  chofe  s’étoît 
palfée,&  leur  dit  : J’ai  appréhendé  de  leur 
nuire  & de  me  nuire.  Sur  quoi  ils  lui  repar- 
tirent : Si  nous  vous  délivrons  de  ces 
mauvaifes  penlées  , ne  retournerez-vous 
pas  , & ne  continuerez  vous  pas  de  prendre 
foin  d’elles  ? Il  le  leur  promit  : & ils  le 
lui  firent  jurer  en  ces  propres  mots  : Je 
jure  par  celui  qui  prend  foin  de  moi , que 
je  prendrai  au  (Il  foin  d’elles.  Alors  il  tom- 
ba en  extafe  3 dans  laquelle  il  lui  fembla  , 
qu’étant  entièrement  delivre  de  ces  fâcheu- 
fes  penfées , ces  Anges  lui  dirent  encore  : 
Retournez  donc  maintenant  dans  le  Mo- 
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t auad.  naftere  ;Ce  qu  il  fie  le  cinquième  jour  > Sc. 
trouva  toutes  ces  Vierges  fort  éplorées  à 
caufe  de  fon  abfence.  Depuis  ce  temsil  de- 
meura toujours  dans  une  cellule  , qui  eft  à 
côté  du  monaftere  , d’où  il  ne  cefloit  point 
autant  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir,de  repren- 
dre continuellement  ces  vierges  de  leurs  de- 
fauts j & ayant  encore  vécu  quarante  ans , 
il  aftûroit  aux  faints  Peres  qu’il  ne  lui  étoit 
venu  durant  tout  ce  tems  aucune  mauvaife 
penfee  touchant  les  femmes.  Voilà  quelles 
furent  les  grâces  que  Dieu  fit  au  faint  hom- 
me Elie  i voilà  quels  furent  les  exercices  de 
fa  pieté  ; & voilà  quels  furent  les  foins  qu’il 
prit  de  fon  Monaftere  de  Vierges. 


SAINT  DOROTE'E. 


DOrotée  qui  étoit  un  homme  d’une 
vertu  très-éprouvée  fucceda  à faint 
Elie,  & perfevera  jufques  dans  fon  extrê- 
me vieilleftè  dans  cette  fainte  & charita- 
ble occupation.  Mais  ne  pouvant  prendre 
le  même  foin  du  Monaftere  qu’avoit  fait 
fon  predeceftèur,ni  demeurer  dedans  la  mê- 
me cellule  , il  fe  fit  enfermer  dans  l’étage 
le  plus  haut  de  la  maifon,  où  il  y avoit  une 
fenêtre  qui  regardoit  fur  le  Monaftere  de 
ces  vierges,  à laquelle  il  fè  tenoit  continuel- 
lement , afin  de  les  faire  vivre  en  paix.  Et 
il  paflà  fa  vie  de  la  fôrte , fans  que  perfon- 
ne  pût  montrer  où  il  étoit,  ni  lui  en  defeen- 
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«îre.  Voilà  quelle  fut  la  vertu  8c  lainte  vie  p . 
de  Dorocée  , 8c  de  quelle  force  il  la  finit.  • - - 


SAINTE  VIA  ME. 

IL  y avoic  une  vierge  nommée  Piame 
qui  pafta  toute  fa  vie  avec  fa  mere  > fans 
qu'il  y eut  qu’elles  deux  feules  dans  la  mai- 
fo n.  Elle  s’occupoit  à filer  du  lin  , 6c  ne 
mangeoit  que  le  foir  , 6c  Dieu  lui  fit  la 
grâce  de  prévoir  les  choies  futures.  Quel- 
ques Villages  d’Egypte  concertant  les  uns 
contre  les  autres  pour  le  partage  des  eaux , 
lorfque  le  Nil  le  débordé  , 6c  ces  difputes 
des  portant  jufqu’à  en  venir  aux  mains  ôc 
quelquefois  à s’entretuer  î il  arriva  que 
quantité  de  gens  armez  d’un  village  beau- 
^ coup  plus  puilfant  que  n’étoit  celui  de  la 
fainte  , vint  pour  l’invertir  6c  le  ralèr  , ce 
qu’un  Ange  lui  ayant  révélé  , 6c  ayant  fait 
venir  les  Prêtres  du  lieu  y elle  leur  dit , 
Allez  au  devant  de  ceux  qui  viennent  pour 
y ruiner  ce  village  , afin  que  nous  ne  perifi» 
fions  pas  avec  le  refte  des  habitans , 6c  con- 
f jurez- les  de  fe  defifter  de  cette  entreprife. 
Ces  Prêtres  épouvantez  de  ces  paroles  le 
jetterent  à fes  piés  6c  lui  répondirent  : Nous 
n’oferions  les  aller  trouver  , fçachanc  com- 
me nous  fçavons  quelle  eft  leur  brutalité 
6c  leur  infolence.  Mais  fi  vous  defirez  de 
' fauver  8c  nous  6c  notre  propre  maifon  , 
■ 6c  tout  le  refte  du  village  , allez  Yous-mê- 
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« me  au-devant  d'eux  , & faites  qu'ils  nouî 
J,  *A  i.  L.  laillènt  en  paix  6c  s en  retournent.  La  fain- 
te  n'ayant  pù  fe  refoudre  de  fortir  , elle  de- 
meura toute  la  nuit  debout  en  prières 
dans  fa  petite  maifon  , en  difant  à Dieu  : 
Seigneur  qui  êtes  le  Juge  de  tous  les  hom- 
mes , & à qui  rien  d’injufte  ne  fçauroit 
• plaire  ; faites  , s’il  vous  plait , lorfquc  ma 
priere  arrivera  à vos  oreilles  , qu’en  quel- 
que lieu  que  foient  ceux  qui  viennent  pour 
nous  ruiner  & pour  nous  perdre , ils  demeu- 
rent par  votre  puidance  aufli  immobiles 
qu’une  colomne.  Cette  làinte  vierge  ayant 
fini  de  la  (orte  Ion  oraifon  3 comme  il  étoit 
environ  l’heure  de  Prime  , ces  dangereux 
ennemis  qui  étoient  alors  à trois  mille  du 
village  demeurèrent  tout  d’un  coup  aulïï 
’ . immobiles  qu’une  colomne  , fans  pouvoir 
du  tout  fe  remuer,  6c  apprirent  que  les  priè- 
res de  Piame  , cette  fidelle  fervante  de  Je- 
fus-Chrift:  , étoient  la  caulé  d’un  fi  érrange 
accident.  Ils  envoyèrent  enfuite  demander 
la  paix  à fon  village  en  ces  termes  : Rendez 
grâces  à Dieu  6c  aux  prières  de  Piame  » qui 
nous  ont  empêchez  de  vous  faire  beaucoup 
de  mal. 

SAINT  AFTHON  SOLITAIRE . 

ENtre  les  Difciples  6c  dans  le  Monafte- 
re  de  faint  Pacome  il  y a un  nommé 
Archon  > qui  tient  le  fécond  lieu  dans  cette 
maifon , 6c  eft  mon  intime  ami.  Or  comme 

c’eft 
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C’eft  un  grand  ferviteur  de  Dieu  Sc  d'une 
vertu  ferme  îk  tres-folide  , les  Freres  l’en- 
voyent  pour  le  fervice  du  Monaftere  en 
Alexandrie,  afin  d'y  vendre  leurs  ouvrages 
ôc  acheter  les  chofes  dont  ils  ont  befoin. 

Il  y a auffi  d'autres  Monafteres  où  il  fè 
trouve  jufqu'au  nombre  de  deux  ou  trois 
cens  Solitaires  ; & dans  la  ville  de  Pane 
où  j’ai  été  , il  y en  a un  où  il  y en  a trois 
cens.  Ils  travaillent  à toutes  fortes  d’ou- 
vrages , &^emplcyent  tout  ce  qui  leur  ref- 
te  , outre  leur  nourriture  à bâtir  des  Mo. 
nafteres  de  femmes , & à a flirter  les  prifon- 
niers.  Ils  fe  lèvent  de  grand  matin  , & font 
tous  la  cuifine  chacun  à leur  tour  , prépa- 
rent les  tables  , y mettent  du  pain,  des  her- 
bes fauvages  , quelques  autres  herbes  ha- 
chées j des  olives  , du  fromage  , & pour 
toutes  viandes  quelques  pieds  ou  autres 
extrêmitez  d’animaux.  Ceux  qui  font  le 
moins  robuftes  entrent  au  refc&oir  & man- 
gent à la  feptiéme  heure  du  jour , d’autres 
à la  neuvième,  d’autres  à la  dixiéme  , d’au- 
tres feulement  au  foir  , d’autres  de  deux 
jours  en  deux  jours  , d’autres  de  trois  jours 
en  trois  jours  , d’autres  de  quatre  jours  en 
quatre  jours  , & quelques  - uns  de  cinq 

{‘ours  en  cinq  jours  feulement.  Et  afin  que 
’on  fçache  l'heure  & le  tems  qu'ils  doi- 
vent manger  , chacun  a pour  marque  une 
lettre  de  l’alphabet.  Quant  à leurs  ouvrages, 
les  uns  labourent  la  terre  dans  la  cam- 
pagne , les  autres  travaillent  au  jardin  s 
les  autres  au  moulin  & à la  boulangerie , 
Tome  III.  D 
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p les  autres  à la  forge  , les  autres  à fouler  des 
A *■*  draps  , les  autres  à tanner  des  cuirs  , les 
autres  à faire  des  fouliers  , les  autres  à bien 
écrire  , les  autres  à faire  de  grandes  cor- 
beilles , les  autres  à faire  de  petits  paniers  , 
& tous  generalement  apprennent  par  cœur 
l’Ecriture  fainte. 

Il  y a auflà  un  Monaftere  d’environ  qua- 
tre cens  femmes  qui  vivent  de  la  même  for- 
te 6c  fous  le  même  inftitut } excepté  qu’elles 
n’ufent  point  de  cette  peau  de  mouton  dont 
les  hommes  fe  fervent  , ainfî  qu’il  eft  dit 
dans  la  vie  de  faint  Pacome.  Ce  Monaftere 
eft  au-delà  du  fleuve  du  Nil , & celui  des 
hommes  eft  au-deçà.  Lorfqu'il  meurt  quel- 
qu’une de  ces  vierges  , les  autres  après  l’a- 
voir enfevelie  la  portent  au  bord  du  fleuve, 
que  ces  Solitaires  tenant  des  rameaux  de 
palmiers  & d’oliviers  dans  leurs  mains , 
paflènt  en  chantant  des  Pfeaumes  j & puis 
ils  emportent  le  corps  de  l’autre  côté  de  ce 
même  fleuve  , & l’enterrent  dans  leurs  fe- 
pulcres.  Mais  nuis  d’eux  , excepté  un  Prê- 
tre & un  Diacre  , ne  vont  en  ce  Monafte- 
re de  femmes  ; & ceux-ci  y vont  feulement 
le  jour  du  Dimanche. 

SAINT  AM  MO  NE  ABBE*. 

NOtts  vîmes  auffi  en  Nitrie  un  autre 
bon  Pere  nommé  Ammone  fuperieur 
de  tous  les  Solitaires  qui  étoient  en  ce 
lieu-là.  Il  avoir  des  cellules  fort  com- 
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Xnodes , une  Cour , un  puits  & les  autres  p A r< 
chofes  nécelïaires  à la  vie.  Lorfque  quel- 
que Frere  venoit  vers  lui  dans  le  deïïèin  de 
penfer  à Ton  falut , & le  prioit  de  lui  don- 
ner quelque  cellule  pour  y demeurer  , il 
lui  cedoit  aulïi-tot  la  fienne , avec  ordre 
de  n’en  point  fortir  , jufqu’à  ce  qu'il  lui  eût 
trouvé  quelque  autre  logement  commode  : 

& ainfi  lui  abandonnanttbut  ce  qu'il  avoir, 
il  s’enfermoit  dans  une  petite  cellule.  Que 
s’il  le  préfentoit  en  même  tems  plufieurs 
perfonnes  avec  le  même  deflTein  de  fervir 
Dieu  , alors  il  alfembloit  tous  les  Freres  , 
dont  les  uns  aportant  de  l’eau  & les  au- 
tres des  briques  , ils  faifoient  plufieurs  cel- 
lules en  un  jour.  Durant  qu'on  y travail- 
loit  3 on  menoit  à l’Eglife  ceux  qui  dévoient 
les  habiter  : on  les  traitoit  fort  bien  ; &: 
tandis  qu'on  leur  faifoit  ainfi  bonne  chere , 
les  Freres  prenant  dans  leurs  cellules  du 
pain  & les  autres  chofes  nécelïaires  à la  vie, 
ils  en  emplilToient  leurs  peaux  de  mouton 
ou  leurs  corbeilles  , & ïans  qu’on  ïcût  ce 
que  chacun  d’eux  donnoit , ils  le  portoient 
dans  ces  nouvelles  cellules , où  ces  nou- 
veaux venus  arrivant  la  nuit  pour  y demeu- 
rer , trouvoient  tout  ce  dont  ils  pouvoient 
avoir  befoin.  Or  entre  ces  folitaires  il  y en 
avoit  plufieurs  qui  ne  mangeoient  ni  pain 
ni  fruit , mais  feulement  des  herbes  fauva- 
ges  ; & quelques  autres  fe  tenant  alîis  ou 
debout , paflôient  dans  une  priere  conti- 
nuelle , les  nuits  entières  fans  dormir. 
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P A L L.y  'Aurois  rant  de  choies  à dire  de  la  ver- 
J tu  de  Poflidoine  Thebain  , que  difficile- 
ment les  puis  je  bien  raporter  ; fa  dou- 
ceur^ fon  innocence  , 8c  Ton  aufterité  étant 
telles , que  je  doute  en  avoir  vu  quelque 
autre  qui  lui  Fut  égal.  J'ai  paffé  en  Beth- 
léem un  an  tout  entier  en  fa  compagnie  , 
lorfqu’il  demeuroit  au  lieu  nommé  les 
Troupeaux } 8c  j’ai  fçû  plusieurs  de  Tes  mi- 
racles 5 dont  lui  même  me  raconta  celui- 
ci.  Lors  3 me  dit-il  , que  je  demeurois  à 
Porphirite  , j’y  paffai  un  an  tout  entier 
Fans  voir  perfonne  , Fans  entendre  dire  une 
Feule  parole,  8c  Fans  goûter  du  tout  de  pain, 
mangeant  feulement  quelques  dattes  8c 
quelques  herbes  Fauvages,  quand  j’en  pou- 
vois  rencontrer.  Enfin  me  trouvant  réduit 
à n’avoir  quoi  que  ce  Fût  à manger  , je  for- 
tis  de  ma  caverne  pour  aller  en  quelque 
pays  habité.  Après  avoir  marché  tout  le 
jour,  à peine  me  trouvai- je  éloigné  de  deux 
mille  du  lieu  d’où  j’étois  parti.  Alors  re- 
gardant autour  de  moi,j’apperçus  un  hom- 
me à cheval  , que  je  jugeai  être  un  foldat, 
parce  qu’il  avoit  un  calque  en  tête  : je  m’a- 
vançai enfuite  jufques  dans  une  caverne  , 
où  ie  trouvai  une  corbeille  pleine  de  figues 
& de  raifins  Fraîchement  cueillis,  laquelle 
ayant  prifè  je  m’en  retournai  avec  joye 
dans  ma  demeure  ordinaire  j 8c  ces  Fruits 
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fuffirent  pour  me  nourrir  durant  deux  mois,  p A u 

Voici  un  autre  miracle  que  ce  faint  hom- 
me fit  en  Bethléem.  Une  femme  enceinte 
étant  poflèdée  du  démon  , lorfqu’elle  fut 
fur_le  point  d'accoucher  , il  la  tourmentoit 
extraordinairement  : Sur  quoi  fon  mari 
étant  venu  conjurer  le  faint  de  la  vouloir 
fecourir  , quand  nous  fûmes  entrés  pour 
prier  , il  n’eut  pas  plutôt  commencé  fou 
Oraifon  , qu'à  la  fécondé  génuflexion  il 
chafla  ce  malin  efprit.  Puis  en  le  relevant , 
il  nous  dit  : Continuez  de  prier.  Car  à 
l'heure  que  je  parle  , le  démon  fort  du 
corps  de  cette  femme  : mais  il  faut  qu’il 
en  demeure  quelque  marque  extérieure, 
afin  que  nous  n'en  puitlïons  douter , ce 
qui  arriva  de  la  forte.  Car  le  démon  s’en 
allant , renverfa  de  fond  en  comble  un  pan 
du  mur  de  la  cour  aulli-tôt  qu’il  fut 
forti  de  ce  corps , cette  femme  qui  depuis 
fix  ans  n’avoit  point  parlé  , parla  de  ac- 
coucha en  même  tems. 

Ce  faint  homme  dont  la  continence  étoit 
admirable  , de  qui  en  pratiquoit  la  vertu 
avec  une  exaétirude  nompareille,  me  conta 
aulti  qu’il  y avoit  quarante  ans  qu’il  n’a- 
voit mangé  de  pain  , de  qu’il  n’avoit  ja- 
mais confervé , non  pas  même  durant  quel- 
que heure  , la  mémoire  d'aucune  injure 
qu'il  eût  re^ûë.  N 
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S.  SERAPION,  SURNOMME* 
Sindonite. 

IL  y avoir  un  autre  Serapion  qu'on  nom- 
moit  Sindonite  , à caulè  qu'il  ne  por- 
toit  du  tout  rien  qu’un  méchant  manteau 
pour  fe  couvrir  \ & il  demeura  toujours 
dans  un  tel  denûment  de  toutes  chofes  , 
qu’on  l’apelloit  anlli  l’impaiTible.  N'ayant 
point  étudié  , il  fçavoit  néanmoins  par 
cœur  toute  l'Ecriture  fainte.  Cette  priva- 
tion fi  abfoluë  de  tous  les  biens  pendables  -y 
ôc  cette  méditation  continuelle  des  divines 
Ecritures  , ne  purent  l’arrêter  dans  le  repos  - 
de  fa  cellule , non  qu'il  fût  pou  lié  à en 
fortir  par  aucuns  defîrs  terreftres  , mais  à 
caufe  qu'il  fe  fèhtoit  preflé  d’embraflèr  une 
vie  Apoftolique.  Ainli  allant  de  tous  côtés, 
il  pratiquoit  fi  exactement  la  vertu  de  pau- 
vreté , qu'il  fe  trouva  enfin  dans  une  im- 
palTibilité  parfaite. 

•Les  Peres  nous  racontoient  qu'étant 
dans  une  certaine  Ville  , il  fe  vendit  à des 
Comédiens  étrangers  pour  le  prix  de  vingt 
écus  , qu’il  cacheta  & garda  foigneufe- 
menr.  En  fêrvant  ces  Comédiens , il  ne 
mangeoit  que  du  pain  & ne  beuvoit  que 
de  l’eau  , & méditant  fans  celle  l’Ecriture 
fainte  , il  gardoit  un  continuel  filence.  Il 
demeura  avec  eux  jufques  à ce  qu’il  les  eut 
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tendu  Chrétiens  , 5c  fait  abandonnner  le  p A L 
Theatre.  Le  mari  fut  le  premier  a qui 
Dieu  toucha  le  cœur  : la  femme  le  iuivic 
quelque  tems  après , 5c  enfin  toute  la  fa- 
mille fej  convertit.  Avant  qu’ils  connufient 
quel  ëtoit  le  mérité  5c  la  vertu  de  leur  ef- 
clave  ; ils  fouffroient  qu’il  leur  lavât  les 
pieds.  Mais  après  qu’ils  furent  baptifez , & 
eurent  comme  j’ai  dit  , renoncé  au  théâtre 
pour  embraffer  une  vie  honnete  5c  chré- 
tienne j alors  ayant  une  reverence  toute 
particulière  pour  lui  j ils  lui  duent  ; il  eft 
bien  raifonnable  , mon  frere  , que  nous 
vous  affranchififions  , 5c  vous  mettions  en 
liberté  , puifque  vous  nous  avez  le  premier 
affranchis  d’une  fi  cruelle  fervitude.  Il  leur 
répondit  : Puifqu’il  a plu  à mon  Dieu 
d’agir  en  votre  faveur  , 5c  qu’ayant  cor- 
refpondu  à fa  grâce  , vos  âmes  font  entrées 
dans  le  chemin  du  falut  , je  vous  dirai  la 
vérité  de  tout  ce  qui  s’eft  patte.  Etant  Egy-' 
ptien  de  nation,  libre  de  naiffance , 5c  con- 
facré  au  fervice  de  Dieu^  la  compaflion  que 
|-ai  eue  de  l’erreur  où  vous  étiez , 5c  de  la 
ruine  qui  vous  étoit  inévitable  , m’a  fait 
refoudre  à me  vendre  moi-même  pour  vous 
procurer  le  falut.  Maintenant  qu  il  a plu  a 
Dieu  de  vous  l’accorder  , ôc  de  fe  fervir 
pour  cela  de  ma  foibleffe , reprenez  vo- 
tre argent  , 5c  permettez- moi  de  m’en 
aller  , afin  que  j’en  aille  fecourir  d’au- 
tres. Eux  au  contraire  le  conjuroient  de  ne 
les  point  abandonner * 5c  lui  proteftoient 
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^ A I.  de  le  confiderer  à l'avenir  comme  leur 
pere , & comme  leur  maître  : Ce  que  ne 
pouvant  obtenir  de  lui,ils  lui  dirent  : Don- 
nez donc  vous  - même  , fi  vous  voulez  , ^ 
cet  argent  aux  pauvres.  Car  quant  à nous  3 
nous  ne  fçiurions  le  reprendre  , puifqu'il 
a été  la  caufe  de  notre  falut.  Il  leur  re- 
partit : Donnez-le  leur  vous  - mêmes  , fi 
vous  voulez  : il  eft  à vous  : & quant  à 
moi , je  ne  defire  point  de  diftribuer  aux 
pauvres  le  bien  d’autrui.  Ils  le  conjurèrent 
enfuite  de  vouloir  au  moins  les  venir  re- 
voir dans  un  an  , & ainfi  il  prit  congé 
d’eux. 

Après  avoir  fait  plufieurs  voyages  , il 
vint  en  Grece  j & ayant  demeuré  trois 
jours  à Athènes  , il  ne  fe  trouva  perfon- 
ne  qui  lui  donnât  feulement  un  morceau 
de  pain.  Or  il  ne  portoit  jamais  d'ar- 
gent , ni  de  beface  , ni  de  peau  de  brebis 
( félon  la  coutume  des  Solitaires  ) ni  de 
bâton  ; mais  il  avoir  pour  toutes  choies 
un  méchant  manteau.  Le  quatrième  jour 
il  le  fèntit  prefie  d'une  extrême  faim  , 
parce  que  durant  tout  ce  tems  il  n'a- 
voit  mangé  quoi  que  ce  foit  j & on 
peut  juger  combien  une  faim  non  volon- 
taire eft  difficile  à fuporter  , fi  elle  n'efl: 
pas  accompagnée  d'une  foi  route  extraor- 
dinaire. Se  trouvant  en  cet  état , il  mon-  / 
ta  fur  un  lieu  de  la  ville  affiez  élevé  , 
où  les  perfonnes  de  condition  ont  accou- 
tumé de  s'aiïèmbler  ; & avec  des  larmes 
accompagnées  de  foupiis  , il  commen- 
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ca  à crier  : Citoyens  d’ Athènes , fecourez-  p A L 
.moi  je  vous  prie.  A ces  paroles  tous  les 
Philofophes  qui  fe  trouvèrent  prefens  , ac- 
coururent vers  lui , & lui  dirent  : Que  de- 
•mandez-vous  ? d’où  êtes  vous  ? 5c  de  quoi 
avez-vous  befoin  j*  Il  leur  répondit  : Je 
fuis  Egyptien  de  nation  , 8c  Solitaire  de 
profefïion  , & depuis  que  je  fuis  abfent  de 
ma  véritable  patrie,  je  me  fuis  trouvé  pref- 
fé  par  trois  créanciers , dont  deux  m'ont 
laifïe  en  repos  après  les  avoir  fatisfaits  , & 

- qu'ils  n'ont  plus  rien  eu  à me  demander  : 
mais  je  ne  puis  trouver  moyen  de  me  dé- 
faire du  troifiéme.  Ils  le  prefferent  fort 
de  leur  dire  qui  étoient  fes  créanciers  , 
afin  qu'ils  les  contentaflent.  Où  font- ils, 
lui  difoient-ils  ; Qui  font  ceux  qui  vous 
tourmentent  de  la  forte  ? Faites-nous  les 
voir  , afin  que  nous  vous  (ecourions.  C’eft 
l'avarice.,  l'impureté  , & la  faim  , leur  re- 
partit-il , dont  les  deux  premiers  m'ont 
quitté’ à caufè  que  je  n'ai  point  d'argent , 
que  je  ne  poffede  rien  dans  le  monde  , SC 
que  j’ai  renoncé  à toutes  fortes  de  délices , 
qui  font  comme  les  nourrices  de  ces  maux. 

Mais  je  ne  puis  me  délivrer  de  la  faim  , y 
ayant  quatre  jours  entiers  que  je  n’ai  man- 
gé , & mon  eftomac  me  preffant  de  lui  don- 
ner fa  nourriture  ordinaire  , fans  laquelle 
je  ne  fçaurois  vivre.  Ces  Philofophes  , 
quoi  qu’ils  n’ajoûtafïènt  point  de  foi  à ce 
qu'il  difoit  , lui  donnèrent  une  piece  d'ar- 
gent , qu’il  mit  aufïltôt  fur  la  boutique 
d'un  Boulanger  8c  prit  feulement  un  pain  •, 
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puis  fortit  de  la  ville  fans  y retourner  ja- 
mais plus  .*  ce  qui  leur  ayant  fait  connoî- 
tre  que  c’étoit  un  homme -véritablement 
vertueux  , ils  payèrent  le  pain  à ce  boulan- 
ger 6c  reprirent  leur  argent. 

Etant  venu  en  un  lieu  proche  de  Lace- 
demone  , 6c  ayant  appris  qu’un  des  prin- 
cipaux de  la  ville  , dont  les  moeurs  étoient 
fort  bonnes , ctoit  Manichéen  , avec  tou- 
te fa  famille  , il  fe  vendit  à lui  comme  il 
s’étoit  vendu  auparavant  à ces  Comédiens. 
Deux  ans  après  il  le  retira  de  cette  herefie 
avec  fa  femme  & tout  le  rcfte  de  fa  famille  , 

6c  les  mena  à l’Eglife.  Ce  qui  leur  donna  ' 
tant  d’affedion  pour  lui  , qu’ils  rie  le  con- 
fideroient  plus  comme  un  efclave  , mais 
Phonoroient  6c  le  refpedoient  davantage 
que  s’il  eût  été  leur  propre  frere  ou  leur 
propre  pere  , 6c  loüoient  6c  fervoient  Dieu 
avec  lui.  ' 

Quelque  tems  après , leur  ayant  ren- 
du le  prix  pour  lequel  il  leur  avoit  vendu 
fa  liberté  , 6c  les  ayant  extrêmement  exhor- 
tez de  perfeverer  dans  la  véritable  foi  6c 
dans  le  fervice  de  Dieu,  ce  bienheureux 
Serapion  , que  l’on  peut  avec  raifon  con- 
fîderer  comme  un  diamant  fpirituel , fè 
jetta  dans  un  vaiffeau  qui  faifoit  voile  pour 
aller  à Rome.  Les  Mariniers  croyant  qu’il 
avoit  payé  ce  qu’il  falloit  pour  fon  palTa- 
ge , ou  qu’il  portoit  dequoi  le  payer  , le 
reçurent  fans  s’en  enquérir  , chacun  s’ima- 
ginant que  quelqu’un  d’entre  eux  eût  reçu  ■ , 
Tes  hardes.  Etant  éloignez  de  cinq  cens 
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flades  d'Alexandrie  ^ comme  le  Soleil  étoit 
prêt  de  le  coucher  , ceux  qui  s’étoient  em-  PAL* 
barquez  fur  ce  vaillèau  commencèrent  à 
manger  , ainfi  que  les  Mariniers  avoienc. 
déjà  fait  ; 6c  voyant  que  Serapion  ne  man- 
geoic  point , ils  crurent  le  premier  jour  que 
l'incommodité  que  la  navigation  lui  faifoic 
fouffrir  en  étoit  caufe  , 6c  continuèrent 
dans  la  même  opinion  durant  les  fécond  s 
trois  6c  quatrième  jours.  Enfin  le  cinquié-  , 
me  étant  venu  , 6c  voyant  que  lorfque  tous 
les  autres  mangeoient  il  démeuroit  alïis 
fans  s’inquiéter  , ils  lui  dirent  : D où  vient 
donc  que  vous  feul  ne  mangez  point  ? Il 
leur  répondit:  Parce  que  je  n’ai  rien  à man- 
ger. Sur  quoi  ces  gens  s’étant  enquis  qui 
avoit  reçu  les  hardes  ou  le  prix  de  fa  dé-  ' 
penfe  , 6c  voyant  que  per  forme  n’a  voit 
rien  reçu  de  lui.  Car  il  n’avoit  choie  quel- 
conque , ils  commencèrent  à le  quereller 
en  lui  difant  : Comment  êtes-vous  ainlî 
entré  dans  ce  vaillèau  fans  avoir  dequoi 
iatîsfaire  à votre  dépenfe<?  Comment  paye- 
rez-vous votre  pallage  ; 6c  dequoi  vivrez- 
vous  durant  le  chemin  f II  leur  répartit  : Je 
n’ai  rien  du  tout.  Réportez-moi  fi  vous 
voulez  , 6c  me  rémettez  où  vous  m’avez 
pris.  Leur  ayant  parlé  de  la  forte  3 ils  lui 
dirent  : Ne  vous  fâchez  point  davantage  : 
le  vent  nous  étant  fi  favorable  que  quand 
vous  nous  donneriez  cent  écus  , nous  ne 
voudrions  pas  vous  réporter  où  nous  vous 
avons  trouvé  ,•  6c  nous  ne  penlons  qu’à 
nous  hâter  d’achever  notre  voyage  pour 

D 6 
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rALLAD.  a tri  ver  où  nous  allons.  Ainft  demeurant 
dans  le  vaifleau  ils  le  nourrirent  jufques 
à Rome  y où  il'  s’enquit  avec  grand  foin 
de  quelques  perfonnes  éminentes  en  pieté  , 
. entré  lelquelles  il  rencontra  un  nommé 
Domnion  3 qui  étoit  un  homme  de  ' très- 
grande  vertu  & d’une  vie  très-auftere.  On 
tient  qu’il  avoir  fait  plufieurs  miracles  , ôc 
que  fon  lit  après  fa  mort  avoir  guéri  des 
malades. 

SAINT  P 10 R ANACHORETÊ. 

UN  nommé  Pior  Egyptien  de  nation 
ayant  dès  fa  jeunelle  renoncé  au  mon- 
de i fortit  de  la  mai  fon  de  fon  pere  , & 
poullé  d’un  extrême  amour  pour  les  cho- 
fès  fpirituelles  , promit  à Dieu  de  ne  voir 
jamais  aucun  de  fes  proches.  Cinquante 
ans  après  , fa  foeur  qui  étoit  alors  fort 
âgée  ayant  fçû  qu'il  étoit  vivant  , fut  tou- 
chée d’un  fi  extrême  defîr  de  le  voir  , 
qu’elle  couroit  rifque  de  perdre  l’efprit  fi 
on  lui  eut  refufe  cette  confoîation.  Mais  ne 
pouvant  l’aller  trouver  dans  cette  va  fie  fo- 
litude  , elle  fuplia  l’Evêque  du  lieu  d’é- 
crire aux  faints  Peres  du  defevt  d’ordonner 
à fon  frere  de  la  venir  voir.  Ne  pouvant 
donc  réfîfter  à la  violence  que  ces  bons 
Peres  lui  firent  , il  fut  contraint  d’obéïr  , & 
prenant  avec  lui  un  des  Frères  , lorfqu’il 
fut  arrivé  auprès  de  la  maifon  de  fa  foeur  ? 
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il  lui  fit  dire  qu'il  étoit  venu  & qu’il  l'at-  p A L> 
tendoit  dehors.  Quand  il  entendit  ouvrir  la 
porte  & qu’elle  venoit  au-devant  de  lui  , 
il  lui  cria  en  fermant  les  yeux  : Ma  fceur  , 
je  fuis  Pior  votre  frere  : me  voici  : régar- 
dez-moi  ; & confiderez-moi  tant  que  vous 
voudrez.  Cette  bonne  fille  ne  pouvant  dou- 
ter que  ce  ne  fut  lui  > rendit  grâces  à Dieu 
de  la  confolation  qu’elle  recevoir  de  le 
voir  : mais  quelques  efforts  qu’elle  fit  , 
elle  ne  put  jamais  obtenir  de  lui  , q»j>il 
entrât  dans  fa  maifon.  Ainfi  après  avoir 
fait  fa  priere  à la  porte  , il  rétourna  dans  , 
la  folitude  que  fa  vertu  lui  faifoit  réputer 
comme  fa  véritable  patrie. 

On  raporte  de  lui  ce  miracle  , qu’ayant 
creufe  un  puits  au  lieu  où  il  bâtit  fa  cellule  , 
il  y trouva  une  eau  très-amere  , ce  qui  ne 
l’empMia  pas  d’y  demeurer  jufques  à la 
mortj'tfette  incommodité  n’ayant  fervi  qu’à 
faire  voir  la  grandeur  de  fa  patience  & de 
fon  courage  i Plufieurs  Solitaires  fe  font 
efforcez  de  demeurer  après  lui  dans  cette 
cellule  ; mais  nul  d’eux  n’a  pu  y paffer  un 
an  entier.  Car  ce  lieu  eft  extrêmement  af- 
freux , & fans  aucune  confolation. 

Moïfe  Libyen  de  nation  , qui  étoit  un 
homme  extrêmement  doux,  très-charitable, 

& qui  avoir  reçu  de  Dieu  la  grâce  de  gué- 
rir les  maladies,  nous  difoit  un  jour  : Com- 
me j’étois  encore  fort  jeune  dans  le  Mo- 
naftere  j nous  nous  mîmes  durant  trois 
jours  jufques  au  nombre  de  quatre-vingts 
à fouiller  un  puits  de  vingt  pieds  de  lar- 
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r a l.  ge„  Mais  ayant  pafië  d’une  coudée  la  vei- 
ne d’eau  que  nous  fuivions  & que  nous 
voyions  auparavant  , nous  nous  trouvâmes 
à fec.  Ce  qui  nous  ayant  extrêmement  affli- 
gez; nous  étions  en  délibération  d’abandon- 
ner cet  ouvrage  , lorfque  dans  le  plus  fort 
de  la  chaleur  du  midi , nous  aperçûmes  le 
faint  vieillard  Pior  venir  du  fond  du 
defert , couvert  d’une  peau  de  brebis  à fou 
ordinaire,  lequel  après  nous  avoir  faluez  , 
nqps  dit  : O gens  de  petite  foi,  perdez- vous 
donc  ainfi  courage  ? Car  je  voi  que-depuis 
hier  vous  n’en  avez  plus.  Enfuite  de  ces 
paroles  il  prit  des  échelles  & defcendit  dans 
le  puits  , où  après  avoir  fait  Oraifon  avec 
nous  , il  prit  un  pic  dont  il  frapa  trois 
coups  , & dit  : Mon  Dieu  , qui  êtes  le  Dieu 
des  faints  Patriarches , ne  permettez  pas 
que  le  travail  de  vos  ferviteurs  foit  inutile  : 
mais  donnez-leur  de  l’eau  dans  leur  befoin. 
A peine  achevoit-il  ces  paroles  que  l’eau 
fortit  avec  tant  de  violence/qu’elle  réjaillic 
fur  nous  tous  : puis  ayant  encore  fait  Orai- 
fon il  s’en  alla  en  nous  difant  : Vous  voyez 
quel  étoit  le  fujet  qui  m’a  amené.  L’ayant 
prefle  & conjuré  de  vouloir  manger  , nous 
ne  pûmes  jamais  l’y  faire  réfoudre  : mais  il 
s'en  exeufa  toujours  en  difant  : J’ai  accom- 
pli ce  qui  m’avoit  fait  venir. 

Voilà  quelles  ont  été  les  aétions  merveil- 
leufès  de  Pior  que  l’on  peut  nommer  une 
colomne  de  patience  , & d’une  patience 
admirable  Ôc  toute  extraordinaire:Voilà  les 
vertus  qu’il  a pratiquées  jufques  à la  fia 
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de  fa  vie  : &c  au  lieu  de  l'amertume  de  cet- 
te fontaine  qui  l'a  fait  fi  long-tems  fouf-  P 
frir  fur  la  terre  , fon  ame  goûte  maintenant 
dans  le  Ciel  la  douceur  d'une  fource  éter- 
nelle de  délices. 


A L. 


SAINT  CROSNE,  S.  JACQUES  » 

ET  SAINT  PAPHNUCE, 


SURNOMMÉ  CEPHALE. 

UN  nommé  Crolne  , qui  étoit  du  villa- 
ge de  Phoenis  proche  du  defert,  en 
étant  forti  , & ayant  fait  quinze  milles  de 
chemin  , il  pria  Dieu  , & creufa  un  puits 
profond  de  fept  brades , dont  l'eau  fe 
trouvant  excellente  , il  y bâtit  une  cellule  ; 
& dès  le  même  jour  qu'il  s’établit  en  ce  lieu 
pour  y démeurer  , il  pria  Dieu  qu'il  lui  fit 
la  grâce  de  ne  rétourner  jamais  en  ceux  qui 
font  habitez.  Peu  d’années  après  , il  fut  ju- 
gé digne  d’être  ordonné  Prêtre  ; & environ 
deux  cens  Solitaires  fe  raflèmblerent  au- 
près de  lui  , & fe  fournirent  à fa  condui- 
te. On  raporte  de  ce  faint  homme  , 
qu’ayant  durant  foixante  ans  toujours 
fervi  à l'autel  dans  les  fonélious  de  la  Prê- 
trife , il  n'eft  jamais  forti  du  defert  , &£  n'a 
jamais  mangé  de  pain  , qu’il  n’ait  gagné 
en  travaillant  de  fes  mains.  Jacob  furnom- 
mé  le  boiteux  , qui  étoit  d’un  lieu  pro- 
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Pailad.  che  de  là  , a demeuré  avec  lui.  Il  avoir 
de  très'grandes  connoifiances  , & de  très- 
grandes  lumictes  ,8c  Saint  Antoine  les  a 
connus  l’un  & l’autre. 

Paphnuce  , furnommé  Cephale  3 les 
'étoit  un  jour  allé  voir.  C’étoit  un  homme 
admirable  , & à qui  Dieu  par  une  grâce 
particulière  , avoir  donné  à un  fi  haut 
point  l’intelligence  des  faintes  Ecritures , 
qu’encore  qu’il  ne  les  eût  jamais  lues  3 il  n’y 
avoit  rien  dans  l’ancien  ni  dans  le  nouveau 
Teftament , dont  il  ne  donnât  l’explication. 

Il  étoit  fi  modefte , qu’il  cachoic  autant  qu’il 
pouvoir , ce  don  d’intelligence , donc 
Dieu  le  favorifoit  ; & on  dit , que  durant 
quatre-vingts  ans  entiers  , il  n’a  jamais  eu 
deux  tuniques  en  même-tems.  Les  bien- 
heureux Diacres , Evagre  & Aubin  , en 
la  compagnie  deiquels  j’étois,  ayant  trouvé 
ces  faims  Peres  tous  enfemble  , les  prièrent 
de  nous  dire  , quelles  font  les  caufes  de  la 
chute  des  Solitaires  , qui  fe  laiflènt  trom-  , 
per  par  le  démon  , & en  abandonnant  la 
vertu  tombent  dans  des  aétions  deshon- 
nêtes j ainfi  qu'il  étoit  arrivé  depuis  peu  à 
quelques-uns  de  nôtre  connoifiance.  Us 
nous  répondircntj&  particulièrement  Paph- 
. nuce  qui  étoit  comme  j’ai  dit,  un  homme 
très-éclairé. 

Toutes  les  chofes  qui  arrivent  > arrivent 
en  deux  maniérés  3 ou  par  la  volonté  de 
Dieu  , ou  par  fa  permiffion.  Celles  qui 
iè  font  par  un  pur  mouvement  de  vertu  } 
qui  n’ont  pour  but  que  la  gloire  de  Dieu  a 
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arrivent  par  fa  volonté  : & celles  qui  font 
mauvaifes  , & qui  précipitent  les  hom- 1 A L* 
mes  dans  le  malheur  , arrivent  par  fa  per- 
miftion.  Or  cette  permiflion  eft  une  fuite 
de  la  mauvaife  conduite  , ou  de  l'infideli- 
té de  ceux  que  Dieu  abandonne.  Car  il 
ne  fe  peut  jamais  faire  que  celui  qui  vit 
dans  la  pieté  , & qui  n’a  que  de  bonnes 
penfées  , tombe  dans  des  aétions  honteufes, 
ou  Ce  laille  tromper  par  les  démons.  Ainfi 
nous  voyons  tomber  dans  ces  malheurs 
ceux  qui  par  de  mauvaifes  fins , telles  que 
font  celles  de  plaire  feulement  aux  hom- 
mes , ou  de  fe  fatisfaire  loi- même  par  des 
penfées  de  vanité , femblent  embraflèr  la 
vertu  ; Dieu  les  abandonnant  de  la  forte 
pour  leur  propre  utilité  , afin  que  cet 
abandonnement  leur  faifant  connoîcre  leur 
mifère  , ils  changent , ou  leurs  intentions 
ou  leurs  aétions , & fe  corrigent.  Car  quel- 
quefois c'eft  notre  intention  qui  peche  , 
lorfqu’elle  fe  raporte  à une  mauvaife  fin  > 
comme  il  arrive  fouvent  aux  vicieux  , 
quand  ils  donnent  l'aumône  à de  jeunes 
filles  ; au  lieu  que  cette  même  action  de 
donner  l'aumône  eft  conforme  à la  rai- 
ion  3 lorfqu’elle  n’a  autre  but  que  d'afïifter 
une  orpheline  , ou  une  Religieufe  qui  pra- 
tique la  vertu.  Il  y en  a d’autres  qui  font 
auili  l’aumône  avec  bonne  intention  aux 
malades  , aux  pauvres  , & aux  vieil- 
lards : mais  ils  leur  donnent  trop  peu  3 
& ne  leur  donnent  pas  d'aflèz  bon  cœur: 
ainfi  leur  intention  eft  bonne  3 mais  leur 
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action  n’y  répond  pas.  Car  la  véritable  mi- 
P A l.  fericorde  eft  accompagnée  de  joye  & de 
largeflè. 

Le  Saint  ajoûtoit.  Il  y a dans  la  plupart 
des  âmes  quelques  qualitez  particulières 
ik  remarquables  , comme  dans  les  uns  , la 
bonté  d’efprit  , & dans  les  autres  , une 
certaine  difpofition  à s’exercer  à la  ver- 
tu. Mais  lorfque  ce  que  l’on  fait  , ne 
fe  fait  que  par  un  pur  deflèin  de  bien  faire, 

& de  plaire  à Dieu  , il  arrive  à ceux  qui 
agiflènt  de  la  forte  que  ne  référant  ni  leurs 
aidions , ni  cette  bonté  d’efprit , ni  ces  qua- 
litez qui  parodient  li  louables  à Dieu  , qui 
eft  la  fource  & le  diftributeur  de  tous  les 
biens  : mais  les  attribuant  à leur  libre  arbi- 
tre , à leur  fuffifance  , & à leur  efprit  , la 
Providence  divine  les  abandonne  , & ils 
tombent  enfuite  dans  des  vices  honteux  &C 
infâmes.  Se  voyant  en  cet  état , l’humilia- 
tion & la  confufion  qu’ils  en  ont , vient  à 
leur  (ecours  > & fait  qu’inlénfiblement , 
de  je  ne  fçai  quelle  maniéré  ils  banniflènt 
de  leur  cœur  la  malheureufe  vanité  qu’ils 
avoient  conçue  de  cette  fauflè  vertu  , qui 
paroilïoic  être  en  eux  : Et  ainfî  ne  fe  con-  , 
riant  plus  en-eux  mêmes , mais  en  Dieu 
feu!  , de  la  libéralité Uucjuel  procèdent  gé- 
néralement tous  les  biens  , ils  confefTenc 
ne  les  tenir  que  de  fa  pure  bonté.  Car 
quand  un  homme  s’enfle  d’orgueil  : quand  > 
il  fait  vanité  de  fon  bon  efprit  j & qu’au 
lieu  de  l'attribuer  à Dieu  , avec  toutes  les 
connoilfances  qu'il  peut  avoir , il  l’attri- 
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bue  ou  à Ton  naturel  , ou  à Ton  travail  : pAtf 
alors  Dieu  retire  de  lui  l'Ange  de  la  provi- 
dence , quipréfide  fur  toutes  ces  fortes  de 
grâces , par  la  retraite  duquel , celui  qui 
fe  flattoit  ainfi  de  la  bonté  de  Ion  efprit , 
étant  facilement  furmonté  par  le  démon  , 
tombe  par  fa  préemption  dans  le  déré- 
glement 8c  dans  le  défordre  , d'où  il  arri- 
ve que  cette  tempérance  & cette  vertu  , qui 
paroitloient  auparavant  être  en  lui  3 8c  qui 
donnoient  du  poids , de  l’autorité  à fes  dis- 
cours , venant  à celïèr  , on  n’y  ajoute  plus 
de  foi  ; 8c  tous  les  gens  de  bien  fuyant 
d’écouter  la  doélrine  qui  procédé  de  (em- 
blables  bouches  , comme  d’une  fource  em- 
poifonnée  , lelon  ce  qui  eft  porté  dans  l'E- 
criture : Le  Seigneur  a.  dît  anpecbeur-y  Pour-pfa ^ 4M 
quoi  racontes-tu  mes  jugemens  , & as-tu  La. 
bardiejfe  de  proférer  avec  fes  levres  impures  , 
les  paroles  de  mon  alliance  ? Car  il  eft  cer- 
tain que  les  âmes  de  ceux  qui  font  plon- 
gés dans  les  vices  , ont  du  raport  avec  di- 
verfes  fontaines  . Ceux  qui  font  fujets  à la 
gourmandife  Ôc  à l’yvrognerie  , reflem- 
blent  à des  fontainestroubles  & bourbeufes* 

Ceux  qui  font  portés  à l’avarice  & à la 
paflion  infatiable  d’acquérir  du  bien  , ref- 
lemblent  aux  fontaines  qui  font  couvertes 
de  grenouilles.  Et  les  envieux  , 8c  ceux 
que  leur  inclination  poufte  à s’enquérir  fans 
celle  pour  aprendre  des  chofes  nouvelles  , 
reflîmblent  à ces  fontaines  qui  font  plei- 
nes de  ferpens , dans  lefquels  la  railon 
eft  toûjours  flottante  , fans  que  perfonne  „• 
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p y ofe  puifer  de  l’eau  , à caule  du  dégoût 
AI>1  que  donnent  les  mœurs  de  telles  gens  , ou 
de  la  mauvai/c  odeur  que  leurs  injuftes 
actions  répandent.  C’eft  pourquoi  David 
demande  à Dieu  de  lui  donner  trois  chofes  : 
la  bonte,la  conduite  & la  connoiftance.Car 
la  connoillance  eft  inutile  fans  la  bonté, & (1 
celui  qui  eft  tombé  dans  les  fautes  que  j’ai 
dites,fe  corrige  de  1 orgueil  qui  avoir  été  la 
caule  de  fa  chute  & de  fon  abandonne- 
ment , qu’il  embralîè  l’humilité  , qu’il  ap- 
prenne à le  connoitre  , qu’il  ne  fe  préféré 
plus1  à perfonne  , & qu’il  rende  grâces  à 
Dieu  , il  rentre  dans  cette  heureule  con- 
noiirance , qui  eft  apuyée  du  témoignage 
des  bonnes  œuvres.  Car  les  oraifons  qui 
n’en  font  pas  accompagnées  & bien  ré- 
glées , relîemblent  à ces  épies  que  la  vio- 
lence du  vent  fait  lecher,  puifqu’encore  que 
ce  foient  des  épies  en  apparence  , il  ne  leur 
refte  plus  néanmoins  que  la  feule  forme  d’é- 
pics,  fans  qu  il  y ait  aucun  grain  dedans. 
Et  ainfi  toutes  les  chûtes  qui  arrivent  , ou 
par  nos  paroles,  ou  par  nos  avions,  ou  par 
quelqu’un  de  nos  fens  , ou  pour  tous  nos 
fens  enlemble  , félon  ce  que  notre  vanité 
ou  notre  orgueil  nous  y porte  plus  ou 
moins, elles  arrivent  par  un  abandonnement 
de  Dieu  , qui  eft  favorable  à ceux  mêmes 
qu’il  abandonne.  Car  (i  lorfqu  ils  com- 
mettent ces  excès  , Dieu  faifoit  paraître  la 
bonté  de  leur  efpric  en  les  rendant  éloquens 
& pei  fuafifs  , ils  deviendraient  femblables 
à des  démons  .par  l’orgueil  & la  vanité 
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qu’ils  auroient  au  milieu  de  leurs  impure-  p A ^ * 
tez  &c  de  leurs  defordres. 

Ces  faims  & excellens  Peres  nous  di- 
foient  auffi  : Lorfque  vous  voyez  un 
homme  qui  étant  déréglé  dans  Tes  mœurs 
eft  éloquent  & perfuafif , fouvenez-vous  du 
difcours  que  l’Ecriture  fainte  nous  ra por- 
te que  le  démon  eut  avec  Jefus-Chrift  , 

& de  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe  : LeGen%  ** 
ferment  étoit  le  plus  prudent  de  tous  les  ani- 
maux de  la  terre , & fa  prudence  nean- 
moins ne  lui  apporta  que  du  dommage  , 
à caufe  qu’elle  n’éroit  pas  accompagnée 
des  autres  verrus.  Car  celui  qui  eft  bon 
& fidelle  , doit  avoir  dans  l’ame  des  fenti- 
mens  conformes  à la  volonté  de  Dieu  , 
parler  félon  ce  qu’il  croit;  & agir  félon 
qu’il  parle  : puifque  fi  ces  aftions  ne  s*ar- 
cordent  pas  avec  fes  paroles  > elles  feront 
femblables  , ainfî  que  Job  nous  l’ap- 
prend , à du  pain  fans  fel  duquel  on  ne 
mange  point  ; ou  fi  on  en  mange  il  fait 
mal  à celui  qui  le  mange.  Vourra-t'on  Job,  <r. 
dit  Job  , mander  du  pain  fans  fel  ? Et  de 
même  pourra-t’on  trouver  quelque  goût  en 
des  difcours  vains  & inutiles  , qui  ne  font 
point  accompagnez  du  témoignage  des 
bonnes  œuvres. 

Il  y a donc  plufieurs  caufès  de  cette  di- 
vine conduite  , dont  l'une  eft  de  faire 
- connoître  la  vertu  cachée  , ainfi  qu’étoic 
celle  de  Job,  à qui  il  femble  que  Dieu 
pouvoit  dire:  Ne  condamnez  oas  mes  iure- 
mens  ; & ne  vous  imaginez  pas  que  ce  foit 
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P A t.  dans  ma  colere  que  je  .vous  ai  traité  de  la  - 
forte  : Car  je  l'ai  fait , afin  qu’il  paroiflè  que 
vous  êtes  juftes , puifque  je  vous  connois  , 
moi  qui  connois  les  fecrets  des  cœurs  8c  les 
penfées  des  hommes  les  plus'  cachées. 
Mais  d’autant  qu'ils  ne  lavent  pas  qui  vous 
êtes , 8c  s'imaginent  que  vous  me  fèrvez 
feulement  à caufedu  bien  que  je  vous  aifait, 

' . je  vous  ai  privé  de  tous  vos  biens  , 8c  vous 
ai  fait  tomber  dans  tant  de  miferes  , afin 
qu'ils  connoifïènt  par  les  adions  de  grâces 
que  vous  me  rendez  au  milieu  de  tous  ces 
mauXjquelle  efl  votre  fageflè  8c  votre  vertu. 

Une  autre  caufe  de  cette  conduite  de 
Dieu  , efl  pour  empêcher  les  hommes  de  Ce 
laillèr  emporter  à la  vanité  s ainfi  qu'il  ar- 
riva à feint  Paul , lequel  Dieu  abandonna  à 
tant  de  périls^  de  tentations  8c  d’afflidions: 
ainfi  qu'il  le  témoigne  lui-même  par  ces 
i.Cor.zu  paroles;  L’aiguillon  de  la  chair  m’a  été' donné 
pour  me  tourmenter  3 & ni  empêcher  de  m’en- 
fler d’orgueil  : Ce  qui  fait  voir  que  fi  le  re- 
pos , les  favorables  fuccès  8c  l’honneur  eut 
fent  été  joints  à fes  miracles  , il  auroit  eu 
fujet  de  craindre  de  fe  laiffer  tellement  em- 
porter à la  vanité  , qu’il  feroit  tombé  dans 
une  préemption  diabolique. 

Une  autre  caufede  cette  conduite deDieu 
efl  le  péché  } ainfi  qu’il  arriva  au  Paralyti- 
joan.  j.  qUe  } auquel  notre  Seigneur  dit  : Voila  que 
11  ‘ la  faute' vous  efl  rendue  , gardez-vous  de  pé- 
cher à l’avenir.  Judas  fut  auffi  abandonné 
a caufe  qu'il  préfera  l'argent  à la  parole  de 
Gen.  7.  Dieu  : ce  qui  fut  caufe  de  fa  perte.  Efaii 
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fut  auflï  abandonné  à caufe  de  la  faute  qu'il  p A r 
commit  , en  préférant  les  lentilles  à la  be- 
nediétion  de  (on  pere  ; ce  qui  a fait  dire 
à l’Apôtre  par  la  connoiflance  qu’il  avoir 
de  toutes  ces  chofes  : Et  d’autant  qu’ils  ne  Rom.  7. 
fe  font  pas  mis  en  peine  de  connoitre  Dieu  , 
il  les  a fait  tomber  en  un  feus  réprouvé , 
qui  les  a portez*  à faire  des  chofes  entière- 
ment déraifonnables.  Et  en  parlant  de  ceux 
qui  fembloient  connoitre  Dieu  , & nean- 
moins avoient  l’efprit  corrompu  } de  étoient 
enflez  de  préfomption  , il  dit  : D’autant  xhid. 
qu’ils  ont  connu  Dieu  & ne  l’ont  pas  glorifie' 
comme  Dieu  , ni  ne  lui  ont  pas  rendu  les 
v actions  de  graceï  qui  lui  font  dues  , il  les 
a abandonnez,  a des  paffions  honteufes.  Tou- 
tes ces  chofes  doivent  donc  nous  faire 
voir  qu’il  efl:  impolfible  qu’une  perfonne 
tombe  dans  le  déreglement  , fi  la  Provi- 
dence de  Dieu  ne  l'abandonne  à caufe  de 
fa  lâcheté  , de  fa  négligence  de  de  fa  pa- 
reflè. 


cl: 


S.  SALOMON  ANACHORETE. 

AYant  demeuré  durant  plufîeurs  an- 
nées dans  Antinoé  qui  efl  une  Vil— 
' le  de  la  Thebaïde  , j’ai  connu  tous  les 
Monafteres  qui  font  en  ces  quartiers-là  , de 
di  n’y  a gueres  moins  de  deux  mille  Soli- 
taires à l’entour  de  cette  Ville  , qui  vi- 
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vent  tous  du  travail  de  leurs  mains  oC  dans 
P A l*  une  très-grande  vertu.  Il  y a entr’eux  quel- 
ques Anachorètes  qui  fe  font  enfermez  vo- 
lontairement dans  les  cavern*  s qui  le  ren- 
contrent dans  des  rochers  > du  nombre  del- 
quels  eft  un  nommé  Salomon.  C elt  un 
homme  extraordinairement  doux  , modé- 
ré , qui  a un  don  tout  particulier  de 
patience  dans  fes  incommodités  & fes  tra- 
vaux. Il  a demeuré  cinquante  ans  entiers 

dans  une  caverne  vivant  du  travail  de  es 
mains,  & a appris  par  coeur  toute  l’Ecriture 

fainte. 


S.  DOROTHEE  ANACHORETE . 


IL  y en  avoit  un  autre  nommé  Dorothée 
qui  éroit  Prêtre,  & dcmeuroit  aufïî  dans 
une  caverne  , dont  la  honte  etoit  extieme  * 
& ayant  mené  une  vie  irreprehenfible  il  a 
été  jugé  digne  du  fàcerdoce.  Telle- 
ment qu’il  adminiftre  les  Sacremens  aux 
autres  Anachorètes  qui  font  enfermez 
comme  lui  dans  des  cavernes.  La  jeune 
Melanie  petite  fille  de  la  grande  Mela- 
nie  , dont  je  parlerai  enfuire  , lui  envoya 
un  jour  cinq  cens  écus  d’or  avec  priere  de 
les  diftribuer  aux  Freres.  Mais  ce  famt 
homme  en  ayant  feulement  reçu  trois  ecus, 
envoya  le  refte  à Diocle  Anachorète , 
étoit  très  - intelligent  & d’une  admirable 
conduite  3 & dit  à celui  qui  lui  avoir  ap- 
porté 
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porté  cet  argent  : Mon  frere  Diode  eftp  A ^ 
beaucoup  plus  fage  que  moi  , <k  çonnoit 
mieux  ceux  qui  ont  befoin  de  fecours  , c’eft 
pourquoi  il  peut  très- bien  diftribuer  cet  ar- 
gent ; & quant  à moi  ceci  me  fuffir. 


SAINT  DIOCLE  ANACHORETE. 


CE  Diode  duquel  je  viens  de  parler 
avoit  premièrement  étudié  la  fcience 
de  la  Grammaire  & puis  la  Philofophié. 
Mais  la  grâce  de  Dieu  l’ayant  fait  paftèr  à 
l’âge  de  vingt-huit  ans  dans  la  Philofophié 
celefte,il  renonça  à toutes  les  fciences  humai- 
nes , pour  s*unir  entierement'à  Jefus-Chrift 
6c  il  y avoit  déjà  trente-cinq  ans  qu’il  de- 
meuroit  dans  une  caverne. 

Sur  ce  qu’il  nous  difoit  un  jour,  'que  I*et 
prit  qui  s’éloigne  de  la  contemplation  de 
Dieu  devient  un  démon  ou  une  bête  ; & 
que  nous  lui  demandâmes  comment  cela  fè 
pouvoir  faire  , il  nous  répondit  : L’efprit 
qui  s’éloigne  de  la  contemplation  de  Dieu  , 
tombe  de  necefïîté  , ou  en  la  puilïance  de 
l’efprit  de  fornication  , qui  le  poulie  dans 
les  fales  voluptez  , ou  fous  le  pouvoir  du 
démon  de  la  colere,  qui  excite  & qui  forme 
en  lui  des  mouvemens  dérai fonnables.  A 
quoi  il  ajoutoit  : Que  cette  palTion  pour  les 
voluptez  de  la  chair  étoit  une  bête  fans 
raifon  & fans  jugement  , & que  la  colere 
étoit  un  tranfport  & une  fureur  du  démon, 
Tome  III.  E 
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Pallàd.  Ne  pouvant  comprendre  cela,  ôc  lui  difant  : 
Comment  fe  pourroit-il  faire  , mon  Pere  , 
que  notre  efprit  fut  ainti  continuellement 
uni  à Dieu  ; il  me  repartit  : Lorfque  l'ame 
efl:  occupée  à quelque  peçfée  ou  à quel- 
que a&ion  de  pieté  , elle  eft  toujours  avec 
Dieu. 

Un  nommé  Capiton  qui  avoit  autrefois 
été  un  voleur  , demeuroit  auprès  de  lui  à 
quatre  mille  d'Antinoé.  Il  avoit  pafTé  cin- 
quante ans  dans  une  caverne  fans  aller  feu- 
lement  fur  le  bord  du  Nil , difant  qu'il  n’é- 
toir  pas  encore  en  état  de  voir  perfonne  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  entièrement 
dompté  le  démon. 
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SAINT  EPHREM  DIACRE. 

ë 

VOus  avez  , fans  doute  , entendu  par- 
ler d'un  Diacre  de  l'Eglife  d’EdefTe  , 
nommé  Ephrem  , pujfqu’il  tient  rang  en- 
tre ceux  qui  ont  mérité  , que  les  ferviteurs 
de  Jefus  - Chrift  écrivent  leurs  aélions. 
JWant  mené  une  vie  fainte  & toute  fpiri- 
tuelle  , .il  fe  rendit  digne  de  connoitre 
fans  étude  , 8c  par  un  pur  effec  de  la  grâ- 
ce , ce  que  la  Théologie  nous  enfeigne  en 
cette  vie  , &c  ce  que  la  Béatitude  nous  fait 
voir  en  l'autre  après  avoir  vécu  fort  tran- 
quillement, 8c  édifié  durant  plusieurs  an- 
nées , tous  ceux  qui  le  venoient  voir  ; il 
Co rtit  enfin  de  fa  .cellule  , pour  la  raifoa 
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que  je  vas  dire.  La  Ville  d'Edefle  étant 
tombée  dans  une  extrême  famine  , la  com- 
paflion  qu'il  eut  des  pauvres  gens  de  la 
campagne  qui  mouroienc  de  faim  , le  fitre- 
fbudre  d’aller  vers  les  plus  riches  de  la 
Ville  , aufquels  il  dit  : Pourquoi  n'avez- 
vous  point  pitié  de  tant  de  perfonnes  que 
laneceffùé  fait  périr  ;&  ne  longez -vous 
point  que  vous  vous  damnez  vous-mê- 
mes , en  laillànt  moilir  le  bien  que  vous 
pourriez  8c  devriez  employer  à les  affilier  i 
Eux  qui  ne  cherchoient  qu'une  honnête 
excufe  j lui  répondirent  : Nous  né  Içavons 
à qui  confier  l’argent  qu’il  faudroit  pour 
leur  acheter-  du  pain  , d’autant  que  cha- 
cun ne  penle  qu’à  fon,  profit  particulier. 
Il  leur  repartit  : Quelle  opinion  avez-vous 
de  moi  ? Or  il  étoit  avec  raifon  dans  une 
très-grande  eftime  8c  très  générale.  C’efl: 
pourquoi  ils  lui  répondirent:  Nous  Içavons 
que  vous  êtes  un  homme  de  Dieu.  Si  vous 
avez  cette  créance , répliqua  le  lèrviteur 
de  Jefus-Chrifl;  3 vous  pouvez  donc  me 
confier  votre  argent  fans  crainte  3 8c  je 
veux  bien  , pour  l’atnour  de  vous  , me  ren- 
dre adminiftrateur  d’un  hôpital , pour  re- 
cevoir tous  ces  pauvres  miferables.  Ayant 
enfuite  reçu  L’argent  qu’ils  lui  mirent  en- 
tre les  mains , il  fit  un  parc  enfermé  de 
pieux  , où  on  drelfa  jufques  au  nombre  de 
trois  cens  lits.  Là  il  nourrifloit  ceux  qui 
mouroient  de  faim  ; il  ailiftoit  les  mala- 
des , fans  abandonner  un  feul  de  ceux 
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qui  donnoient  encore  quelque  efperancfr 
de  vie  ; il  enfevelifloit  les  morts , &c  pour 
tout  dire  en  un  mot  , il  n’oublioit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  dépendre  de  fà  cha- 
rité & de  (es  (oins  , dans  l’emploi  de  l’ar- 
gent qui  lui  avoit  ainfi  été  confié.  Ayant 
paflé  un  an  dans  cet  exercice  ^ la  moi  lion 
fut  fi  grande  , que  l’abondance  fucceda  à 
la  famine  : & alors  ce  faint  homme  n’ayanc 
plusfujet  de  demeurer  davantage  , s’én  re- 
tourna dans  fa  cellule  , où  il  mourut  un 
mois  après  , Dieu  ayant  voulu  fur  la  fin  de 
fa  vie  i lui  offrir  cette  occafion  d’acquérir 
une  fi  riche  couronne.  Il  a laide  aufiî  d’ex- 
cellens  écrits  qui  témoignent  aflèz  quel- 
le a été  fon  éminente  fagefiè. 


SAINT  INNOCENT  P RESTEE, 


JE  fçai  que  plufieurs  grands  perfonna- 
ges  vous  ont  parlé  du  bienheureux  In- 
nocent Piètre  -d’Oliver.  Mais  je  ne  laiflfe- 
rai  pas  de  vous  en  dire  auffi  quelque  cho- 
fc  } puifqu’ayant  vécu  trois  ans  avec  lui  , 
je  fçai  des  particularitez  qu'ils  ont  igno- 
rées , & que  non-fèulement  une  ou  deux  , 
mais  plufieurs  perfonnes  ne  feroient  pas  ca- 
pables de  raconter  toutes  fes  vertus. 

Il  vécut  dans  une  extrême  fimplicité  , & 
ayant  tenu  rang  dans  la  Cour  de  l’Empe- 
reur Conftantin,  au  commencement  de  fon 
régné  a il  quitta  le  monde.  Il  avoit  un 
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fils  nommé  Paul  , qui  écoic  marié  , &C  avoit  Pal; 
une  charge  dans  la  maifon  de  l'Empereur. 
Ayant  fçu  qu'il  avoir  commis  un  péché 
avec  la  fille  d'un  Prêtre , il  fut  touché 
d’une  fi  vive  douleur  , qu'oubliant  les  fen- 
timens  de  la  tendrefie  paternelle  , il  s’a- 
drefia  à Dieu  en  ces  termes  : Seigneur , 
abandonnez  Ton  corps  au  démon  , afin  que 
durant  les  tournions  qu'il  fouffrira  , il  ne 
foit  plus  en  état  de  vous  offenfer.  Car  ce 
Paint  homme  eftimoit  plus  avantageux  à 
Ion  fils,  d'avoir  à combattre  contre  le 
démon  , que  contre  la  volupté  fen(uelle, 

Sa  priere  fut  exaucée , tk  encore  aujour- 
d'hui fi>n  fils  pofièdé  efl:  enchaîné  fur  la 
montagne  des  Oliviers.  Mais  ce  qui  efi:  de 
plus  admirable  , c’eft  depuis  le  long-  . 
tems  qu’il  y a que  cette  pofleflfion  dure  3 
fon  pere  qui  guérit  les  autres  n'a  point  eu 
de  compafifion  de  lui. 

Ce  faint  homme  efi:  fi  extrêmement  cha- 
ritable , qu’il  prend  (ouvent  diverfes  chofes 
aux  freres  , afin  de  les  donner  aux  pau- 
vres : ce  que  je  puis  vous  afiurer  être  très- 
vrai  , quoi  qu’il  put  pafièr  pour  une  fa- 
ble. Il  vit , comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans 
une  extrême  fimplicité  & dans  une  mer- 
veilleufe  innocence  ; & fa  vertu  l’a  rendu 
digne  du  don  de  chafièr  les  diables. 

On  lui  amena  un  jour  en  prefence  de 
tout  ce  que  nous  étions,  un  jeune  garçon 
pofiedé  du  malin  efprit , & paralytique. 
L'état  auquel  je  le  vis , me  faifant  defefpe- 
rer  de  fa  guerifon,  je  voulus  renvoyer  fa  ma- 
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re  avec  ceux  qui  i’amenoient.  Mais  le  faint 
vieillard  étant  arrivé  au  même  moment  , 
de  ayant  trouvé  cette  pauvre  femme  fon- 
dant en  larmes , 8c  jettant  des  cris  j tant 
elle  étoit  touchée  de  l’incroyable  mifere  ou 
fon  fils  étoit  réduit  3 il  fe  mit  à pleurer 
avec  elle  , de  fes  entrailles  étant  émues  , il 
mena  ce  jeune  garçon  dans  un  Oratoire 
qu’il  avoit  bâti  de  fes  propres  mains  s & 
où  il  y a des  Reliques  de  faint  Jean  Bap- 
tifte.  Là  après  avoir  prié  depuis  Tierce  juk 
ques  à None  ^ il  rendit  l’enfant  à (a  mere 
dans  une  parfaite  fanté  , ayant  chafîe  de 
Ion  corps  en  même  tems  , de  le  démon  dC 
' cette  paralyfie  , qui  étoit  li  extraordinaire  > 
de  lui  avoit  renverfé  le  corps  de  telle  for- 
te , qu’en  crachant  il  crachoir  le  long-de 
(on  dos.  ' ^ . 

• Voici  un  autre  de  fes  miracles*  Une 
vieille  femme  qui  fai  foi  t paître  fes  brebis 
auprès  de  Lazaret } en  ayant  perdu  une  , 
le  vint  trouver  en  pleurant.  Il  lui  dit  de  le 
mener  où  elle  l'avoit  perdue  ; ce  qu’ayant 
fait  il  Ce  mit  en  oraifon.  Quelques  jeunes 
gens  l'avoient  dérobée  , puis  tuée  Sc’cachée 
dans  une  vigne  a fans  que  perforine  te 
fçût.  Durant  que  le  Saint  prioit , un  cor- 
beau vint  s’afïeoir  en  volant  fur  ce  larcin 
dont  ayant  pris  un  morceau  il  s’envola.  Le 
Saint  l’ayant  remarqué  il  y trouva  cette 
bête  morte  ; & alors  ces  jeunes  gens  con- 
feflânt  qu'ils  l’avoient  tuée  , & fe  voulant 
jetter  à fes  pieds , il  les  obligea  de  payer 
à cetrc  pauvre  femme  ce  que  pouvoir  va- 
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loir  la  brebis  , & leur  a prit  ainli  à ne  plus  p A ^ 
commettre  de  femblables  fautes. 

SAINT  ADOLE . 

* 

J'Ay  aufli  connu  un  nommé  Adole , le- 
quel étant  venu  en  Jerufalem,  entra  dans 
une  maniéré  de  vie  h peu- commune  , & fi 
extraordinairement  auftere  , qu‘elle  alloit 
comme  au-delà  des  forces  humaines  , 65 
étonnoit  de  telle  forte  les  démons  mêmes , 
que  les  plus  cruels  d'entre  eux  n’ofoient 
s’aprocher  de  lui  pour  le  tenter.  Ses  in- 
croyables travaux  & fes  veilles  le  faifoient 
paltèr  dans  l’opinion  de  quelques-uns  pour 
un  fantôme.  Car  durant  le  Carême  il  ne 
mangeoit  que-decinq  jours  en  cinq  jours  j 
& durant  le  refte  de  l’année , que  de  deux 
jours  en  deux  jours.  Mais  ce  qu’il  y avoic 
de  plus  extraordinaire  dans  fes  extrêmes 
aufteritez  , c’eft  que  depuis  le  foir  jufques 
à l’heure  que  les  freres  s’alfemblenr  dans 
les  Chapelles.,  il  démeuroit  continuelle- 
ment débouté  jeun  , en  chantant  & priant 
fur  la  montagne  des  Oliviers  , d’où  No- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift  monta  au  ciel  , 
fans  que  jamais  la  pluye  , aii  la  grêle 
l’en  pu  dent  faire  fortir.  Lorfque  l’heu- 
re de  la  priereétoit  venue  , il  alloit  avec 
un  marteau  heurter  aux  cellules  de  tous 
les  freres  , pour  les  faire  aflèmbler  dans 

les  Chapelles  , où  il  prioit  8c  chantoit 
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deux  ou  trois  Antiennes  avec  eux;puis  quand 
T XL.  le  jour  s’aptochoit , il  s’en  rétournoic  dans 
fà  cellule  , où  fe  repofant  jufques  à l'heu- 
re de  Tierce  s que  le  chant  des  PfcaumeS 
l'éveilloit , il  en  chantoit  jufques  au  foir. 
Il  étoit  fouvent  fi  mouillé  que  les  habits 
que  les  freres  lui  ôtoient  pour  lui  en  don- 
ner de  fecs  y dégouttoient  comme  fi  on 
les  eut  trempez  dans  la  riviere.  Voilà  quel- 
le a été  la  vertu  d’ Adole  de  Tharfe  , qui 
pafla  toute  fa  vie  en  Jerufalem  où  il  mou- 
rut & fut  enterré. 


SAINT  ELPIDE  ABBE *, 


CUr  la  montagne  de  Luca  , & dans  ces 
^cavernes  de  Jéricho  que  les  Amorrhéens 
creulerent  quand  ils  furent  au-devant  de 
Jofué  y il  y avoit  un  nommé  Elpide  de  Ca- 
padoce  , qui  depuis  fut  jugé  digne  d’être 
fait  Prêtre  &c  Supérieur  du  Monaftere  que 
Timothée  Corevêque  de  Capadoce  , qui 
étoit  un  homme  très- habile  , avoit  bâti  en 
ce  s lieux-là.  Il  demeuroit  dans  une  ca- 
verne , & fit  paroître  en  fes  aétions  une 
. fi  grande  perfeélion  3 qu’il  obfcurciffoit 
tous  les  autres.  Car  durant  vingt  cinq  an- 
< nées  il  ne  mangea  que  le  Samedi  5c  le 
Dimanche  , ôc  pafibit  les  nuits  entières 
tout  debout  à chanter  des  Pfeaumes  & des 
Cantiques.  L’admiration  de  fa  vertu  fie 
qu’une  multitude  innombrable  de  Solitai- 
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tes  fe  rangèrent  auprès  de  lui  pour  le  fuivre  p A L ^ 
comme  les  abeilles  fuivent  leur  amh 

il  fit  bâtir  toutes  les  cellules  qui  font  fur 
cette  montagne  , où  ces  Solitaires  s exercent 
dans  la  vertu  en  differentes  maniérés. 

Un  jour  que  le  bienheureux  Elpide  , 8c 
qui  portoit  à jufte  titre  ce  nom  , lequel 
lignifie  en  grec  efperance  , puifquela  fer- 
me efperance  qu’il  avoit  en  la  mifèricorde 
de  Jefus-Chrift  , le  rempliffoit  de  confola- 
tion  &c  de  joye , 8c  lui  faifoit  foufFrir  pour 
l’amour  de  lui  toutes  fortes  de  peines  8c  de 
travaux  , chantoit  des  Pfeaumes  durant  la 
nuit , 8c  que  nous  en  chantions  avec  lui  i 
un  feorpion  l’ayant  picqué  } il  marcha  def- 
fus  8c  l’écrafa  , fans  feulement  changer  de 
vifage  , 8c  fans  témoigner  aucun  fentiment 
delà  douleur  fi  cuifantequc  cette  morfure 
lui  faifoit  foufFrir.  Une  autrefois  un  des  frè- 
res tenant  un  morceau  de  farment  de  vigne 
tout  fécule  Saint  qui  étoit  afïisà  l’extrémité 
de  la  montagne  , le  prit  8c  le  mit  en  terre 
comme  s’il  l’eût  voulu planter  , quoiqu’il 
ne  fût  plus  propre  à l’être  , 8c  enfuite  rever- 
dit , & devint  un  fi  grand  fep  qu’il  couvroit 
toute  l’Eglifè. 

Il  pratiqua  de  fi  grandes  aufferitez  > 
n’épargnant  non  plus  fon  corps  que  s’il  eut 
été  impafTible  - , que  l’on  pouvoir  facile- 
ment compter  tous  fes  os.  Et  ceux  de 
les  difciples  qui  l’obfèrvoient  avec  plus 
de  foin  , reportent  entre  les  autres  aétions  » 
que  durant  vingr-cinq  ans  il  ne  fè  tour- 
na jamais  du  côté  de  l’Occident , quoique 
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l'entrée  de  fa  caverne  fut  fur  le  fbmmet  de' 
l<  la  montagne  ; comme  aulE  qu’il  n'a  jamais 
regardé  le  Soleil  depuis  qu’à  l’heure  de 
Sexte  il  fe  tournoie  du  côté  de  l'Occident  , 
non  plus  que  les  étoiles  qui  paroilfoient  de-? 
puis  fou  coucher  , dont  il  n'en  a vu  une 
feule  durant  vingt-années.  Et  depuis  le  joui* 
que  ce  bienheureux  athlete  eft  entré  dans 
cette  caverne  , qui  a fervi  Comme  de  car- 
rière à tant  de  foufFrances  de  de  travaux 
qu’il  a foutenus  avec  une  patience  incom- 
parable , ■ il  n'efl  point  defeendu  de  cette 
montagne  , qu'après  avoir  été  mis  dans  le 
Cercueil. 

Voilà  quelles  ont  été  les  actions  toutes ce- 
leftes  d’Elpide  , cet  invincible  foldat  de 
Jefus  Chrift  qui  après  avoir  reçu  la  couron- 
ne qu’il  a fi  justement  mérité,  joiiit  mainte- 
nant avec  fes  femblablcs  de  la  gloire  du 
Paradis. 


SAINT  SIS1NE  ABBE. 


S On  difciple  nommé Sifine  Cappadocien 
de  nation  étoit  né  d'une  condition  fer- 
vile  , mais  la  foi  l’avoit  rendu  libre.  Car  il 
faut  en  parlant  des  Saints  , marquer  d'ôà 
ils  tirent  leur  origine , de  cela  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Jefus-Chrift  ; qui  nous 
rend  illuftres  quand  il  lui  plaît , de  nous 
faifant  jouir  de  la  leule  de  véritable  no- 
, bleflè  qui  ne  fe  rencontre  que  dans  fo» 
Royaume, 
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Ayant  demeuré  fix  ou  fept  ans  auprès  du 
bienheureux  Elpide  , 6c  vu  de  Tes  propres  Pal. 
yeux  quelle  étoit  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge dans  les  travaux  de  la  penitence , il  s’ef- 
força de  les  imiter  , 6c  puis  s’enferma  dans  * 
un  fepulchre  où  il  demeura  debout  durant 
trois  ans  dans  des  oraifons  continuelles  , 
fans  s’aflèoir  ni  jour  ni  nuit  , fans  fe  met- 
tre à table , 6c  fans  fortir.-  Dieu  lui  donna 
pouvoir  fur  les  démons  ; & étant  rérourné 
en  fon  païs  il  fut  jugé  digne  d’être  fait  Prê- 
tre. Là  il  aftembla  quantité  d’hommes  6c 
de  femmes  , dont  les  bonnes  mœurs  ren- 
doient  témoignage  de  leur  vertu  } les  hom- 
mes étant  très -éloignez  de  toutes  fortes  d’in- 
continence; les  femmes  renonçant  à la  mol- 
leftè  qui  eft  ordinaire  à leur  fexe  : De  forte 
que  l'on  voyoit  accomplir  en  eux  ce  qui  eft 
dit  dans  l'Ecriture  de  ceux  qui  font  vérita- 
blement à Jefus-Chrift.  Il  n’y  a point  de  dif- 
tinction  entre  l’bomme  & la  femme , ni  entre 
l’efclave  & le  libre . Ce  faint  homme  exer- 
ça aufli  fi  éminemment  la  vertu  d’hofpita- 
lité  , qu’encore  qu’il  ne  poflfedât  rien  , il 
fait  honte  aux  riches  qui  n’ufent  pas  de 
leurs  biens  comme  ils  devroient. 


SAINT  G AD  ANE  ANACHORETE , 


J Ai  vu  auflî  un  autre  faint 
dane  , Paleftin  de  nation 


nommé  Ga- 
, qui  a paftë 
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p toute  fe  vie  à découvert  le  long  du  Jour- 

A 1 *"  dain.  Les  Juifs  ayant  une  jaloufie  nompa- 
reille  contre  ce  bienheureux  Anachorète,  & 
l’ayant  rencontré  auprès  du  rivage  de  la 
mer-morte  » l’un  d’eux  tira  (on  épée  pour  le 
tuer  y mais  fa  main  devint  feche  à l’heure- 
;même  , & ainfi  fon  épée  tomba  fans  qu’il 
le  fentît.  Voilà  de  quelle  forte  Dieu  aflîfta 
fon  ferviteur  , & quelle  fut  la  vertu  de  ce 
feint  homme  jufques  à la  fin  de  fe  vie. 

SAINT  EL1E  ANACHORETE . 

UN  autre  Anachorète  nommé  Elie , de- 
mcuroit  en  ce  même  endroit  dans  une 
caverne.  C’étoit  un  homme  d’une  vertu 
très-éprouvée  5 & qui  s’occupant  dans  tous 
les  exercices  de  la  vie  religieufe  , étoit  con- 
tinuellement en  priere , & recevo.it  avec 
non  moins  de  bonté  que  de  charité  tous 
ceux  qui  le  venoient  vifiter.  Comme  il 
étôit  fur  un  grand  paflàge  , il  arriva  un 
jour  que  plufieurs  freres  l’étant  allé  voir 
enmêmetems,  le  pain  lui  manqua.  Suc 
quoi  en  nous  parlant  depuis  cette  vifite  , il 
nous  difoic  avec  ferment  : Je  penfai  mou- 
rir de  déplaifir  de  me  trouver  ainfi  ré- 
duit à n’avoir  rien  dequoi  leur  donner 
pour  fetisfaire  à la  charité  que  je  leuE 
devois  y & ne  fçaehant  plus  que  faire  tant 
/ j’éiois  abattu  & accablé  de  douleur,  j’entrai 
dans  ma  cellule,  où  je  trouvai  trois  pains 
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nouvellement  cuits  , que  je  leur  portai  avec  p 
joye.  Ils  étoient  vingt  qui  en  mangèrent  1 L 
julques  à en  être  raflàfiez  j & neanmoins  il 
refta  un  de  ces  pains , qui  fuftït  enfuite 
pour  me  nourrir  durant  vingt-cinq  jours 
entiers.  Voilà  la  grâce  que  Notre  Seigneur 
fit  à l’hofpitalier  Elie  , auquel  il  prépare 
dans  le  Ciel  la  récompenlê  de  (es  travaux. 


SAINT  S EVE  RIE  N ET  SA  FEMME . 


JE  vis  dans  la  ville  d’Ancyre  en  Galatie 
un  Comte  nommé  Severien  , 8c  fa  fem- 
me nommée  Bofphore.  C'étoient  des 
perlonnes  qui  a voient  une  ferme  efpe- 
ra nce  en  la  mi  fericorde  de  Dieu  , & qui 
confiderant  plutôt  l’avenir  que  le  prefent  , 
le  préferoient  au  bien  temporel  de  leurs 
enfans.  Car  ayant  quatre  fils  & deux  filles 
dont  une  partie  font  mariez, ils employoient 
en  aumônes  tout  le  revenu  de  ce  qui  leur 
reftoit  de  bien  , 8c  difoient  à leurs  enfans: 
Tout  ce  que  nous  avons  vous  réviendra 
. après  notre  mort.  Mais  durant  ce  qui 
nous  refte  de  vie  nous  fomraes  réfotus  de 
diftribuer  notre  révenu  aux  Eglifes  , aux 
Monafteres  , aux  Hôpitaux  , 8c  à tou3 
ceux  qui  auront  befoiade  notre  alliftance  , 
afin  que  leurs  prières  nous  obtiennent  3 8c 
à vous  tous,  de  la  mi  fericorde  de  Dieu  3 
une  vie  bieuheureufe  2c  éternelle  > au 


Digitized  by  Google 


r^UAD. 


ïio  S.  Severien  iT  sa  Femme. 
lieu  de  cette  vie  pénible  & paffagere. 

Voici  un  effet  remarquable  de  leur  émi- 
nente vertu  , qui  ramena  dans  le  fein  de 
l’Eglife  les  hérétiques  de  ce  lieu- là.  Etant 
arrivé  une  très-grande  famine,  ils  firent  ou- 
vrir tous  leurs  greniers  dans  toutes  leurs  ter- 
res, & donnèrent  tout  leur  bled  pour  nout- 
rir  les  pauvres  : Ce  qui  toucha  de  telle  for- 
te le  cœur  de  ces  hérétiques,  qu’il  les  fit  re- 
noncer à leurs  erreurs  dans  la  foi  , & louer 
Dieu  d’en  avoir  donné  une  fi  ferme  à ces 
deux  perfonnes  , dont  ils  ne  pouvoient  af- 
fez  admirer  l’incomparable  charité,  lis 
étoient  vêtus  très-fimplemenr.  Leur  fo- 
brieté  ne  pouvoir  être  plus  grande.  Ils  ne 
dépenfoient  prefque  rien  , fe  contentant  de 
ce  qui  eft  absolument  néceffaire  pour  la  vie, 

8c  témoignoient  généralement  en  toutes 
chofes  leur  extrême  pieté.  Ils  pafloient  la 
plupart  du  tems  à la  campagne  , fans  vou- 
loir demeurer  dans  les  villes,qu’ils  fuyoieilc 
à caufe  des  péchés  où  elles  engagent  : 8c  . 
parce  qu’ils  craignoient  avec  raifon  , que 
les  agréables  converfations  & les  divertiC- 
femens  qui  s’y  rencontrent  3 n’excitafiènc 
du  trouble  8c  des  nuages  dans  leur  ame  , &c 
ne  leur  fifient  abandonner  le  deflèin  qu’ils 
avoient  de  fervir  Dieu.  Tant  d’excellentes 
vertus  que  ces  deux  faints  ont  pratiquées 
durant  leur  vie  , font  qu’ils  voyent  mainte- 
nant à découvert  les  biens  éternels  que 
Dieu  a préparés  dans  fa  gloire  , à ceux 
qui  fê  font  confacrés  à fon  fervice . 
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SAINT  B I S A RIO  N 

IL  y avoir  un  faine  vieillard  nommé  Bifa- 
rion  qui  n’ayant  point  de  bien  étoit  ex- 
traordinairement charitable.  Il  n’avoitpour 
tous  habits o fuivant  la  tradition  Evangéli- 
que , , qu’une  tunique  avec  un  petit  man- 
teau ; & il  portoir  toujours  fous  fon  bras  le 
faint  Evangile  , foit  pour  connoîcre  par  là 
s’il  obeïlfoit  exa&ement  aux  Commande- 
mens  de  Dieu  , ou  qu’il  voulût  toujours 
avoir  la  réglé  qu’il  defiroit  fi  fort  d’accom- 
plir. Tout  le  cours  de  fa  vie  a été  fi  admi- 
rable que  quand  il  auroit  été  un  Ange  du 
Ciel,  il  n’auroit  pas  vécu  plus  parfaitement 
fur  la  terre. 

-Arrivant  un  jour  dans  un  village  , il 
vit  en  la  place  publique  un  pauvre  qui  étoit 
mort  , & tout  nud.  Aufïi-tot  il  quitta  fon 
petit  manteau  & l’en  couvrit.  Etant  pafie 
un  peu  plus  avant  , il  vint  à lui  un  autre 
pauvre  tout  nud  ; Sur  quoi  s’étant  arrêté  ,dl 
commença  à délibérer  , & à raifonner  ainfi 
en  foi-même  : Eft-il  jufte  qu’ayant,  comme 
j’ai  fait  , renoncé  au  monde  , je  fois  vêtu  , 
&c  que  mon  frere  gele  de  froid  ? Et  ne  ferai- 
je  pas  caule  de  (a  mort  , fi  je  le  lailïe 
mourir  de  la  forte?  Que  ferai- je  doncf  Dé- 
pouillerai-je  ma  tunique  pour  la  divifer  en 
deux,&  lui  en  donnerai- je  une  partieî’ou  la 
donnerai*je  toute  entière  à celui  que  Dieu 
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a crée  à.  Ton  image  ? Mais  fi  je  la  divifè  » 
de  quoi  nous  pourra  fèrvir  à lui&  à moi 
de  n'en  avoir  que  chacun  une  partie?  &C 
quel  mal  me  pourra-t-il  arriver  , fi  dans 
l'exercice  de  la  charité  je  vas  au  delà  de 
. ce  que  Dieu  me  commande  ? Ce  genereux 
foldat  de  Jefus  - Chrift  ayant  ainfi  difi» 
couru  en  foi- même  , il  fe  refolut  avec  joye 
d'appeller  ce  pauvre  fous  un  porche  3 ou 
il  Ce  dépouilla  pour  le  revêtir  ; &c  ain ft 
demeurant  nud  , il  s’affit  en  fe  couvrant 
de  fès  mains,  & en  fe  croifant  les  ge- 
noux , fans  qu’il  lui  reftât  autre  chofe  que 
cette  divine  parole  qui  enrichit  ceux  qui 
la  pratiquent , laquelle  il  portoit  fous  Ion- 
bras.  La  providence  de  celui  de  qui  elle 
procédé, fit  que  l’Intendant  delà  juftice  paf- 
fant  par  là  reconnut  le  faint  vieillard  , &: 
dit  à un  de  ceux  qui  l'accompagnoient  r 
' N’eft-ce  pas  là  le  bon  pere  Bifarion  ? lui 
ayant  été  répondu  qu’oiii , il  defcendit  de 
-Êbeval  & dit  au  Saint  ; Qui  vous  a ainfr 
dépouillé  , mon  Pere  C'eft  celui-ci  lui. 
repartit  Bifarion  , en  lui  montrant  le  faine 
Evangile.  Soudain  l’Intendant  quittant  fon 
manteau  le  mit  fur  les  épaules  de  ce  fidele 
ferviteur  de  Jefus  Chrift  , qui  fe  retira  à 
l’écart  pour  fuïr  la  loiiange  de  celui  qui 
étoit  témoin  de  la  bonne  aéfcion  qu'il  avoit 
faite  , dont  il  ne  vouloit  point  d’autre  re- 
eompenfe  que  celle  que  Dieu  lui  donneroit 
en  fecret  lorfqu'il  fè  cacheroit  aux  yeux  des 
hommes. 

Après  avoir  obfervé  de  la  forte  tous 
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les  préceptes  de  l'Evangile  , dont  le  parfaic 
accompliffement  étoit  la  feule  chofê  qui 
remplifloit  fon  efprit , il  rencontra  en  paf- 
fant  un  pauvre , auquel  n’ayant  rien  à don- 
ner il  courut  dans  la  place  publique  , où  il 
Vendit  fon  livre  des  Evangiles  , afin  de  lui 
faire  la  charité.  Peu  de  jours  après  fon  dis- 
ciple nommé  Dulas  lui  difant  : Qu’avez- 
vous  fait  de  votre  livre  , mon  Pere  ? U 
lui  répondit  avec  un  vifage  gai  : Ne  vous 
fâchez  point  , mon  frere  » fi  par  la  con- 
fiance que  j’ai  aux  promefïes  de  Jefus- 
Chrift  , & par  l’obeïfTance  que  je  lui  veux 
rendre  , j’ai  vendu  le  livre  même  où  font 
écrites  ces  paroles  qui  me^difoient  fans  cef- 
fe  : Pends  tout  ce  que  tu  as  , & le  donne  aux 
pauvres.  Ce  faint  homme  a fait  plufieurs 
autres  aétions  de  finguliere  vertu  ; & Dieu 
veiiille  par  fa  grâce  nous  rendre  digne^de 
participer  un  jour  avec  lui  au£  félicite* 
éternelles. 
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SAINTE  ME  LA  NI  E. 


CHAPITRE  I.  ^ - j 

Ve  la  grandeur  de  la  naiffance  de  la  Sainte 
qui  e'tant  demeurée  veuve  à vingt- deux 
ans  , quitte  Rome  , & pajfc  en  Alexan- 
drie , d’oii  elle  va  viftter  les  Jaints  Veres 
des  deferts  d'Egypte. 

J’Ai  auffi  eftinié  à propos  de  ra  porter 
dans  ce  livre  la  vie  de  quelques  femmes 
illuftres  & excellentes  » au  (quelles  Dieu  n'a  r 
pas  accordé  de  moindres  récompenfes , ni 
donné  de  moindres  couronnes  qu'à  ceux 
d’entre  les  hommes  , qui  ont  mené  une  vie 
toute  vercueufe  & toute  fainte  , afin  que 
celles  qui  manquent  de  coutage,ne  demeu- 
rent pas  dans  leur  moleflè,  fous  prétexte  de 
l’infirmité  de  leur  fexe  , comme  s’il  les  ren- 
doit  incapables  de  foutenir  les  combats  auf- 
£fiiels  la  pieté  engage  ceux  qui  veulent  plai- 
re à Dieu  par  leurs  actions. 

J’en  ai  vu  quantité  de  fort  religieulês  & 
fort,  devotes  ; & la  vertu  de  plufieurs 
vierges  & de  plufieurs  veuves,  m'a  fait 
défirer  de  les  connoitre , & entre  autres 
la  bienheureufe  Melanie7  Romaine  > fille 
du  Confui  Marcelle  , & femme  d’un  hom- 
me de  très-grande  autorité,  dont  je  n’ai  pas  ‘ 
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ïetenu  le  nom.  Etant  demeurée  veuve  à l’â- 
ge de  vingt-deux  ans , & Dieu  la  tou- 
chant de  Ion  amour  , elle  fit  créer  un  tu- 
teur à Ton  fils,  &c  fans  en  dire  rien  à 
perfonne  , en  quoi  il  y auroit  eu  alors  du 
péril  , parce  que  Valens  tenoic  l’Empire, 
elle  fit  mettre  Tes  principaux  meubles  dans 
un  vaifleau  , fur  lequel  elle  s’embarqua  avec 
quelques-uns  de  Tes  domeftiques , 8c  s’en  al- 
la en  Alexandrie , où  après  avoir  veudu  tout 
ce  qu’elle  avoic  , elle  paflâ  dans  la  monta- 
gne de  Nicrie  pour  y voir  les  faints  Peres , 
Pambon  , Arcife,le  grand  Sera  pion  , Pa- 
phnuce  de  Sceté  , Ifidore  Confefieur  8c  Evê- 
que d'Hermipole,  8c  Diofcore,  avec  lelquels 
elle  demeura  environ  fix  mois  ; 8c  durant  ce 
tems  elle  fit  le  tour  de  cette  grande  folitude, 
& vifita  tous  les  Saints. 

CHAPITRE  II. 

u4vec  quelle  charité  & quel  courage  cette 
btetiheureufe  fennne  affifia  plujieurs  Saints 
dans  leur  exil3  & dans  leur  prifon. 

Quelque  tems  après  le  Gouverneur 
d’Alexandrie  ayant  envoyé  en  exil 
Ifidore  , Pifime  , Adelphe  , Paphnuce  , 
Pambon  , Ammone  furnommé  Parotime  , 
douze  Evêques , quelques  Prêtres,  plufieurs 
Clercs , 8c  quelques  Anachorètes  jufqucs 
au  nombre  de  fix-vingts  , cette  faintc  fem- 
me lts  fuivit  en  la  Paleftine  aux  environs 
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p de  Diocefarée  où  elle  les  afïîftoit  de  fort 
L*  bien  , & leur  donnoit  généralement  tout 
ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Saint  Pifime  , 
Ifidore  , Paphnuce  & Ammoneque  je  fus 
voir  , me  contèrent  que  ceux  qui  étoient 
commis  à leur  garde  empêchant  que  des 
per  formes  confiderables  ne  les  vifitafTent  , 
cette  genereufe  femme  s’habilloit  com- 
me fimple  fervante  , & leur  portoit  le 
foir  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Le 
Proconful  de  la  Paleftine  en  eût  avis , & 
dans  l’efperance  d’en  profiter  en  l’épou- 
vantant par  fes  menaces  , il  la  fit  arrêter  &C 
métré  en  prifon  , fans  fçavoir  quelle  étoic 
la  grandeur  de  fa  naiffance.  Mais  elle  la  t 
lui  déclara  en  ces  termes  : J’ai  eu  pour 
pere  & pour  mari  deux  perfonnes  très-éle- 
véesdans  le  monde.  Maintenant  je  fuis 
une  humble  fervante  de  Jefus-Chrift.  Ne 
penfez  donc  pas  me  mépriler  parce  que  je 
fuis  mal  vêtue  , puifqu’il  ne  tient  qu’à 
moi  de  l’être  très- bien  j & ne  vous  imagi- 
nez pas  non  plus  de  me  pouvoir  étonner  par 
vos  menaces  ni  prendre  quoique  ce  foit 
de  mon  bien  } après  la  déclaration  que  je 
vous  fais  de  ce  que  je  fuis  , pour  vous 
empêcher  de  commettre  une  telle  faute  par 
ignorance.  En  quoi  elle  fe  conduifit  fans 
doute  fort  fagementv  , puifque  lorfqu'on 
traite  avec  des  perfonnes  indiferetes  ÔC 
imprudentes  , il  faut  témoigner  fa  gran- 
deur decourage,afin  d’abbattre  leur  orgueil 
de  leur  vanité.  Ce  Magiftrat  l’ayant  enten- 
du parler  de  la  forte  lui  fit  de  grandes'  ex- 
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€uFes  , lui  rendit  de  très- grands  honneurs,  p A t , 
ôc  commanda  qu’on  lui  permît  de  vifiter  * 
tant  qu’il  lui  plairoit  ces  faints  perfon- 
nages  , lefquels  étant  rapellés  de  leur 
exil , elle  bâtit  un  Monaftère  dans  Jerufa- 
lom  , où  elle  artèmbla  cinquante  vierges  , 

& y paflà  vingt- fept  ans.  Cette  bienheureu- 
se femme  fecouroit  auffi  dans  leurs  befoins, 
ôc  faifoit  de  grands  préfens  aux  Eccléfiafti- 
ques  de  Jerufalem,  ôc  vivoit  de  telle  forte  , 
que  fans  défobliger  perfonne  , elle  afïîftoic 
prelquc  tout  le  monde.  __ 

J 

r» r+.yn 

■CHAPITRE  III. 

Des  admirables  vertus  , & des  incroyables 

aumônes  de  la  Sainte. 

* ^ 

A Près  avoir  raporté  en  peu  de  mots 
& comme  en  partant  , quelques- 
unes  des  a étions  de  la  fainte  & admira- 
ble Melanie  , je  parlerai  encore  de  celles 
de  fès  excellentes  vertus  dont  je  pourrai 
me  (ouvenir.  Cette  femme  d’une  pieté 
toute  extraordinaire , ayant  tilfu  de  fes 
propres  mains  par  fes  incroyables  largertes.» 
une  robe  d’une  beauté  incorruptible  , dont 
elle  s'ert:  revêtue  , ôc  employé  fes  tréfors 
à acquérir  une  couronne  de  gloire  , de  qui 
l’éclat  ne  fe  ternira  jamais , ôc  dont  elle 
a paré  fa  tête  , eft  partée  de  cette  vie  pour 
aller  à Dieu  avec  une  entière  confiance. 

Mais  j’ai  fujet  d’aprehender  que  le  tenu» 
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Pas.  me  manque-,  fi  j’entreprens  d’écrire  tout  ce 
que  je  fçai  de  Tes  admirables  aétions  , quoi- 
- que  ma  mémoire  ne  m’ait  confervé  le  fou- 
venir  que  d’une  partie;  Sc  je  crois  qu’à  pei- 
ne un  grand  feu  pourroit  confumer  autant 
de  bien  , que  fon  ardente  Sc  toute  célefte 
\ charité  lui  en  a fait  employer  pour  affifler 
les  pauvres  Sc  les  miferables.  Aulli  n’eftce 
pas  feulement  à moi  à parler  de  fes  éminen- 
tes vertus;  c’eft  encore  à ceux  qui  font  dans 
la  Perfe  , dans  l’Angleterre  Sc  dans  les  Ifles 
même  les  plus  reculées,  puifque  l’Orient  Sc 
l’Occident  , le  Septentrion  Sc  le  Midy  fe 
font  tous  relfentis  des  bienfaits  & des  lar-  ✓ 
gefTes  de  cette  femme  merveilleufe  , dont 
la  mémoire  ne  mourra  jamais. 

Car  durant  trente  fept  ans, elle  reçut  tous 
ceux  qui  venoient  detous  les  cotez  du  mon- 
de en  Jerufaiem  , (ans  leur  rien  refufor 
de  ce  qui  leur  étoit  necefTaire  : Elle  n’e- 
xerçoit  pas  moins  fa’  libéralité  envers  les, 
Eglifes , les  Monaftères  , les  Hôpitaux  Sc 
les  prifohs  ; Sc  pour  dire  tout  en  un  mot  y 
perfonne  n’a  jamais  eu  recours  à fon  affifi- 
tance  fans  l’avoir  reçue  ; fon  fils  , fes  pro- 
ches & ceux  qui  avoient  foin  de  fos  affaires 
lui  envoyant  tous  les  ans  de  très  - grandes 
fomraes  d’argent  , qui  étoient  comme  de 
l’huile  qu’ils  fournilfoient  à cette  claire 
lampe  de  fa  charité  , dont  l’ardeur  jettoit 
de  toutes  parts  une  flamme  étincelante  par 
fos  incroyables  aumônes  qui  comme  au- 
tant de  favorables  rayons  , foulageoient  par 
leur  chaleur  Sc  par  leur  lumière  , tous  ceux 
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<jui  vouloient  s'en  approcher.  P a r. 

% ( 

CHAPITRE  IV. 

La  Sainte  e'tant  âgée  de  foixante  ans  , va  X 
• Rome  pour  gagner  f es  proches  à Dieu  , ce 

■ qui  lui  re'ujfit  fi  keurcufement , q’ie  la  plû - 

■ part  vendirent  tout  leur  bien  & quittèrent 
Rome  pour  ne  penfer  plus  qu'a  leur  falut. 

Elle  meurt  à Jerufalem . 

CEtte  Sainte  exerçant  à un  fi  haut  point 
& fans  difcontinuation,la  vertu  d'hof- 
pitaliré , elle  ne  voulut  jamais  poflèder  feu- 
tnent  un  pouce  de  terre.  Et  comme  le  defir 
de  revoir  fon  fils  unique  3 ne  put  arracher 
^de  fon  cœur  l'amour  de  la  folitude  , la 
pallîon  que  ce  cher  fils  avoir  aulïi  de  fon 
côté  de  la  revoir , ne  Fut  pas  capable  d'af- 
faiblir fa  charité  pour  Jefus-Chrifl:  ; mais 
par  le  mérité  des  prières  d’une  fi  vertueule 
mere , il  devint  l'un  des  plus  (çavans  hom- 
mes de  fon  fiécle  ; il  éclata  en  toutes  fortes 
de  vertus  , il  fut  élevé  à de  grands  hon- 
neurs 3 il  époufa  une  femme  d'illuftre  naif- 
fance  3 & en  eut  deux  fils  qui  font  comme 
autant  de  precieufes  marques  du  bonheur 
de  fon  mariage. 

• Long  - tems  après  la  fafijfe  ayant  fçu 
que  fa  niece  A vira  étoit  mariée  > & qu’el- 
le vouloir  renoncer  au  fiecle  , l'apprehen- 
fion  qu'elle  ne  le  laifsât  peut-être  empor- 
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p ter  à quelque  mauvaifè  doctrine  , ou  à 

^ ^ I"  quelque  herefie  , ou  à quelque  defordre , 
fît  qu’à  l’âge  de  foixante  ans  qu’elle  avoit 
alors  , elle  s’embarqua  en  Cefarée  , d'où 
elle  arriva  en  vingt  jours  à Rome.  Là  , 
elle  l’inftruific  de  telle  forte , ôc  le  bien- 
heureux & très-illuftre  Apronien  fon  ma- 
ri j l'un  des  plus  confiderables  de  Rome  , 
Ôc  qui  alors  étoit  encore^dolâtre  , que  non- 
feulement  elle  le  rendit  Chrétien  ; mais 
elle  lui  perfuada  de  vivre  en  continence 
avec  fa  femme,  ôc  confirma  auffi  dans  leurs 
bons  deffeins  Melanie  fa  petite  fille  ôc  Pi- 
nien  fon  mari  , ôc  inftruifit  dans  la  crain- 
re  ôc  le  fervice  de  Dieu  Albine  fa  belle- 
fille  ; puis  leur  perfuada  à tous  de  vendre 
tout  ce  qu’ils  avoient.  Ainfi  en  les  faifarit 
fbrtir  de  Rome , elle  les  tira  comme.du  mi- 
lieu de  la  tempête , pour  les  mener  dans  un 
port  y palier  le  relie  de  leur  vie  en  repos  ôc 
en  aflurance.  , 

Voilà  de  quelle  forte  cette  bienheureufe 
femme  combattit  contre  les  bêtes  farou- 
ches du  fiecle  , c’eft-à-dire  , contre  les 
principaux  Seigneurs  ôc  les  principales  Da- 
mes de  Rome  , qui  ne  pouvoient  fouffrir. 
qu’elle  abandonnât  ainfi  lès  palais  ; fur 
quoi  cette  fervante  de  Jefus  - Chrift  leur 
difoit  ces  belles  paroles  : Il  y a plus  de  qua- 
tre cens  ans  qu’il  eft  écrit , Voici  U derniere 
heure  qui  s'approche.  Comment  pouvez- vous 
donc  vous  reioudre  à demeurer  dans  les 
vanitez  de  cette  vie  ? Et  n’apprehendez- 
yous  point  la  venue  de  l’Ante- Chrifl:, 

ôc 
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~ & tous  ces  malheurs  qui  ne  vous  permet- 

tront plus  de  jouir  des  richeflcs  que  vosP  all, 
ancêtres  vous  ontlaiffées?  ces  paroles  ayant 
donc  fi  puiflamment  touché  le  cœur  de 
ceux  de  Tes  proches  dont  j'ai  parlé  , qu'elle 
lès  avoit  fait  refoudre  à rompre  tous  les 
liens  qui  les  attachoient  au  monde  , elle  les 
fit  tous  palier  dans  une  vie  religieule  ; & 
ayant  aulfi  inftruit  en  la  pieté  fon  petit  fils 
Publicole  , elle  le  mena  en  Sicile  , puis  ven- 
dant tout  le  reûe  de  (on  bien  , elle  emporta 
l'argent  en  JewrTalem  , où  elle  avoit  bâti  Sc 
fondé  un  Monaftere.  Quarante  jours  après 
y être  arrivée  , elle  mourut  dans  une  répu- 
tation que  la  grandeur  de  fes  aumônes  ren- 
dra pour  jamais  non  moins  reverée"  que 
bienheureufe. 

t 

CHAPITRE  V.  *'  ' 

Rome  prife  & [accage'e  par  les  Barbares . h 

APrès  que  tous  ceux  dont  j'ai  parlé  , 

& qui  furent  inftruits  dans  la  .foi 
& dans  la  pieté  par  cette  bienheureufe 
femme  , eurent  quitté  Rome  , une  inon- 
dation des  peuples  du  Nord  , prédite  il  y 
a fi  longtems  par  les  Prophètes , ainfi  qu'u- 
ne grande  tempête,  vint  accabler  cette  vide 
Impériale  , &C  avec  une  infolence  barbare  , 
la  traita  fi  cruellement , quelle  ne  pardon- 
na pas  même  aux  ftacues  de  bronze  éle- 
Tome  III.  F 
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vécs  dans  la  place  publique  à la  mémoire 
P A l’  de  ces  grands  hommes  , qui  avoienc  faic 
trembler  tout  l'univers.  Ainfi  cette  Rome  * 
qui  durant  douze  cens  ans  avoit  été  fi  peu- 
plée & fi  faperbe  , fut  ruinée  de  fonds  en 
comble  , & réduite  en  tel  état  , comme  la 
Sibylle  l’avoit  dit , qu’elle  doit  plutôt  por- 
ter maintenant  le  nom  de  Rumy  , qui  fig- 
nifie  en  Grec  un  village  , que  de  Romy  , 
qui  lignifie  force.  Alors  ceux  qui  avoient 
ajouté  foi  aux  paroles  Sc  mx  inftruétions 
de  la  fainte  , rendirent  démêlions  de  grâ- 
ces à Dieu, qui  par  un  fi  épouvantable  chan- 
gement avoit  contraint  les  plus  incrédules 
de  reconnaître  , que  tous  les  autres  étant 
réduits  dans  une  déplorable  (êrvitude  , &c 
regrettant  inutilement  d’avoir  rejet  té  les 
avis  qui  pouvoient  leur  procurer  le  falut  > 
il  n’y  avoit  que  les  feules  familles  qui  s’é- 
toient  offertes  comme  en  facrifice  à Jefus- 
Chrift  y par  l'entremife  & par  le  zele  de  la 
bienheureufe  Melanie  , qui  fe  fuffent  fau- 
& vées  de  ce  naufrage. 


SAINTE  MELANIE  LA  JEUNE. 

IL  faut  maintenant  que  je  fatisfaflè  à ce 
que  j’ai  promis  touchant  la  jeune  Mela- 
nie , puifque  cette  petite  fille  de  la  gran- 
de Melanie  furpaffant  en  pieté  plufieurs 
femmes  fort  efti niables  & fort  âgées , il 
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ÿ auroit  de  l'injuftice  à ne  rendre  pas  ce  qui 
eft  dû  à fà  vertu  , fous  pretexte  de  ce  qu’eU 
le  eft  encore  en  vie  , 8c  fort  jeune. 

Ses  parens  la  marièrent , contre  fon  gré, 
à Pinién , fils  de  Severe , Pun  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Rome.  Car  les  inf- 
truétions  de  (on  ayeule  avoient  fait  une 
telle  impreffion  dans  fon  efpfit , qu'elle 
avoir  un  extrême  dégoût  du  mariage  : ce 
qui  augmenta  encore  d*  telle  forte  , après 
la  perte  de  deux  fils  que  Dieu  lui  avoir 
donnez  , qu'elle  dit  à fon  mari  : Si  vous 
voulez  que  nous  vivions  déformais  enfèm- 
ble  , comme  fi  j'étois  vôtre  fœur  , vous  au- 
rez an  pouvoir  abfolu  fur  moi , Sc  pour- 
rez comme  il  vous  plaira  difpofèr  , même 
de  ma  propre  vie.  Que  fi  l’âge  où  vous 
êtes  , fait  que  cela  vous  donne  peine  j je 
vous  abandonne  tout  mon  bien  pour  ob- 
tenir de  vous  cette  grâce  , 8c  ne  vous,  de- 
mande autre  chofè  , finon  que  vous  affran- 
chilfiez  mon  corps  de  la  fujetion  à laquel- 
le nôtre  mariage  l’a  engagé  , afin  que  je 
puiffe  fatisfaire  à l'ardeur  que  Dieu  me 
donne  de  le  fèrvir  , 8c  d'heriter  de  la  ver- 
tu de  mon  ayeule  , qui  eft  maintenant 
dans  fa  gloire  , 8c  de  qui  je  porte  le  nom. 
Car  fi  fa  divine  Majefté  vouloit  que  nous 
continuaffions  de  vivre  enfèmble  , comme 
nous  avons  fait  jufques  ici  > 8c  de  mettre 
tout  nôtre  contentement  dans  la  joüiftan- 
ce  des  biens  de  la  terre  , elle  n’auroit  pas 
retiré  à foi  nos  deux  fils , qui  n'étoienc 
prefque  encore  qu’au  berceau.  Pinien 
' Fi 
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p a i.  ayant  refifté  long-tems  à cette  proportion  , 
enfin  Dieu  lui  voulant  faire  mifericorde  , 
lui  infpira  auili  le  defir  de  renoncer  à tou- 
tes les  choies  de  la  terre  pour  ne  penfer  plus 
qu'à  le  fervir  ; 8c  ainfi  on  vit  accomplir  la 
parole  de  l'Apôtre  : Car  que  fç avez,-  vous, 
o femme  9 fi  vous  n J ferez,  point  lu  çmtfe  du 
falut  de  votre  mary  ? 

Melanie  ayant  donc  été  mariée  à treize 
ans  , &.  demeuré  fi*pt  ans  avec  fon  mari , 
quitta  le  monde  , n’en  ayant  encore  que 
vingt.  Elle  employa  les  étoffes  de  fes  plus 
riches  habits  , 8c  fès  meubles  les  plus  pré- 
cieux j comme  a fait  auili  la  bienheureufe 
Olympiade  ^ à faire  des  ornemens  pour 
les  Autels  , &à  paver  les  Eglifes.  Quant 
à fen  argent , l’ayant  confié  à un  Solitai- 
re de  Dalmatie  nommé  Paul  , qui  étoit 
Prêtre  , elle  l'envoya  par  mer  en  Orient  , 
où  elle  en  donna  dix  mille  écus  dans  l’E- 
gypte 8c  dans  la  Thebaïde  , autant  à An- 
tioche 8c  aux  environs  , 8c  quinze  mille 
dans  la  Paleftine.  Dieu  fçait  qu’elle  en 
diilribua  auili  quatre  fois  davantage  de 
fes  propres  mains  aux  Eglifes  d’Occidem  3 
aux  Monafteres  , aux  Hôpitaux  3 & à tous 
les  pauvres  qui  eurent  recours  à fa  cha- 
rité ; fa  foi  lui  ayant  fait  obtenir  de  Dieu 
la  grâce  de  pouvoir  arracher  ce  bien  de  la 
gueule  de  ce  lion  rugiffant  Alaric  , qui 
ravagea  toutes  les  r icheffès  de  Rome.  Elle 
, affranchit  huit  mille  de  Jés  efclaves } qui 
voulurent  bien  recevoir  la  liberté  : 8c  les 
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autres  refuferent  > aimant  mieux  demeu-  pALL^r> 
rer  avec  Ton  frere.  Elle  vendit  aullï  toutes 
les  terres  qu’elle  avoit  en  Efpagne  , en 
Guyenne  , en  Arragon  , dans  les  Gaules , 

(k  dans  les  Villes  de  quelques  autres  Pro- 
vinces y dont  elle  distribua  le  Prix  5 fans 
s’en  referver  aucune  choie.  Et  quant  à ce 
quelle  pofiedoit  dans  la  Campanie  , dans 
la  Sicile  , & dans  l’Afrique  , elle  le  le  re- 
ferva  pour  en  pouvoir  alïifter  les  Monaftè- 
res  & les  pauvres. 

Voilà  quelle  eft  la  conduite  & la  fagelîe 
de  la  jeune  & très- vertueufe  Melanie  , qui 
fait  voir  par  la  maniéré  dont  elle  ufe  de 
les  biens  , que  dans  un  âge  (î  peu  avancé  , 
elle  ne  cede  point  à la  prudence  de  celles 
qui  font  arrivées  jufques  à une  grande 
vieillelle.  Elle  ne  mangeoit  que  de  deux 
jours  l’un,&  au  commencement  elle  en  de- 
meuroit  quatre  fans  manger.  Elle  fer  vit  en 
diverles  maniérés  lès  propres  fervantes  , 
qu’elle  avoit  rendues  11  devotes  , qu’elles 
s’exerçoient  avec  elle  en  toutes  fortes  de 
vertus  : Et  elle  a aulli  porté  de  telle  forte 
plulieurs  de  lès  proches  à embrafler  la  pie- 
té , qu’ils  l’imitoient  en  fa  ferveur  Ôc  en  Ion 
amour  pour  Dieu. 

Sa  mere  Aîbine  étant  avec  elle  3 s’exerça 
comme  elle  dans  la  vertü>&:  employa  com- 
me elle  tous  fes  biens  en  charitez  & en  au- 
mônes. Elles  demeurèrent  aux  champs  , 
tantôt  en  Sicile , ik  tantôt  dans  la  Cam- 
panie , n’ayant  pour  train  que 'quinze 
Eunuques  .>  quelques  filles  & quelques 
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fèrvantes.  Pinien  auparavanr  ion  mari  , 5c 
maintenant  Ton  allocié  & fon  aide  dans  les 
œuvres  de  charité , pratique  aulli  de  fon 
côté  la  vertu  en  la  compagnie  de  trente  So- 
litaires , lifant  l'Ecriture  fainte  , s'occupant 
avec  loin  au  jardinage  , & à des  conféren- 
ces de  pieté.  Lorfque  nous  fûmes  à Rome  , 
ils  nous  reçurent  avec  toute  forte  d'hon- 
neur , en  confédération  du  bienheureux 
Evêque  Jean  ^ & nous  firent  la  meilleure 
chere  du  monde  , fe  rendant  ainfi  dignes 
par  leur  hofpitalité  , & par  leur  fainte  ma- 
niéré de  vivre  , de  participer  à l'éternelle 
vie  de  Notre-Seigneur  Jefus  Chrift.  Pi- 
nien eut  pour  allié  un  nommé  Pammache  y 
qui  après  avoir  renoncé  auili  au  monde  , 
vécut  dans  une  très-grande  perfection  , & 
dilhibua  tout  fon  bien  aux  pauvres  , une 
partie  dès  fon  vivant  s & le  relie  après  fa 
mort. 

J’ai  vu  auffi  la  bienheureufe  Avita  , & 
fon  mari  Apronien  , dont  j'ai  ci-devant 
parlé  , qui  avec  leur  fille  Eudomie  mènent 
une  vie  digne  de  Chrétiens  , fuivant  Dieu 
en  toutes  choies  avec  une  telle  pureté  , 
qu'il  paroît  évidemment  qu'en  quittant 
cette  autre  vie  li  voluptueufe  & fi  relâchée 
pour  palier  dans  la  pratique  de  toutes  fortes 
de  vertus  , ils  fe  font  rendus  dignes  de 
mourir  de  la  mort  des  jufles , en  ne  tom-  ' 
bant  plus  dans  aucun  péché  3 & en  com- 
battant avec  courage  , pour  mériter  d'être 
couronnez  , & de'lailler  leur  mémoire  en 
benedrélion  fur  la  terre. 
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IL  y a dans  la  ville  d'Ancyre  jufqu'au 
nombre  de  dix  tni!le  vierges-,  dont  deux 
mille  au  moins  s'exercent  dans  la  pratique 
de  toutes  fortes  de  vertus.  Ce  font  des  per- 
fonnes  excellentes  , &c  qui  combattent  avec 
grand  courage  pour  pratiquer  la  loi  de 
Dieu.  Magne  furpaflè  en  pieté  toutes  les 
autres.  C’c.ft  une  femme  très- parfaite  , &: 
dont  le  mérité  eft  réconnu  de  tout  le  mon- 
de. Je  ne  fçai  fi  je  la  dois  nommer  une 
vierge  ou  une  veuve  , puilque  fes  proches^ 
afturent  que  la  mere  l'ayant  mariée  elle 
obtint  avec  douceur  tant  de  trêves  de  fon 
mari  , fous  prétexte  d'être  malade  , qu’elle' 
fe  conferva  pure  & chafte.  Il  mourut  bien- 
tôt après , ôc  fe  trouvant  heritiere  de  gran- 
des fucceflfions , elle  changea  les  biens  tem- 
porels contre  des  biens  éternels  ; en  fe  con- 
facrant  toute  entière  à Dieu  pour  s’acqué- 
rir une  vie  que  nuis  fiécîes  ne  verront  fi- 
nir. Elle  commande  avec  douceur  à fes 
ferviteurs  : Elle  exerce  de  très-grandes  aufi- 
teritez  fur  elle-même  : Elle  eft  extrême- 
ment fobre.:  Elle  eft  fi  grave  , & il  paroîc 
tant  de  majefté  fui*  fon  vifage  , que  même 
d’excellens  Evêques  la  régardent  avec  refi. 
peéb  , tant  eft  grande  fa  vertu  & fon  in- 
figne  pieté.  Elle  a confumé  par  le  feu  de  la 
pauvreté  pour  parler  ainfi  , tout  ce  qu’il  ÿ 
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Fallad.  aVoit  de  fupeiflu  & d'excdïif  dans  fon  bien. 
Et  quant  à ce  qui  lui  refte  elle  l'employe  à 
affifter  les  Monafteres , les  Egliles , les^dô- 
pitaux  , les  pauvres  , les  étrangers  , &:  Les 
paflans,  comme  auflî  les  Evêques  , les  or- 
phelins , & les  veuves  -,  ôc  fécourant  _ainfi 
tous  ceux  qui  en  ont  befoin  , elle  fait  con- 
tinuellement en  fecret  & avec  joye , par 
elle-même  & par  des  ferviteurs  très -fidèles  , 
des  œuvres  de  pieté.  Elle  efi:  toujours  à 
l'Eglife  , particulièrement  la  nuit  , & pra- 
tique la  vertu  generalement  en  toutes  cho- 
ies , dans  l’efperance  de  jouir  un  jour  de 
cette  vie  qui  efi;  la  feule  véritable. 


riW-'jTii'  ViSVri  joi*  WcjTâ- 


D’UNE  VIERGE  TRÉS-VERTUEUSE 


qui  avoir  renoncé  au  inonde. 

••  *■ 

TL  y avoit  proche  du  lieu  où  je  demeu- 
rois  une  vierge  d’une  fainte  vie  , & qui 
pratiquoit  très-courageufement  la  vertu. 
Je  n’ai  point  vu  fon  vifage.  Car  on  a dure 
que  depuis  qu’elle  a renoncé  au  monde  3 
elle  n’cfl:  jamais  fortie  de  fon  logis  , & il 
ÿ a foixanre  ans  qu’elle  & fa  mere  , avec 
qui  elle  demeure  , vivent  de  la  forte.  Le 
faint  martyr  Colute  , qui  efi:  en  grande 
vénération  dans  ces  lieux-là  , lui  apparut 
& lui  dit  ; Voici  le  jour  venu  que  Dieu 
vous*veut  apelter  à lui,  que  vous  verrez  tous 
les  Saints.  Venez  donc  dîner  avec  moi 
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dans  ma  chapelle.  Enfuite.de  cette  vifion  p A 
cette  fainte  fille  , qui  avoit  demeuré  tant 
• d’années  fans  forcir  de  fon  logis  , fe  leva 
de  grand  matin  , 6c  après  s’être  habillée 
« ik  avoir  mis  dans  une  corbeille  du  pain  6c 
des  olives  & quelques  herbes  , elle  s’en  alla 
faire  fes  prières  dans  la  chapelle  du  Saint-. 
L’heure  de  None  étant  venue  6c  ayant  ob- 
fervé  qu’il  i#y  avoir  plus  perfbnne  , elle 
s’afïit  ; puis  adrefla  fa  priere  au  faint  Mar- 
tyr en  ces  Termes  : Saint  Colute  > benif- 
fez  ces  viafides  , je  vous  prie  , 6c  m’afiÏÏtez 
par  vos  prières  dans  le  chemin  que  j'ai  à 
faire.  Ayant  mangé  enfuite  & récommen- 
cé à prier,  comme  le  Soleil  s’alloit  cou- 
• " cher  elle  rétourna  en  fa  maifon  , où  met- 
tant entre  les  mains  de  fa  mere  un  com- 
- mentaire  de  Clement  Alexandrin  fur  le 
Prophète  Amos , elle  lui  dit  : Donnez  , 

• s’il  vous  plaît , cela  à l Evêque  qui  eft  exi- 
lé : puis  ajoûta  : Car  je  m’en  vais  voir  mon 
Seigneur  6c  mon  Dieu.  Ayant  parlé  de  la 
forte  , fans  avoir  ni  fièvre  , ni  le  moindre 
mal  de  ^ête  , elle  fe  mit  en  l’état  qu’il  l’au- 
roit  fallu  mettre  pour  l’enterrer , 6c  après 
avoir  récommandé  fon  ame  à Dieu  elle 
expira  à l’heure  même.  _ . 

— f 

^ 

- SAINTE  OLT MP  I A D E. 

! 

LA  fage  6c  excellente  Olympiade  a mar-  - 
ché  avec  tant  de  courage  dans  le  che- 
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fAiLAp.  rnin  qUi  conduit  au  Ciel , & pratiqué  fi  fi - 
delement  en  toutes  chofes  les  préceptes  de 
l'Evangile  , qu'elle  n'a  manqué  à rien  de 
ce  qui  la  pouvoit  avancer  dans  la  perfe- 
ction de  la  vie  fpirituelle.  Elle  fut  fille  félon  • 
la  chair  du  Comte  Celeuce  , &:  véritable 
fille  de  Dieu  félon  l'efprir.  Son  ayeul  Abla- 
* ve  fut  Gouverneur  de  Province  s & fon  ma- 
ri Ncbride  , avec  lequel  elle  demeura  quel- 
que tems  , le  fut  de  Conftantinople.  Mais 
pour  en  parler  félon  la  vérité  , elle  ne  fut 
point  fa  femme  , puifqu’on  affiçe  qu'elle 
demeura  toujours  vierge  , fe  nourjÿflant  I 

de  la  parole  de  Dieu  , erobraflant  la  veri-"  ^ 
table  humilité  , alfiftant  tous  les  pauvres  , 

&c  n'employant  qu'à  cela  fes  immenfes  & 
prefque  infinies  richefiès.  Car  il  n'y  avoit 
point  de  villes  , de  bourgades  , & de  fo- 
litudes  qui  ne  reflemifient  des  liberalitez 
de  cette  admirable  vierge.  Elle  donnoit  j 
suffi  aux  Eglifcs  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
fàire  pour  le  fervice  des  Autels  , Ce  faifoit 
du  bien  aux  Monafteres  , aux  Hôpitaux  , 
aux  prifons  , & aux  exilez  ; & pour  dire  „ 
tout  en  un  mot , toute  la  terre  avoit  part 
à fes  aumônes. 

Son  humilité  étoit  fi  grande  qu’il  ne  s'y 
pouvoit  rien  ajoûter  j & jamais  la  vanité 
' n'eut  part  à fes  aCtions  , tant  fon  efprit 
étoit  éloigné  de  toute  préemption  & de 
toute  gloire.  Elle  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit- 
que  dififimulation.  Jamais  perfonne  ne  fut 
plus  fincere.  On  voyoit  la  françhife  pein-  ** 
te  fur  fon  vifage.  Sou  corps  étoit  plein  de 
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vigueur.  Elle  agilîoit  avec  jugement  & fans  A t 
précipitation.  Ses  veilles  étoient  fi  gran- 
des , qu’elle  ne  dormoit  prefque  point.  Elle 
n’étoic  point  du  tout  curieufe.  Sa  charité 
étoit  fans  bornes  , fes  entretiens  (impies  , 
fon  habit  pauvre  , fa  continence  parfaite  , 
fes  intentions  droites , fes  efperancesélevées 
au  Ciel  ; & fes  aumônes  qui  étoient  com- 
me l'ornement  & le  comble  de  toutes  fes 
autres  vertus,  .alloient  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  en  fçauroit  dire. 

Le  démon  que  fa  propre  volonté  a ren- 
du méchant  , & qui  eft  ennemi  mortel  de 
tout  bien  , la  tenta  en  tant  de  maniérés , 
que  dans  les  rudes  combats  qu'elle  eut  à 
foûtenir  contre  lui , elle  verfa  durant  plu- 
sieurs années  quantité  de  larmes  , fans 
réfuter  néanmoins  d’être  allujettie  pour 
l'amour  de  Dieu  à toutes  les  créatures.  Elle 
fe  foûmettoit  humblement  à tous  les  Evê- 
ques , reveroit  les  Prêtres  , honoroit  les 
Eccléfiaftiques  , refpe&oit  les  folitaires  , 
retiroit  les  vierges,  tecouroit  tes  veuves,  pre- 
noit  foin  des  orphelins > afliftoit  les  vieil- 
lards , vifitoit  les  malades  , avoit  pitié  des 
pécheurs , & ramenoit  au  bon  chemin  ceux 
qui  s’égaroient.  Ainfi  elle  faifoit  du  bien  à 
tout  le  monde  ; mais  elle  ufoit  particulière- 
ment de  profufion  envers  les  pauvres.  Elle 
inftruifoit  dans  la  foi  plufieurs  femmes  in- 
fidèles , à qui  elle  donnoit  aufli  dequoi  vi- 
vre , faifant  éclater  en  toutes  tes  actions  une 
bonté  fans  pareille,  & qui  ne  peut  être  trop 
admirée. 
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Pal.  Elle  affranchie  un  nombre  infini  d’efcîa- 
ves , qu'elle  rendit  fes  égaux,  fon  humi- 
lité lui  faifant  oublier  la  grandeur  de  fa 
naiflance  , 8c  pour  en  parler  félon  la  veritéj 
ils  écoient  beaucoup  mieux  vêtus  qu’elle  , 
ne  fe  pouvant  rien  ajouter  à la  pauvreté  de 
fon  habit,  qui  alloit  même  au-delà  de  cel- 
le'des  perfonnes  qui  mendient.  Sa  douceur 
& fa  fimplicité  étoient  fi  extrêmes  qu’elle 
furpalfoit  même  celle  des  enfans.  On  n’a 
jamais  entendu  fortir  de  là  bouche  une  pa- 
role defavantageufe  à fon  prochain  ; mais 
elle  paifoit  toute  fa  vie  dans  le  fentiment 
des  défauts  dont  elle  s’imaginoit  d'être  rem- 
plie 8c  dans  des  pleurs  fi  continuels  «.  qu’on 
verroit  plutôt  en  été  tarir  les  eaux  d’une 
fource  , qu’on  n’auroic  vu  fes  yeux  tou- 
jours élevez  vers  le  Ciel  , & regardant  (on 
Sauveur  , cetfèr  de  répandre  des  larmes. 

Que  fi  fans  m’arrêter  davantage  à remar- 
quer tant  d’excellentes  qualitez  , je  voulois 
paflèr  à ce  qui  eft  des  combats  8c  des  tra- 
vaux foûtenus  par  cette  fainte  , avec  un 
courage  invincible  , 8c  un  efprit  aufïi  fer- 
me qu’un  rocher  , ce  (eroit  alors  que  mes 
paroles  fe  trouveroient  encore  beaucoup 
plus  difproportionnées  à la  grandeur  de  fes 
actions.  Sur  quoi  l’on  ne  doit  pas  s’imagi- 
ner que  je  veuille  par  des  termes  élevez  8c 
magnifiques,  rehaufier  le  mérité  des  fuffra- 
ges  de  cette  grande  fervante  de  Dieu  , ni 
que  j’affeéte  de  réchercher  jufques  aux 
moindres  chofes  de  ce  qu'on  pourroit  dire 
de  la  très-chafte  Olympiade,  qui  a été  com- 
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idc  un  vafe  précieux  , tout  rempli  du  Saint- 
Efprir,  puifque  je  ne  raporce  rien  de  la  ma- 
niéré de  vivre  toute  angelique  de  cette  bien- 
heureufè  femme  que  je  n’aye  vu  de  mes  pro- 
pres yeux , comme  ayant  été  tort  ami  de 
tous  fes  proches  , & le  lien  fi  intime  6c  fi 
confident  , qu’elle  m’a  mis  entre  les  mains 
de  très-grandes  fommes  d’argent  que  j’ai 
dilhribuées  par  fes  ordres. 

' Cette  fainte  femme  n’ayant  donc  plus  de 
fentimens  pour  les  chofes  de  la  terre  , s’é- 
toit  foûmife  aux  Puitfances  fuperieures  , 8c 
obéilfoit  aux  Magiftrats  , ainlî  que  Dieu  le 
commande  , avoir  une  profonde  reverence 
pour  le  Sacerdoce  , honoroit  tous  les  Ecclé- 
liaftiques , 8c  a mérité  aufiî  de  tenir  rang 
entre  les  Confeffeurs  de  la  vérité  , par  les 
grandes  perfecutions  qu’elle  a fi  courageu- 
lèment  foûtenuës  : ce  qui  a obligé  toutes 
les  perfonnes  de  pieté  de  Conftancinople  de 
lâ  mettre  de  ce  nombre,comme  ayant  couru 
rifque  avec  fa  mere  , de  perdre  la  vie  en 
ces  combats , où  il  s’agit  de  l’honneur  du 
fouverain  Maître  ; 8c  parce  qu’elle  efi:  mor- 
te au  milieu  de  tant  d’épreuves  de  fa  vertu, 
elle  joiiit  au  Ciel  avec  les  Saints  , dans  un 
bonheur  incapable  de  changement  , de  la 
couronne  de  gloire  qu’elle  a fi  juftement 
méritée , 8c  reçoit  des  mains  de  Jefus-Chrift 
là  recompenfe  de  fes  bonnes  œuvres  , fans 
craindre  de  la  pouvoir  jamais  perdre. 
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SAINTE  CANDIDE. 


LA  bienheureufe  Candide  , femme 
d’un  Colonel  nommé  Trajan  , ne  vé- 
cue pas  moins  parfaitement.  Il  ne  fe  pou- 
voit  rien  ajouter  à fa  vertu.  Elle  fît  beau- 
coup de  bien  aux  Eglifes  : Elle  rendit  aux 
Evêques  la  reverence  due  aux  difpenfateurs 
des  Sacremens  de  Jefus-Chrift  : Elle  honora  , 
parfaitement  tous  les  Eccléfiaftiques  : Elle  j 

éleva  fa  fille  dans  l'amour  de  la  virginité  , ( 

& l’ayant  envoyée  devant  elle  à Jefus- 
Chrift  , comme  un  préfent  qu'elle  lui 
faifoit  de  fon  cœur  , elle  la  fuivit , après 
avoir  fait  voir  par  fa  chafteté  , par  fa  tem- 
pérance 8c  par  les  grandes  aumônes  , l'émi- 
nence de  fa  pieté. 

J’ai  vu  cette  femme  admirable,  travailler 
durant  toute  la  nuit  à moudre  du  bled  , &c 
àfairedefes  propres  mains  du  pain  pour 
les  oblations , afin  de  mortifier  Ion  corps. 

Sur  quoi  elle  difoit  : Le  jeûne  ne  fuffifanç 
pas  pour  affoiblir  mon  corps  autant  que 
je  le  délire  , j’y  joins  le  travail  des  veil-  4 

les  , afin  de  l’abatre  entièrement.  Elle 
ne  mangeoit  point  du  tout  de  viande  ; mais 
feulement  du  poifTon  , de  l'huile  & des 
herbes  aux  jours  de  Fêtes  ; & aux  autres 
elle  fe  contentoit  de  pain  fec  , & ne  bûvoit 
jamais  que  de  l’eau  mêlée  avec  du  vinai- 
gre. Cette  illuftre  & fainte  femme  3 après 
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avoir  pafle  fa -vie  dans  de  fi  grandes  'au- 
fteritez  3 s’endormit  heureufement  du  fom-  P A L» 
meil  des  jufiesj  & joiiit  maintenant  des 
biens  éternels  préparez  à ceux  qui  cmbrafi- 
lent  en  ce  monde  une  vie  parfaite. 


DE  PLUSIEURS  AUTRES  SAINTS 

EN  GENERAL. 


NOus  vîmes  auffi  dans  l'Egypte  plu- 
fieurs  autres  Solitaites  , & plufisurs 
autres  Peres  qui  faiübient  de  très- grands 
miracles  , des  noms  defquels  je  ne  fçau- 
rois  me  fouvenir  3 à caufê  qu’ils  font  en 
très-grand  nombre;  & ainfi  je  me  fuis  con- 
tenté de  raporter  quelques  unes  de  tant  de 
chofes  venues  à ma  connoifiànce.  Que  ne 
pourroit-on  point  dire  de  ces  hommes  ad- 
mirables , de  cette  multitude  infinie  de 
Solitaires  s qui  font,  aux  environs  de  Sien- 
ne dans  la  haute  Thebaïde  , dont  la  ver- 
tu peut  palier  pour  incroyable  3 tant  el- 
le eft  élevée  au-deflus  de  la  condition  des 
autres  hommes  ? Car  encore  aujourd’hui 
ils  reflufcitent  les  morts  3 qaarchent  fur  les 
eaux  , comme  faint  Pierre  , & font  tous  les 
autres  miracles  , que  notre  Seigneur  avoit 
accordé  aux  Apôtres  la  grâce  de  faire. 
Mais  parce  que  nous  n’eurtions  pû.pafièr  la 
riviere  du  Lie  3 fans  nous  mettre  en  très- 
grand  péril } à caufe  de  la  quantité  de  vo- 
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leurs  qui  font  en  ce  pays-là  ,-nous  n’ofâ- 

mes  aller  voir  ces  Saints.  * 

DES  VERTUS 

DE5  SOLITAIRES 

D'ORIENT. 


C£C/  £5T'  77££’  DU  PREMIER 
Dialogue  de  Saint  Sulpice  Severe. 


S.  Sulp, 
SSVERH. 


LOrs  Sulpice  , dit  Pofthumien  j que 
je  me  iéparai  de  vous  en  partant 
d'ici  j m’étant  embarqué  à Narbonne  9 
Dieu  rendit  notre  navigation  lï  heureufe  , 
que  le  cinquième  jour  d'après  nous  prîmes 
terre  en  Afrique.  Delà  je  délirai  aller  à 
Carthage  pour  viliter  les  lieux  qui  ont  été 
habitez  par  tant  de  Saints  j & particulie-* 
rement  pour  rendre  mes  vœux  6c  mes 
prières  au  tombeau  du  faint  Martyr  Cy- 
prien.  Quinze  jours  après  étant  rétournez 
au  port  & ayant  fait  voile  pour  aller  en 
Alexandrie  , le  vent  du  midi  nous  étant 
contraire  nous  fûmes  prêts  d'échoüer  fur 
les  bancs  de  fable  , fi  la  prévoyance  des 
matelots  ne  nous  eut  garantis  de  ce  péril  . 
en  arrêtant  notre  vailfeau  par  les  ancres 
qu'ils  jetteront  dans  la  mer. 

• Une  terre  s’offrant  à nos  yeux  3 nous  y 


c 
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abordâmes  dans  des  efquifs , & n’y  trou- 
vant rien.de  cultivé  , cela  m’augmenta  le 
defir  de  palier  plus  avant  pour  la  recon- 
noîcre.  M’étant  éloigné  d’environ  trois  mil- 
les du  rivage  , j’apperçus  entre  deux  mon- 
ceaux de  labié  une  cabane  , dont  le  toit  , 
comme  dit  Salufte  , reflembloit  au  fond 
d’un  vaiffeau  , tant  il  étoit  près  de  terre , 6c 
• qui  étoit  fait  avec  des  ais  allez  forts  , non 
par  la  crainte  que  l’on  ait  de  la  pluye , 
( car  on  ne  fe  fouvient  point  d'y  en  avoir 
vu  : ) mais  parceque  la  violence  des  vents 
y elt  telle  que  fi  lors  même  que  le  Ciel 
eft  le  plus  lerein  il  commence  à s’y  en  éle- 
vés quelqu’un  , il  n’y  a point  de  mer  où 
l’on  coure  tant  de  rilque  de  faire  nau- 
frage que  fur  cette  terre.  Il  n’y  croît  au- 
cuns grains  ni  aucunes  plantes  , parce  que 
ce  fable  eft  lî  leger  6c  fi  brûlant  que  le 
moindre  vent  l’emporte.  Mais  où  il  fe 
rencontre  quelques  éminences  qui  cou- 
vrent les  vents  de  la  mer  6c  réliftenc  à 
leur  violence,  la  terre  y étant  un  peu  plus 
folide  , elle  produit  en  petite  quantité  une 
herbe  groftîere  qui  eft  allez  propre  pour 
les  moutons.  Les  habitans  y vivent  de  lait, 
6c  les  plus  ingénieux  d'entre  eux  , 6c  fi 
on  le  peut  dire  ainfi  , les  plus  riches  man- 
gent du  pain  d’orge  , qui  eft  le  feul  grain 
qu’on  puiftè  recueillir  en  ce  pays- là  , par- 
ce qu’il  y croît  fi  promptement , foit  par  la 
qualité  de  l’air  ou  par  l’extrême  ardeur  du 
Soleil , qu’il  arrive  peu  fouvent  que  les 
vents  lui  puiftènt  nuire.  Car  on  tient  qua 
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du  moment  qu'il  eft  femé  il  ne  lui  faut 
que  treize  jours  pour  meurir.  La  feule  rai- 
fon  qui  fait  qu’il  y a des  habitans  s eft  que 
l’on  n’y  paye  aucun  tribut.  Ce  païs  €ft  à 
l’extremité  de  celui  des  Cyreniens  , & tient 
à ce  defert  fituez  entre  l'Egypte  & l’Afri- 
que , que  Caron  étant  pour  fui  vi  par  Cefar  , 
traverfa  autrefois  avec  (on  armée. 

Quand  je  fus  arrivé  à cette  cabane  que 
j'avois  apperçûë  de  loin  , je  trouvai  un 
vieillard  vêtu  de  peaux  lequel  tournoie 
une  meule.  Il  nous  reçût  avec  beaucoup 
d'humanité  , comme  pour  nous  confoler  I 

de  l’état  où  nous  étions. 

Nous  lui  dîmes  que  la  tempête  nous.avoit 
jettez  fur  cette  côte  ; que  le  trop  grand 
calme  nous  avoit  empêchez  de  réprendre 
notre  navigation;  qu'étant  defeendus  en 
terre  nous  avions  , félon  ce  que  l’efprit  hu- 
main y eft  naturellement  porté  , defiré 
de  connoître  la  nature  des  lieux  & la  ma- 
niéré de  vivre  des  habitans;  que  nous  étions 
tous  Chrétiens , & que  ce  que  nous  (ouhai- 
tions  le  plus  d’apprendre  , étoit  s’il  y en 
avoit  quelques-uns  dans  ces  foiitudes.  Alors 
ce  bon  homme  pleurant  de  joye  Ce  jetta 
à nos  genoux  , & après  nous  avoir  embraf» 
fez  diverfes  fois  nous  convia  de  faire  orai- 
fon  : puis  ayant  mis  par  terre  des  peaux 
de  moutons  il  nous  fît  feoir  , & nous  fit  en- 
fuite  un  grand  dîner  3 en  nous  donnant  à 
quatre  que  nous  étions  > & il  faifoit  le  cin- 
quième , la  moitié  d’un,  pain  d’orge  avec 
une  poignée  d’herbes  dont  j'ai  oublié  le  " . 
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nom  qui  reflemble  à de  la  mente  » 8c  qui  $ julp 
a beaucoup  de  feuilles  & le  goût  du  miel  ; $EV£*e*. 
(on  extiême  douceur  nous  fembla  fort 
agréable  , 8c  nous  en  fumes  raflaHez. 

Le  lendemain  quelques  uns  des  habitans- 
s'étant  aflemblés  pour  nous  venir  voir  , 
nous  apprîmes  que  notre  'bote  étoit  Prê- 
tre : ce  qu'il  nous  avoir  caché  avec  un 
grand  foin.  Nous  fûmes  enfuite  avec  lui 
à l'Eglife  qui  étoit  éloignée  de  là  .de 
deux  milles  , 8c  que  nous  n’avions  pu 
voir , à caufe  que  la  montagne  étoit  en- 
tre deux.  Elle  étoit  faite  avec  des  branches 
d’arbres  entrelairées  , & n’étoir  guere  plus 
.fuperbe  que  la  cabane  de  notre  hôte  où 
l’on  ne  pouvoit  demeurer  debbut.  M’étant 
enquis  des  moeurs  de  ces  habitans  , nous 
apptîmes  une  chofe  excellente  d'eux  , qui 
eft  qu’ils  n’achetent  ni  ne  vendent  rien  » 

8c  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  de  larcin  8c 
de  tromperie  j l'or  8c  l’argent  qui  paffcnt 
dans  l’efprit  des  autres  hommes  pour  le9 
chofes  de  toutes  les  plus  précieufes  , étant 
des  biens  qu'ils  n’ont  point  8c  qu’ils  ne  dé- 
firent point  d’avoir.  Et  ainfi  lorlque  je  pre- 
fentai  à ce  Prêtre  dix  écus  d’or  , il  les  re- 
fufa  en  me  difant  avec  une  profonde  fa- 
ge(fe  : Que  l’Eglife  fe  ruinoit  plutôt  qu’elle 
ne  s’édifioit  avec  de  l’or.  Nous  lui  donnâ- 
mes quelques  habits  qu’il  reçut  avecadtion 
de  grâces , 8c  les  mariniers  nous  ayant  fait 
avertir  qu’il  étoit  tems  de  nous  rembar- 
quer , nous  lui  dimes  adieu  8c  nous  nous 
retirâmes.  , 
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Le  vent  nous  ayant  été  favorable  nous 
arrivâmes  le  feptiéme  jour  en  Alexandrie 
où  il  fe  pafloit  des  conteftations  honteu- 
fes  entre  les  Evêques  & les  Solitaires  , fur 
ce  que  les  Evêques  avoient  défendu  en 
divers  Synodes  , non  feulement  de  dire  } 
mais  même  de -garder  aucun  des  livres 
d’Origene.  Il  étoit  en  réputation  d'avoir 
excellemment  bien  traité  ce  qui  eft  de 
l’Ecriture  faintc.  Mais  les  Evêques  affu- 
roient-qu'il  y avoit  parmi  cela  quelques  er- 
reurs y lefquelies  ceux  qui  les  defendoient 
n’ofant  (oûtenir  , ils  difoient  qu’elles  y 
avoient  été  mêlées  malicieulement  par  des 
heretiques;  Sc  qu’il  n'étoit  pas  raifonna- 
ble  que  parce  qu’il  fe  rencontroit  ainfi  - 
des  chofes  qui  meritoient  d’être  reprifes  , 
on  condamnât  tout  le  refte  , vu  qu’en  li- 
fant  fes  ouvrages  il  étoit  facile  de  difcerner 
les  uns  d'avec  les  autres  ; enforte  que  re- 
jetant ce  qui  étoit  faux  , ôn  s'arrêtât  feu- 
lement à ce  qui  étoit  conforme  à la  crean- 
ce Catholique  : & qu  il  ne  faloit.  pas 
s’étonner  que  la  malice  des  heretiques  fe 
fût  gîiflée  dans  des  ouvrages  écrits  de- 
puis peu  , puifqu’elle  avoir  bien  même 
ofé  altérer  en  quelques  endroits  les  ven- 
iez de  l’Evangile.  Les  Evêques  d’autre 
part  {ourenant  avec  fermeté  le  contraire  3 
ils  ufoient  de  leur  authorité  pour  condam- 
ner généralement  tous  les  écrits  de  cet 
auteur  , tant  bons  que  mauvais  , & l’auteur 
même  : pour  contraindre  les  lîdelies  de 

fe  foumettre  à cette  condamnation  3 ils 
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sjoûtoicnt  j que  puifqu  il  y a plus  de  li-  S.  Suip. 
vres  qu’il  n'én  faut  lefquels  font  aprouvez  SEVERE' 
par  l’Eglife  , on  doit  rejetter  entièrement 
une  le&ure  qui  peut  davantage  nuire  aux 
fimples  que  profiter  aux  habiles.  Je  lus 
quelques-uns  de  ces  livres  avec  grande  at- 
tention , & y trouvai  plulieurs  chofes  qui 
me  plurent  fort  : mais  j’y  en  remarquai 
quelques  unes  où  indubitablement  il  er- 
roit , lefquelles  fes  defenfeurs  foûtiennenc 
avoir  été  falfifiées.  Et  je  ne  feaurois  aftèz 
admirer  qu'un  même  efprit  ait  été  fi  dif- 
ferent de  foi  même,  que  nul  depuis  les  Apô- 
tres ne  l’ayant  égalé  dans  les  chofes  où 
il  fuit  les  (entimens  de  l’Eglife,  nul  n’efl: 
tombé  en  des  erreurs  plus  monftrueufes  que 
dans  elles  où  on  le  condamne  fi  juftement. 

Les  Evêques  ayant  fait  extraire  de  fes  livres 
plufieurs  endroits  qui  fans  doute  font 
contraires  à la  foi  Catholique  , il  y en 
avoit  un  entre  autres  qui  faifoit  horreur , où 
il  difoit  que  comme  Nôtre- Seigneur  Jefus- 
Chrift  s’étoit  revêtu  d’un  corps  mortel 
% pour  racheter  l’homme  , avoit  été  attaché 
à la  Croix  pour  fon  falut  , & avoit  fouf- 
fert  la  mort  pour  lui  acquérir  l’éternité  ; il 
viendroit  en  la  même  forte  racheter  le  dia- 
ble , pareeque  c’étoit  une  chofe  convena- 
ble à la  bonté  , qu’après  avoir  relevé 
l’homme  de  fa  chute,  il  relevât  auffi  l’An- 
ge de  la  fienne.  Les  Evêques  faifant  voir 
celas  & d’autres  chofes  fembîables  , la  pa C- 
fion  des  deux  parrirs  produifit  un, fi  grand 
• troublc,que  l’autoritc  Epifcopale  n’étant  pas 
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capable  de  l'appaifer  , on  commit  par  un 
très-dangereux  exemple  pour  regier  la  di(- 
cipline  de  l’Eglife  , le  Gouverneur  d'Ale- 
xandrie j qui  par  la  terreur  qu'il  donna  aux 
Soli caires , les  écarta  6c  les  fit  fuïr  de  tous 
cotez  ; les  déclarations  qu'il  publia  contre 
eux  , ne  leur  permettant  de  trouver  fureté  ni 
de  s’arrêter  en  aucun  lieu.  Je  ne  pouvois 
allez  m'étonner , de  ce  que  Hierôme  qui 
effc  un  homme  très-Catholique  6c  très 
intelligent  dans  les  faintes  Ecritures , 
ayant  à ce  que  l’on  croit  , fuivi  autrefois 
les  opinions  d’Origene , loit  maintenant 
celui  qui  condamne  plus  que  nul  autre , 
generalement  tous  fes  écrits.  Je  ne  fuis  pas 
afiez  hardi , pour  juger  temerairement 
de  perlonne  ; 6c  je  (ç ai  qu'on  tenoit  que 
des  hommes  très  excellens  6c  très  dodles 
étoient  partagez  dans  cette  difpute.  Mais 
foit  que  le  fentiment  de  ceux  qui  defen- 
doient  Origene  fut  un  égarement  6c  une 
erreur,  comme  je  le  crois  ou  une  herefie  ainli 
que  d’autres  l'eftiment , non- feulement  il 
n'a  pu  être  reprimé  par  plufieurs condamna- 
tions des  Evêques  , mais  il  n’eùt  pû  même 
Te  répandre , comme  il  a fait  , s'il  ne 
fe  fut  accru  6c  fortifié  par  cette  con- 
teftation.  Lors  donc  que  je  vins  , comme 
j'ai  dit  , en  Alexandrie,  je  la  trouvai  dans 
cette  agitation  6c  dans  ce  trouble.  L’Evê- 
que de  cette  grande  ville  nous  reçût  avec 
alTez  de  bonté,  de  mieux  que  je  ne  l'efperois, 
6c  tâcha  de  me  retenir  auprès  de  lui  : 
mais  je  ne  pus  me  refoudre  de  m’arrêter  en 
\ 
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ün  lieu  , où  le  mécontentement  de  la  dit-  g Su 
grâce  toute  recente  que  mes  freres  y avoient 
reçue  , étoit  encore  dans  fa  première  cha- 
leur. Car  bien  qu'il  femble  qu'ils  duflèry: 
obéir  aux  Evêques  , il  ne  faloit  pas  nean- 
moins pour  un  tel  fujec  , affliger  un  fi 
grand  nombre  de  perfonnesqui  vivent  dans 
la  Foi  de  Jefus-Chrift,  & moins  encore  que 
ce  fuftènt  des  Evêques  qui  les  affligeaient 
de  la  forte. 

Etant  donc  parti  de-là  , je  m’en  allai 
en  Bethléem  , qui  eft  à fix  milles  de  Jerufà- 
lem  , 5c  diflante  de  feize  journées  d’Ale- 
xandrie. Le  Prêtre  Hierôme  gouverne  cette 
Eglife  , qui  eft  une  Paroifle  de  l'Evêché 
de  Jerufalem  , 5c  comme  je  l’avois  connu 
dans  mon  precedent  voyage  , je  n’eus  au- 
cune peine  à croire  que  je  ne  pouvois  pas 
mieux  m'adreflèr  qu’à  lui.  Car  outre  la  pu- 
reté de  fa  foi,  5c  l’excellence  de  fà  vertu  , il 
eft  fi  fçavant , non-feulement  dans  les  lan- 
gues Grecque  & Latine  , mais  aufïi  dans 
l’Hebraïque  , qu’il  n'y  a perfonne  qui  ofe 
s égaler  à lui  en  toutes  fortes  de  fciences  ; 5c 
je  m’étonnerois,  s’il  ne  vous  étoit  point  con- 
nu par  le  grand  nombre  de  les  ouvrages 
qui  lont  répandus  dansvtout  le  monde. 

Je  demeurai  fix  mois  avec  ce  grand  per- 
fonnage  , qui  faifoit  continuellement  la 
guerre  aux  médians  fans  leur  donner  aucu- 
ne treve  , ce  qui  le  rendoit  fes  ennemis  ; 
les  heretiques  le  hai fiant  , parce  qu’il  les 
combattoit  tans  celle  ; 5c  les  Ecclehaftiqurs 
. ne  lui  voulant  pas  moins  de  mal  , à caufe 
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S.  Suit,  qu'il  condamnoic  hautement  leur  mau- 
S£Y£R£.  vaife  Yje  & leurs  defordres.  Mais  généra- 
lement tous  les  gens  de  bien  avoient  pour 
lui  de  l'admiration  6c  de  l'amour.  Car  il 
faut  avoir  perdu  le  fens  pour  croire  qu’il 
foit  herecique  , 6c  je  puis  dire  avec  vérité , 
que  fa  creance  6c  fa  fcience  toute  Catho- 
lique , font  la  faine  6c  véritable  doctrine. 
Il  eft  continuellement  fur  les  livres  , 6c  fans 
fe  donner  ni  jour  ni  nuit  aucun  repos  , il 
lit  fans  celle  , ou  il  écrit:  Que  fi  je  n'eullè 
point  refolu  6c  promis  à Dieu  , de  m’en 
aller  dans  le  defert  , mon  eftime  pour  un 
fi  grand  homme  eft  telie  que  je  n'aurois 
pas  voulu  durant  un  feul  moment  m'éloi- 
gner de  lui.  Je  remis  entre  fes  mains  tout 
ce  que  j’avois , 6c  ma  famille  , qui  m'ayant 
fuivi  contre  mon  gré  , ne  me  donnoit  pas 
peu  de  peine.  Ain  fi  m’étant  déchargé  en 
quelque  forte  de  ce  fardeau  fi  pelant,  & me 
trouvant  libre  , je  retournai  en  Alexandrie, 
& m’en  allai  delà  en  la  haute  Thebaïde , 
qui  efi:  à l’extrémité  de  l'Egypte,  parce  que 
l’on  m’afiùroit  qu’il  y avoir  grand  nombre 
de  Solitaires  dans  les  folitudes  de  ce  grand 
6c  vafle  defert. 

Je  ferois  trop  long  , fi  j’entreprenois  de 
vous  dire  toutes  les  chofes  que  j’ai  vues. 
C'efl  pourquoi  entre  un  fi  grand  nombre  , 
je  me  contenterai  de  vous  en  r a porter 
quelques  unes.  Il  y a plufieurs  Monaltcres 
qui  ne  font  pas  fort  éloignez  de  ce  de- 
fert qui  touche  les  rivages  du  Nil  ; 6c  il  y 
a d'ordinaire  dans  chacun  cent  Solitaires  , 
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dont  les  principales  réglés  font  de  vivre  **•  Sut?, 
fous  l’obéi  (lance  d’un  Abbé  , £c  de  ne  rien  Seyere. 
faire  par  leur  propre  volonté  , mais  de  (e 
foumettre  en  toutes  chofes  à la  fienne.  Que 
fi  quelques-uns  d’entre  eux  conçoivent  le 
defir  d’entrer  dans  une  plus  haute  perfec- 
tion , & d’aller  pour  cela  dans  le  cUfert , 
afin  d'y  paftèr  une  vie  plus  folitaire  & plus 
retirée  , ils  ne  l'cxecutent  qu’après  en  avoir 
reçu  (a  permiflïon  ; la  vertu  qui  pafte  entre 
eux  pour  la  première  & principale  de  toutes, 
étant  de  Ce  foumettre  à la  puiftànce  d’autrui: 

& lorfqu’ils  font  dans  le  defert  , on  leur 
fournit  par  l’ordre  de  l’Abbé  du  pain  , ou 
quelqu’autre  nourriture. 

Quand  j’y  arrivai  , il  le  rencontra  que 
l’Abbé  envoyant  du  pain  par  deux  jeunes 
garçons  , dont  le  plus  âgé  n’avoit  que 
quinze  ans  , & l’autre  douze  , à un  Soli- 
taire , qui  s’étoit  retiré  depuis  peu  dans  le 
defert  , & avoit  établi  fa  demeure  à fix 
milles  du  Monaftere  , ils  rencontrèrent  à 
leur  retour  un  fèrpent  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire : ce  qui  ne  les  étonna  point , 
quand  il  fut  auprès  d’eux  , il  baifta  la  tête 
qu'il  portait  fort  haute  auparavant,  & alors 
le  plus  jeune  de  ces  deux  enfans  le  prit  & 
l’envelopa  dans  fon  manteau  , puis  l’appor- 
ta comme  en  triomphe  au  Monaftere  , ou 
déployant  fon  mantea#  en  la  prefence  de 
tous  les  freres  qui  étoient  courus  au  devant 
de  lui  , il  jetta  à terre  avec  vanité  cette 
bête  qu’il  avoit  ainfi  amenée  captive. 

Tome  III.  . G 
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S.  <ulp.  Les  autres  loüant  la  .fui  6c  la  vertu  cîe  ces 
Severe.  enfans  } l’Abbé  par  une  profonde  fagefïè  , 
6c  pour  empêcher  que  dans  un  âge  fi  foi-- 
bie  ils  ne  s’enflaflent  d'orgueil  , il  en  arrêta 
le  cours  en  les  faifant  fouetter  tous  deux  , 
6c  les  reprit  extrêmement  , de  ce  qu  ils 
avoient  découvert  ce  que  Dieu  avoit  opéré 
par  leur  moyen  , difant  que  ce  miracle 
n’étoic  pas  un  effet  de  leur  foi  , mais  de  la 
puiffiance  divine  ; 6c  qu’ils  apprirent  à fer- 
vir  plutôt  Dieu  avec  humilité  , qu’à  Ce 
glorifier  des  miracles  6c  des  prodiges  , par- 
ce qu’il  vaut  mieux  être  foible  en  connoif- 
. finit  fa  foiblefîè  , que  de  faire  des  miracles 
dont  on  tire  vanité.  Lorfque  ce  folitaire 
(eut  que  ces  enfans  avoient  couru  tant  de 
rifquè  par  la  rencontre  de  ce  1er penc  , ' 6c 
été  châtiez  de  telle  forte  enfuite  de  la  vic- 
toire qu’ils  avoient  remportée  fur  lui  , il 
conjura  l’Abbé  de  ne  lui  plus  envoyer  de 
pain  , ni  aucune  autre  nourriture.  Le 
huitième  jour  étant  pafle  depuis  que  ce 
ferviteur  de  Jefus-Chrifl:  fe  fut  ainfi  mis  en 
danger  de  mourir  de  faim  , fa  peau  de- 
vint fechc  par  un  fi  long  jeûne  ; mais  fon 
efprit  tout  élevé  dans  le  Ciel  ne  dimi- 
nua rien  de  fa  vigueur  , 6c  fon  corps  atténué 
étant  dans  la  défaillance  , fa  foi  demeuroit 
toujours  ferme.  Comme  il  étoit  en  cec 
état  Dieu  mit  au  cSeur  de  l’Abbé  de  l’al- 
ler voir  pour  reconnoitre  avec  un  foin  cha- 
ritable quelle  pouvoir  être  la  nourriture 
'dont  cette  ame  fidelle  , - qui  avoit  refufe 
du  pain  de  la  main  des  hommes  , pouvoir 
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foûtenir  la  vie  de  fon  corps.  Lorfqilc  cer 
admirable  Solitaire  apperçût  de  loin  le 
vieillard  , il  courut  au  devant  de  lui  , lui 
rendit  grâce  de  fa  charité  , &:  le  mena 
dans  fa  cellule.  Comme  ils  y entroient  en- 
femble  , ils  virent  une  corbeille  faite  de 
feuilles  de  palmier  pendue  à la  porte  , & 
toute  pleine  de  pain.  Ils  jugèrent  première- 
ment à la  fenteur  que  ce  pain  étoit  tout 
chaud  , & trouvèrent  après  l'avoir  manié  , 
qu'il  fembloir  qu'on  ne  vint  à l’heure- mê- 
me que  de  le  tirer  du  four  , mais  qu'il  n’a- 
voit  point  la  forme  de  celui  d’Egypte.  Ce 
qui  les  ayant  remplis  d etonnement,ils  con- 
nurent que.c^toit  un  prefent  & une  faveur 
du  Ciel  , que  le  Solitaire  attribuoit  à la 
vertu  de  l'Abbé  ; & l'Abbé  au  contraire 
l’attribuoit  à la  foi  & à la  vertu  du  Solitai- 
re. Ils  rompirent  enfuite  ce  pain  celefte  avec 
grande  joye;  & l’Abbé  à fon  retour  au  Mo- 
naftere  , en  ayant  porté  aux  freres,ce  mira- 
cle toucha  de  telle  forte  leurs  efprits , ôc  les 
enflama  d’une  telle  ardeur  , qu’ils  fe  hâ- 
toient  à l'envi  de  s'en  aller  dans  le  delerc 
ôc  dans  ces  faintes  folitudes , en  cdnfelfant 
qu’ils  avoient.été  malheureux  de  demeurer 
fi  long-tems  dans  une  focieté  qui  les  enga- 
geoit  à converfer  avec  les  hommes. 

J’ai  été  en  deux  Monafteres  de  faint 
Antoine  , qui  font  encore  aujourd’hui  ha- 
bitez par  quelques-uns  de  fes  difciples. 
J'ai  aulli  paflë  jufques  au  lieu  qui  a fervi 
de  demeure  au  Bienheureux  Paul  premier 
hermite.  J'ai  vu  la  mer  rouge  , ôc  fuis 
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monté  fur  la  montagne  de  Sina  dont  le 
fommet  eft  fi  proche  du  Ciel  qu'il  eft  im- 
poflfible  d'y  aller.  On  dit  que  dans  les  lieux 
les  plus  cachez  de  cette  montagne ^ il  y a 
un  Anachorète  que  je  cherchai  fort  long- 
tems  fansle  pouvoir  voiv;&  l'on  tient  qu’il  . 
y a près  de  cinquante  ans  qu'ayant  entière- 
ment renoncé  à la  converfation  des  hom- 
mes , il  n’a  pour  tout  vêtement  que  fon 
poil  qui  lui  couvre  tout  le  corps  ; Dieu  par 
une  faveur  particulière  remédiant  ainfi  à (a 
nudité.  Lorfque  des  hommes  de. pieté  ont 
été  vers  lui  pour  eflayer  de  le  voir  , il  s’en 
eft  fui  dans  des  lieux  inacceflibles  afin  d’é- 
viter leur  rencontre.  Et  on^gflute  qu’il 
n’y  en  a eu  qu’un  feul  qui  comme  je  le 
crois  , par  la  puiflance  de  la  foi  obtint  il 
y a environ  cinq  ans  cette  faveur  fi  ex- 
traordinaire. Entre  plufieurs  difcours  qu’il 
eut  avec  lui  , on  dit  que  lorfqu’il  lui  de- 
manda pour  quelle  rai  fan  il  évitoit  avec 
tant  de  foin  la  converfation  des  hommes  , 
il  lui  répondit, que  ceux  qui  font  vifitez  par 
les  hommes  ne  le  fçauroient  être  par  les 
Anges  : ce  qui  a fait  croire  communément , 
6c  non  fans  fu jet,  que  les  Anges  le  vifi- 
toient.  - 

Etant  parti  du  mont  Sina  je  retour- 
nai vers  le  Nil , Sc  vifitai  les  Monafteres 
qui  font  affis  en  grand  nombre  fur  les 
deux  rives  de  ce  fleuve.  Je  vis  comme  je 
l'ai,  dit,  qu’en  la  plupart  de  ces  lieux 
ils  éroient  jufques  au  nombre  de  cent  : 
mais  il  eft  confiant  qu’en  certains  villages 
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il  y en  avoir  jufques  à deux  & trois  mille.  s Surp 
Et  ne  vous  imaginez  pas  que  pour  être  en  Ci  s’eyerE> 
grand  nombre  , leur  vertu  Toit  moindre 
que  celle  de  ceux  de  votre  connoillànce  qui 
ont  renoncé  au  fiécle  , pour  vivre  dans  la 
fobtude.  L'obeïflance  , comme  je  l’ai  aulTÏ 
déjà  dit  , pafïe  entre  eux  pour  la  première 
Sc  la  principale  des  vertus;&  nul  n’eft  reçu 
dans  le  Monaftere  qu’aprèsavoir  été  éprou- 
vé de  telle  forte  qtfon  l'ait  reconnu  incapa- 
ble de  defobeïr  à aucun  commandement  de 
l’Abbé  , quelque  fâcheux  5c  quelque  diffi- 
cile qu'il  puilfe  être. 

On  nous  dit  que  ce  que  je  vais  vous  ra- 
porter  s’étoit  pafsé  depuis  peu  dans  l'un  de 
ces  Monafteres.  Un  homme  étant  venu 
. trouver  l'Abbé  , 5c  l’obeïfTance  lui  ayant 
été  propofée  comme  la  première  5c  la 
principale  condition  de  toutes,  il  promit  de 
l'obforver  toute  fa  vie  , 5c  de  ne  trouver 
pour  cela  rien  de  difficile.  Sur  quoi  l’Abbé, 
qui  par  hazard  en  fa  main  tenoit  un  bâ- 
ton qui  étoit  fec  il  y avoit  fort  long-tems  , 
l’enfonça  dans  terre  & lui  commanda  de  ">  ' 
l’arrofer  jufques  à ce  que  contre  les  loix 
de  la  nature  , ce  bois  foc  vint  à reverdir 
dans  une  terre  fi  brûlante.  Ce  difciple 
pour  obeïr  à un  commandement  fi  rude  > 
alloit  tous  les  jours  quérir  de  l’eau  dans  lé 
Nil  éloigné  d'environ  deux  milles  de  là  Sc 
la  portoit  fur  fos  épaules.  Ayant  pafsé  un 
an  dans  ce  travail  , quoiqu'il  n’en  efperâe 
aucun  fruit , le  defir  de  pratiquer  la  vertu 
d'obeïffance  le  faifoit  toujours  continuer 
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fans  perdre  courage.  La  fécondé  annexe 
ne  leur  reiiilït  pas  mieux  que  la  première. 
Mais  enfin  la  troifiéme  étant  venue  , & , 
ce  fid elle  difciple  ne  ceflant  jour  & nuit  de 
travailler  pour  arrofer  ce  bâton  , il  rêver-  - 
die , & j’ai  vu  l’arbrifïèau  qu’il  a produit, 
lequel  eft  encore  dans  la  cour  du  Monafte- 
ne  plein  de  branches  vigoureufes  , qui  font 
comme  un  témoignage  continuel  du  mérité 
de  l’obeïiïance  , & du  pouvoir  de  la  foi. 
Mais  le  jour  finiroit  plutôt  que  je  n’acheve- 
rois  de  vous  raporter  tant  de  merveilles 
qui  me  font  connues  des  vertus  de  ces 
grands  Saints. 

Je  veux  neanmoins  vous  en  dire  encore 
deux  autres  très -fignalées  , dont  l’une  peut 
fèrvir  d'exemple  contre  l’enflure  de  cette 
miferable  vanité  ; & l’autre  donner  une  . 
grande  inftruétion  contre  la  faufle  jufti- 
ce.  Un  faint  homme  ayant  une  puiffance  r 
incroyable  de  châtier  les  démons  des  corps 
de  ceux  qui  en  étoient  poffedez  , fai- 
foit  continuellement  des  miracles  inoüis. 
Car  non  feulement  étant  prefent  & par  fa 
parole  ; mais  auffi  étant  abfent  , il  les 
delivroit  par  fes  lettres  ou  par  quelque  pe- 
tit morceau  de  fôn  cilice  qu’il  leur  en- 
voyoir.  Ce  qui  faifoit  venip  de  tous  cotez 
les  peuples  à lui  par  grandes  troupes  ; de 
fans  parler  des  perfonnes  moins  confidera- 
bles  , on  voyoit  fouvent  des  Gouverneurs 
de  Provinces  , des  Comtes , de  toutes  for- 
tes de  Magiftrars  profternez  devant  fa 
porte  j de  même  des  Evêques  très-faims 
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fe  dépouillant  de  leur  autorité  pontificale  , 
& lui  demandant  humblement  fa  bcne- 
diétion  , ont  crû  avec  beaucoup  de-  rai- 
fon  ) que  lorfqu'ils  touchoient  fa  main  ou 
fa  robe  , ils  en  étoient  fanétifiez  & rece- 
voient  des  grâces  du  Ciel.  On  tenoit  pour 
affiné  qu’il  ne  buvoit  point  du  tout  , & 
que  pour  toute  nourriture  il  ne  mangeait 
que  fept  figues  fauvages  par  jour.  Or  il 
arriva  que  comme  la  vertu  de  ce  faint  hom- 
me lui  avoir  acquis  une  fi  extrême  réputa- 
tion ; cette  réputation  commença  à jetter 
dans  fon  efprit  des  fémences  de  vanité  , 
dont  s’étant  apperçû  , il  travailla  long- rems 
& avec  beaucoup  d’effort  pour  la  com- 
battre. Mais  quoiqu’il  perféverât  dans 
les  bonnes  œuvres  3 il  n’eut  pas  neanmoins 
allez  de  force  pour  chafier  entièrement  des 
replis  les  plus  fecrets  de  fon  cœur  cette 
malheureufe  vanité.  Les  démons  confef- 
foient  par  tout  la  puitfance  qu’il  avoit  fur 
eux  , & il  ne  pouvoit  empêcher  les  peuples 
de  le  venir  trouver  en  foule.  Toutefois 
ce  poifon  caché  fe-répandoit  de  plus  en 
plus  dans  fon  ame  j & celui  qui  d’un  feui 
clin  d’œil  chafïoit  les  démons  des  corps 
des  autres  } ne  pouvoit  fe  guérir  lui- mê- 
me des  penfées  fecrettes  de  l’orgueil.  On 
dit  qu’alors  fe  tournant  vers  Dieu  , dl  I41 
demanda  par  de  ferventes  prierez , qu’il 
lui  plut  de  permettre  aux  démons  de 
prendre  fur  lui  durant  cinq  mois  la  même 
pui  (Tance  qu’ils  exerçoient  fur  ceux  qu’il 
ayoic  affranchis  de  leur  tyrannie.  Ainlî 
. - G 4 


h 


S.  Sulp, 
Seyere, 


Digitized  by  Google 


1 S1  Des  Vertus  • 

S.  Sulp.  Poar  vous  ^ ^lre  en  Fcu„  de  mots*  cct 

5ey£Re.  ^°Pme  que  Tes  vertus  & les  miracles  ren- 
doient  fi  célébrés  dans  tout  l'Orient  , cec 
homme  a ja  porte  duquel  on  venoit  de 
tous  cotez } & devant  qui  le  profternoiervt 
les  plus  grandes  Puilîances  du  fiécle,  fut 
poflede  par  le  démon  , attaché  avec  des 
chaînes  , & endura  toutes  les  chofes  que 
l'on  fait  fouffrir  aux  poflèdez,  Mais  le 
cinquième  mois  étant  achevé  il  fut  délivré 
du  démon  j & ce  qui  lui  imporroit  beau- 
coup davantage  il  le  fut  auflî  de  la  vanité. 
J'avoiie  que  repaifam  cela  par  mon  efprit  , 
je  confidere  avec  douleur  notre  foibleflè 
ôc  notre  mifere.  Car  qui  eft  celui  d'en- 
tre nous  qui  lorfqu’un  homme  quoique 
peu  confiderable,  le  faluë  , ou  qu'une  fem- 
me le  loue  avec  des  paroles  flateufes  & . 
ridicules  j ne  s'élève  pas  auflî- tôt  avec 
orgueil , & ne  fe  lailfe  point  tellement  em- 
porter à la  vanité  , qu'encore  qu’il  fâche 
en  fa  confcience  qu’il  n’eft  pas  un  Saint  , 
neanmoins  parce  que  des  fous  , ou  par  fla- 
pie ou  parce  qu’ils  ne  le  coiînoillènt  pas 
bien  , lui  témoignent  avoir  une  fi  haute 
opinion  de  fa  vertu  , il  fe  croit  aufli-tôt 
être  très-  faine  f*  Que  fi  on  lui  fait  fouvent 
des  prefens  , il  ne  craint  point  d'allurer  que 
c’eft  une  faveur  particulière  de  Dieu  , qui 
prend  foin  de  lui  envoyer  ce  qui  lui  eft  né- 
cefTaire  fans  qu’il  s’en  mette  en  aucune 
peine.  Que  fi  en  la  moindre  rencontre 
’ il  fait  quelque  chofe  qui  puiftè  pafler  pour 
extraordinaire  j il  s'eftime  auftî-tôt  être  un 
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Ange.  Et  fi  fans  s’être  rendu  remarquable  ,5.  Strt?. 
ni  par  Tes  adions  , ni  par  (es  vertus  , il  e(l^EY£8>£’ 
admis  aux  faints  Ordres  , il  déployé  aufli- 
tôt  les  pans  de  fa  robe  , pour  ufer  des  ter- 
mes de  l’Ecriture  ; il  prend  plaifir  qu’on  le 
faluë  ; ils  s’enfle  de  vanité  , quand  on  vient 
au  devant  de  lui  ; il  coirrr  de  tous  les  cotez; 

• 8c  au  lieu  qu’auparavant  il  alîoic  à pied  , 
ou  fur  un  âne,  il  marche  avec  pompe  fur 
un  beau  cheval  ; au  lieu  qu’il  (e  contentoit 
d'une  petite  8c  (Impie  cellule  , il  fait  faire 
des  lambris  fuperbes , il  fait  bâtir  des  ap- 
pàrtemens  entiers , il  fait  faire  des  portes  de 
(culture  , 8c  fait  peindre  des  cabinets  : Il  ne 
veut  plus  être  vêtu  de  grofles  étoffés  ; mais 
fe  fert  des  plus  fines  &:  des  plus  belles  j,  qu'il 
exige  comme  un  tribut  des  veuves  qui  î’af- 
fedionnerit , 8c  des  vierges  qui  le  fré- 
quentent j faifant  que  l’une  lui  donne  quel- 
que belle  tunique , 8c  l’autre  quelque  beau 
manteau. 

Mais  il  faut  maintenant  vous  ra  porter 
cet  exemple  de  la  fauflè  juftice.  Un  Gentil- 
. homme  d'Afe , de  très-bonne  maifon , 
extrêmement  riche  , qui  étoit  marié , 8c 
avoit  un  fils  encore  fort  jeune , étant 
Colonel  en  Egypte , 8c  ayant  été  diverfes 
fois  à la  guerre  contre  le  Blembes  > il  fut 
en  quelque  lieu  du  defert , où  a pressa  voir 
vu  plufieurs  demeures  des  Saints  Solitaires  y 
il  reçut  par  le  moyen  du  bienheureux 
Jean  1^  parole  du  falur.  Alors  fans^differer 
davantage  , il  méprifa  tout  ce  faux  hon* 
neur  , &.  cette  inutile  milice  dufiécle,  8C 
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s.  5ulp.  étant  entré  dans  le  défère  avec  une  forte 
Livlre.  refolution  de  fervir  Dieu  , il  parut  bien- 
tôt parfait  en  toutes  fortes  de  vertus.  Il  étoic 
admirable  dans  les  jeûnes,  fignalé  en  hu- 
milité , ferme  dans  la  foi  , 8c  ne  cedoit  en 
rien  aux  plus  anciens  Solitaires  dans  leur 
amour  pour  la  pifté.  Mais  comme  il  étoic 
>en  cet  état , le  diable  lui  mit  dans  l’efprit  y 
qu'il  feroit  mieux  de  retourner  en  fon  païs 
pour  procurer  le  falut  de  fa  femme  , de  fon 
fils  unique , & de  toute  fa  famille  , que  non 
•pas  de  fe  contenter  de  renoncer  feul  au 
monde , fans  prendre  foin  du  falut  des 
liens , qu’il  ne  pouvoir  négliger  fans  im- 
piété. Et  ainfi  fous  prétexte  de  cette  fauflè 
juffice , il  abandonna  au  bout  de  quatre 
ans  fa  cellule  8c  fa  maniéré  de  vie.  Etant 
Arrivé  au  Monaftere  le  plus  proche  , où  il  y 
avoir  un  grand  nombre  de  Solitaires  ; ils  lui 
demandèrent  la  eaufê  de  fa  retraite , la- 
quelle leur  ayant  confeflèe  , & nul  d’eux  x 
mais  particulièrement  l’Abbé  , ne  la  pou- 
vant approuver  , ils  ne  fçurent  jamais  l’en 
-détourner.  S’étant  donc  feparé  d’eux  par  une 
malheuréufe  opiniâtreté  , 8c  les  ayant  tous 
laiflez  dans  une  extrême  douleur  de  fon 
départ  ':  à peine  les  eut-il  perdus  de  vue  , 
qu’étant  poflèdé  du  démon,  il  jettoit  par 
la  bouche  de  l’écume  mêlée  de  -fang  , 8c  fè 
déchiroit  lui  même  avec  les  dents.  Les  frè- 
res le  voyant  en  cet  état  le  reportèrent  dans 
. le  Monaftere  , où  ne  pouvant  empêcher 
d’une  autre  forte  les  violentes  agitations  que 
le  démon  lui  faifoic  fouffrir  y ils  furent 
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•contraints  de  lui  enchaîner  les  pieds  & les  _ c 

mains.  Et  certes  ce  fugitif  avoir  bien  me-  SEvEftE, 
rite  cette  peine  , & il  étoit  bien  raifbnna- 
ble  d'arrêter  avec  des  chaînes,,  celui  que  la 
foi  n’avoit  pas  été  capable  d'arrêter.  Deux 
ans  après  il  fut  délivré  de  cette  poffefïion 
par  les  prières  de  ces  Saints  ; &c  aufli-tôt 
étant  retourné  dans  le  defèrt  au  lieu  mê- 
me d'où  il  étoit  parti , il  devint  fage  par  fa 
propre  expérience  , & fervit  d'exemple  aux 
autres,  de  ne  fe  laifferpas  tromper  fous 
une  fauflè  apparence  de  juftice  , & de  ne 
fe  pas  laiflèr  emporter  par  une  dangereufe 
legereté  à abandonner  (on  entreprife.  Voi- 
là ce  que  j'avois  à vous  dire  des  merveilles 
que  Dieu  a opéré  dans  fes  ferviteurs  , & 
qui  nous  doivent  être  un  fùjet  d’imitation 
ou  de  tremblement. 
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LES  VIES 

DES  SS-  PERES 

DES  DESERTS 

ET  DE  QUELQUES  SAINTES, 

ECRITES  . - 


PARLE  BIENHEUREUXTHEODORET 

EvESQUE  DE  ClR  , ET  i/UN  DES  PERES 
de  lEglife  Grecque.. 

TRADUITES  SUR  U ORIGINAL  GREC. 

\ 


S.  J ACCRUES  AN  ACHORETH, 
puis  Evêque  de  Nifibe. 

CHAP.ITRE  I. 

Le  Saint  embraffe  la  vie  fo  lit  aire.  Sa  con- 
duite dans-  cette  retraite. 

!* 

LA  ville  de  NiEbe  eft  fituée  fur  la 
frontière  , qui  fépare  l'Empire  Ro- 
main de  celui  des  Perfes.  Elle  étoic 
autrefois  tributaire  des  Romains,  & foû- 
mife  à leur  puiffance.  Le  grand  & illuf- 
tre  faint  Jacques  en  avoit  tiré  Ion  origine. 
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îl  embrafîa  la  vie  folitaire  , & choifit  pour 
fa  demeure  les  fommets  des  montagnes  les 
plus  élevées.  Il  paftoit  dans  les  forêts  le 
printemps , l’été  & l’automne  , n’ayant 
pour  couverture  que  le  Ciel  : & lorfque 
d’hiver  étoit  venu  , il  fe  rétiroit  dans  une 
caverne  pour  y trouver  un  peu  de  cou- 
vert. Il  ne  fe  nourrifloit  que  de  ce  que  la 
terre  produit  de  foi-même  , fans  être  lë- 
mée  & cultivée  : & cueillant  du  fruit  de 
quelques  arbres  fauvages  , & des  herbes  , 
qui  approchent  en  quelque  maniéré  de  nos 
legutnes  , il  en  mangeoit  feulement  autant 
que  fon  corps  en  avoit  befoin  pour  le  fou- 
tien  de  fa  vie.  Quant  au  feu  il  n’en  allu- 
moit  jamais  ; & conlîderant  l’ufàge  defa 
laine  , comme  une  chofe  fuperfluë  , il  n’a- 
voit  qu’une  tunique  & un  manteau  fort 
fimple  , , faits  de  poil  de  chevre  très- rude. 
Ainfi  en  affligeant  fon  corps , il.  nourrif- 
foit  fans  celle  fon  ame  d’une  nourriture  cé- 
lefte  ; il  rendoit  la  pointe  des  ratons  de 
fon  efprit  plus  pure  & plus  pénétrante  , SC 
celui  de  Dieu  lui  dévenoit  comme  un  mi- 
roir fi  clair  & fi  lumineux  , qu’il  pouvoit 
en  quelque  forte  , félon  le  langage  du  di- 
vin Apôtre  , contempler  fa  grandeur  à dé- 
couvert , & fe  transformer  en  fon  image  , 
en  paflànt  d’une  gloire  à une  autre  par  la 
puillànce  de  l’Efprit  faint-.  De  là  vint , que 
fa  confiance  en  Dieu  crotlTbit  toujours  ; 
que  ne  lui  demandant  que  les  choies  nécefc 
faires , il  les  obtenoit  à l’heure  même  ; 
& qu’il  prévoyoit  comme  les  Prophê* 
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tes  j celles  qui  font  à venir  , & étoic  rerri- . 
pli  de  la  grâce  du  faint  Efprit  , pour  pou* 
voir  faire  des  miracles.  Je  veux  en  rapor- 
ter  quelques-uns  a afin  de  faire  connoîtrc 
à ceux  qui  l'ignorent  , quelle  étoit  la  fplen- 
deur  de  cette  grâce  Apoftolique  qui  rélui- 
foit  dans  fon  a me.  i 

CHAPITRE  II. 

Miracles  que  fit  le  Saint , pour  châtier  l'im- 
pudence de  quelques  jeunes  filles , & 

pour  corriger  un  mauvais  Juge. 

" - > 1 » 

LEs  hommes  étoient  alors  plus  pafïion- 
nez  que  jamais  pour  la  folie  des  ido- 
les , & rendôient  à des  ftatuës  inanimées 
les  honneurs  & les  adorations  , qui  ne 
font  dûs.  qu’à  Dieu  feul.  Dans  cet  aban-  4 
don  & cette  négligence  de  fon  culte  , qui 
étoit  quafi  univerfelle  , ils  méprifoient 
ceux  qui  ne  vouloient  point  participer  à 
leur  aveuglement  & à leur  manie  ? & il 
n'y  avoit  que  les  perfonnes  qu’une  haute 
vertu  rendoit  capables  de  connoître  la  vé- 
rité qui  fe  mocquaiïènt  de  l'impuiflance 
de  ces  idoles  j & flechifîènt  les  genoux  de- 
vant le  Créateur  de  l'univers. 

En  ce  tems  le  Saint  étant  venu  en 
Perle  pour  vifiter  ces  heureufes  plantes  , 4 

qui  s’élevoient  dans  la  véritable  religion  , 

& en  prendre  le  foin  qu’elles  meritoient  : 
comme  il  pâllbit  le  long  d’une  fontaine  -j 
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ou  quelques  jeunes  filles  lavoient  tics  ro-  Theop 
bes  , elles  ne  furent  point  touchées  de  ref- 
ped:  pour  cet  homme  fi  venerable  qu'elles 
n'avoient  point  accoutumé  "de  voir  ; mais 
dépouillant  toute  honte  elles  regardèrent 
effrontément  cet  homme  de  Dieu  , fans 
couvrir  leurs  têtes  &.  fans  abattre  leurs 
robes  qui  étoient  toutes  retrou  liées.  Le 
Saint  ne  pouvant  fouffrir  cette  impudence  , 
crut  devoir  faire  paroître  le  pouvoir  de 
Dieu  ,*  afin  de  faire  cefïèr  leur  impiété 
par  un  illuftre  miracle.  Ainfi  il  maudit 
cette  fontaine  , & foudain  elle  fe  fecha  : il 
maudit  aufli  ces  filles  pour  châtier  l’info- 
lence  de  leur  jeuneffe  en  les  rendant  vieil- 
les avant  le  tems  j & fes  paroles  furent 
fuivies  de  l'effet  : leurs  cheveux  qui  étoient 
noirs  étant  aufli-tôt  dévenus  blancs  , &c 
les  rendant  comme  des  arbres  qui  étant 
nouvellement  plantez  auroient  dès  le  com- 
mencement du  printems  des  feuilles  fem- 
blables  à celles  d'automne.  Quand  elles 
virent  les  eaux  de  la  fontaine  ainfi  taries  , 

& ce  foudain  changement  arrivé  à leurs 
cheveux  , cette  punition  les  ayant  rempli 
d'effroi , elles  s'enfuirent  en  grande  hâte 
vers  la  ville  pour  y raporter  ce  qui 
leur  étoit  arrivé.  Ceux  qui  l'entendi- 
rent étant  accourus  , lorfqu’ils  furent  au- 
près de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  , ils 
le  fuplierent  de  s’adoucir  & de  faire  ceD 
1er  ce  châtiment.  Il  fe  laifTa  fléchir  à leurs 
prières  $ & offrant  les  ffennes  à Dieu  5 il 
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commanda  aux  eaux  de  revenir  aufll- 
Tntao,  on  jes  vjt  paroître  > comme  ne  pou- 
vant refifter  au  defir  d'un  homme  11  jufte. 

Ces  habitans  en  fuite  de  cette  faveur  le  con® 
jurèrent  de  vouloir  aulïi  rendre  aux  che- 
veux de  leurs  filles  la  couleur  qu’ils  avoienc 
auparavant  : ce  qu’on  dit  qu  il  leur  ac- 
corda comme  le  relie , & commanda  qu'on 
fît  revenir  ces  filles  qui  avoient  été  ainlî 
punies  ; mais  qu’à  caufe  qu’elles  ne  le  vou- 
lurent pas  j il  les  laiffa  dans  ce  châtiment 
pour  leur  apprendre  à être  plus  fages , & 
afin  qu’il  fer  vît  d’une  preuve  évidente  & 
perpétuelle  du  foin  que  l’on  doit  avoir  de  i 

conferver  la  pudeur  , & d’une  marque  de 
la  puiflànce  de  Dieu.  Voilà  quel  fut  le 
miracle  de  ce  nouveau  Moïle  3 lequel  il 
ne  fit  pas  en  frapant  cette  fource  d’un 
bâton  , mais  par  le  ligne  de  la  Croix.  Sur 
quoi  je  ne  puis  m’empêcher  d’admirer  au-  < 

tant  la  douceur  que  cette  merveille.  Car 
il  ne  fit  pas  devorer  ces  jeunes  filles  fi 
impudentes  par  des  ours  impitoyables-; 
mais  il.  leur  apprit  à être  vertueules  & \ 

modelles , en.  ufant  vers  elles  d’un  châti- 
ment doux  & qui  ne  les  rendoit  pas 
beaucoup  difformes.  Ce  que  je  ne  dis  pas 
pour  accufer  le  Prophète  Eiifée  de  cruau- 
té. Dieu  me  garde  d’une  fi  grande  extra- 
vagance , mais  pour  faire  voir  que  le 
Saint  de  qui  je  parle  n’ayant  pas  une  moirw 
dre  puiffànce  que  lui  , il  aima,  mieux  agir 
d’une  maniéré  plus  convenable  à la  douceur 
de  Jefus-Chrill  & de  la  nouvelle  alliance,. 
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Ce  même  Saint  ayant  vu  un  jour  un  Theoo. 
Juge  Perfan  rendant  un  jugement  injufte  , 
il  jetta  fa  maledi&ion  fur  une  pierre  d’une 
grandeur  démefurée  qui  étoit  proche  de  là, 

& lui  commanda  de  le  brilér  tk  de  fe  fen- 
dre , pour  faire  connoître  quelle  étoit  l’in- 
juftice  de  cette  fentence.  Cette  pierre 
* obéïifant  à fa  voix  fe  brifa  foudain  en 
mille  morceaux  , dont  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  prefens  furent  fort  épouvantez  ; 

& le  Juge  fut  fai  fi  d’un  tel  effroi  , qu’il  ré- 
voqua Ion  .jugement  & en  donna  un  tout 
contraire.  Le  Saint  en  cette  rencontre  imi- 
ta (on  maître  , qui  pour  faire  voir  que 
c'étoit  de  fon  bon  gré  Sc  fans  aucune  con- 
trainte qu’il  vouloic  foutfrir  la  mort  pour 
les  hommes , ne  punit  pas  ces  fcelerats  qui 
le  perfécutoient , comme  il  eut  pu  le  faire 
fans  peine.;  mais  il  fe  contenta  pour  té- 
moigner fa  puiftance  , de  faire  (echer  par 
une  feule  parole  ce  figuier  fterile.  Ainfi 
notre  Saint,  pour  faire  connoître  à fon  imi- 
tation quelle  étoit  fa  douceur  & fa  bonté  , 
ne  châtia  pas  ce  méchant  Juge  ; mais  il  lui 
apprit  en  agiifant  de  la  forte  fur  cette  pier- 
- re  à mieux  rendre  la  juftice. 
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CHAPITRE  III. 

« v 

Z?  Saint  efl  établi  Evêque  de  Nifibe  : 
Merveilleux  miracle  quil  fit. 


Theod.  Ç*  Emblables  actions  le  rendant  célébré  , 
i3  le  faifant  aimer  de  tout  le  monde  > 
& répandant  de  tous  cotez  fa  réputa- 
tion , il  fut  enlevé  & établi  Evêque  de 
Nifibe  qui  étoit  la  ville  de  fa  naiflance. 
Lorfque  contre  fon  gré  & par  contrain- 
te il  eut  ainfi  changé  le  féjour  folitai- 
re  des  montagnes  contre  celui  d'une  gran- 
de ville  , il  ne  changea  pas  neanmoins 
ni  de  nourriture  ni  d'habit  ; mais  en  aban- 
donnant ces  lieux  champêtres  il  rétint 
toujours  fa  maniéré  ordinaire  de  vivre  , 
fans  vouloir  fuivre  celle  qui  fe  pratiquoit 
dans  le  monde  ; au  contraire  fés  travaux 
dévinrent  plus  grands  & en  plus  grand 
nombre.  Car  ne  fe  contentant  pas  de  jeû- 
ner , de  coucher  fur  la  terre  , & d’être 
vêtu  d’un  fac  comme  auparavant  : il 

ajouta  le  foin  de  pourvoir  aux  néceflitez  des 
pauvres  , des  veuves  , & des  orphelins , de 
fécourir  ceux  que  l’on  opprimoit  s de  ré- 
prendre ceux  qui  les  opprimoient  , & en- 
fin de  s’acquitter  de  tous  ces  devoirs  qu’il 
feroit  mutile  de  déclarer  par  le  menu  en 

J variant  à ceux  qui  n’ignorent  pas  quel  eft 
e poids  d’une  telle  charge.  Je  me  contente- 
rai donc:  de  dire  qu'il  embraflbit  tous  ces 
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travaux  avec  une  generofité  nompareille  , ^HÎ0I, 
parce  qu’il  avoit  un  parfait  amour  mêlé  d’u- 
ne crainte  refpeétueufe  pour  le  maître  du 
troupeau  qui  avoit  été  commis  à fa  garde. 

Plus  il  s’enrichi  (Toit  ainfi  des  vertus  , & 
plus  le  Saint  Efprit  le  combloit  de  grâces. 

Un  jour  comme  il  alloit  dans  un  bourg  , 
ou  dans  une  ville  , ( car  je  ne  fuis  pas  bien 
aifuré  du  lieu  ) quelques  pauvres  vinrent 
à lui  j & le  fuplierent  de  vouloir  leur 
faire  donner  ce  qui  étoit  néceflàire'  pour 
enterrer  l'un  d'entre  eux  qu’ils  lui  préfente- 
rent,  & qu'ils  difoient  être  mort  : ce  qu’il 
leur  accorda  volontiers  , & adrelfant  fa 
prière  à Dieu  comme  pour  un  mort  3 il  le 
pria  de  lui  pardonner  les  pechez  qu'il  ’ -,  * 
avoit  commis  durant  fa  vie  , & de  le  re- 
cevoir au  nombre  des  bienheureux.Comme 
il  proferoit  ces  paroles  , celui  qui  conrre- 
faifoit  le  mort  rendit  l’efprir , & le  Saint  fit 
donner  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  enfé- 
velir  fon  corps.  Lorfqu’il  fut  un  peu  éloi- 
gné & qu  il  continuent  fon  chemin  , les 
auteurs  de  cette  fourbe  dirent  à celui  qui 
étoit  ainfi  par  terre  de  fe  lever.Voyant  qu'il 
ne  les  entendoit  point  ; mais/que  ce  qu'ils 
fupofoient  étoit  arrivé  3 & que  cette 
mort  feinte  donc  ils  fe  fervoient  comme 
d'un  mafque  pour  couvrir  leur  tromperie  9 
s’étoit  changée  en  une  mort  véritable  qui 
ne  paroi  (Joie  que  trop  clairement  fur  fon 
vifage  , ils  coururent  après  ce  grand  Saint, 

& s'étant  jetté  à fes  pieds  & lui  ayant  dit 
que  leur  pauvreté  avoit  été  la  caufe  de  leur  > 
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impofture  , ils  le  conjurèrent  de  leur  par- 
donner leur  faute  j & de  rendre  la  vie  à 
ce  mort.  Alors  imitant  la  clcmence  de  No- 
tre Seigneur , il  leur  accorda  ce  qu'ils  de- 
mandoient  ; 5c  par  un  nouveau  miracle 
rendit  par  fes  prières  la  vie  à celui  à qui 
fes  prières  l’avoient  ôtée.  En  quoi  il  me 
femble  qu’il  y a du  raport  avec  cet  autre 
miracle  par  lequel  le  grand  faint  Pierre  fit 
mourir  Ananias  & Saphira  ; après  les  avoir 
trouvez  coupables  de  larcin  5c  de  menfon- 
ge  , puifqu’il  ôta  la  vie  de  la  même  forte 
à celui  qui  avoit  deguifé  la  vérité  5c  profé- 
ré un  menfonge.  Il  y a neanmoins  cette 
différence  , que  le  premier  ufa  de  ce  châti- 
ment enfuite  de  la  connoiflànce  qu’il  eut 
du  larcin  qui  fut  révélé  par  le  faint  Ef- 
prit  ; & que  l’autre  ignorant  la  tromperie 
qui  lui  ctoit  faite  , fit  perdre  la  vie  par  fès 
prières  à celui  qui  ufoit  d’artifice  pour  le 
furprendre.  Mais  ce  divin  Apôtre  ne  ref- 
fufcit&point  ces  deux  morts  , parce  que 
dans  ces  commencemens  il  émit  nécefiàire 
que  la  prédication  fainte  de  l’Evangile  im- 

fîrimât  de  la  terreur  dans  les  âmes  ; au 
ieu  que  celui-ci  étant  rempli  de  la  même 
grâce  Apoftolique  fe  contenta  de  châtier 
pour  un  tems  , & pardonna  aufîi-tôt 
après  , à caufe  qu’il  fçavoit  qu’il  gagne- 
roit  par- là  ceux  qui  étoicnt  tombez  dans  ce 
péché. 
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CHAPITRE  IV. 

Le  Saint  ajjifie  au  grand  Concile  de  Nice'e  , 

& obtient  de  Dieu  par  [es  prières  , le  châ- 
timent épouvantable- dont  A rius  fut  pmi. 

MAis  il  faut  paffer  auflî  à Tes  autres  Theop. 

aéfcions , & les  raporter  en  peu  de 
mots.  Lorfqu’Arius-,  ce  chef  & cet  inven-  , 
teur  abominable  de  tant  de  blafphêmescon- 
tre  le  Fils  unique  de  Dieu  , & contre  le.  S. 

Efprit  , employa  fa  langue  facrilegeà  dé- 
chirer celui  qui  l’avoit  créé  , & remplit  de 
trouble  & de  fcandale  toute  l’Egypte:Conf- 
tantin  le  Grand  , cet  autre  Zerobabel  des  ' ' 
Catholiques  , puifqu’il  a ramené  comme 
lui  d’exil  & de  captivité  tous  les  fideles  , & 
relevé  les  temples  du  Dieu  vivant  abbatus 
par  la  fureur  des  heretiques , ayant  aflèm- 
blé  tous  les  Evêques  à Nicée  , le  grand  * 
Paint  Jacques , ainfi  qu’un  heureux  Capi- 
taine & un  illuftre  Général  de  cette  armée, 
y vint  aufli  avec  les  autres  , afin  de  com- 
battre puiffamment  pour  la  défenfe  de  la 
foi.  Car  Nifibe  étoit  alors  fous  la  puiflan- 
ce  des  Romains. 

Plufieurs  chofes  excellentes  ayant  été 
dites  en  ce  grand  Concile  , & plufieurs  aufi 
fi  qui  n’étoient  pas  bonnes  à caufe  que  quel- 
ques-uns  de  ceux  qui  y alfiftoient,  en  petit 
nombre  toutefois  , étoient  dans  des  fenti- 
mens  contraires  à la  créance  orthodoxe  , 
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Theod  ^ans  °^r  néanmoins  faire  connoître  ouver- 
tement leur  impureté  , laquelle  ils  tâchoienc 
de  couvrir  par  des  déguifemens  artificieux , 
que  chacun  n'étoit  pas  capable  d'apperce- 
voir  , mais  qui  étoient  fi  terribles  à ceux 
qui  penetroient  dans  les  fecrets  de  notre 
fainte  religion  , on  recita  publiquement 
cette  célébré  profelîion  de  foi  , qui  eft 
maintenant  reçue  par  toute  la  terre.  Tous 
généralement  la  Ibufcrivirent  , & leur  bou- 
che & leur  plume  témoignèrent  , qu'elle 
étoit  conforme  à leurs  fentimens  & à leur 
créance.  ’ 


Mais  parmi  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  faifoient  cette  aéfcion  de  très-bon  cœur, 
& avec  joye  5 il  s'en  trouva  fept , qui  étant 
, infeétez  de  l’herefie  d’Arius  , & defen- 

* feurs  de  (es  blafphêmes  , defavoüoient  en 
leur  cœur  3 ce  que  leur  bouche  avoir  pro- 
féré , & ce  que  leur  main  avoit  écrit  fui- 

Iftti.  ip,  vant  ces  paroles  dû  Prophète:  Ce  Peuple 

* m'honore  des  levres  ; mais  J on  sœur  eft  très - 
éloigné  de  moi . Et  fuivant  ces  autres  fi  ex- 

jerem.ii.  prelfes  de  Jeremie  : Tu  es  proche  de  leur 
bouche  , mais  tu  es  très-éloigné  de  leurs  fcn- 
' thnens.  Et  fuivant  auffi  celles  de  David.* 
' I#  Leurs  levres  me  benijfoient , mais  leur  cœur 

Tfal,  54.  me  maudijfuit.  Et  ailleurs  : Leurs  paroles 
font  plus  douces  que  ti'eft  l'huile  ; mais  leurs 
efprits  font  plus  aigres  & plus  penetrans  que 
des  dards.  Ceux  - ci  fuplioient  Alexan- 
dre , Evêque  de  la  grande  ville  d'Ale- 
xandrie , d’avoir  compalfion  d'Arius  , 
condamné  par  tout  ce  Concile  : mais  ne 
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voulant  pas  confeutir  à leurs  prières , à 
caufe  qu'il  connoiffoit  leurs  artifices  , ÔC 
que  leur  malice  lui  étoit  fufpe&e  ; quelques 
autres  , qui  étoient  fimples  , commencè- 
rent à alléguer  plulïeurs  chofès  à la  louan- 
ge de  la  clemence  , difant , que  Dieu  créa- 
teur de  1 Univers  , prenoit  plaifir  à l'exer- 
cer. Mais  Alexandre  qui  étoit  un  grand 
perfonnage  , demeurant  ferme  , 6c  loute- 
nant  au  contraire  , que  l’injufte  clemence 
dont  on  ufè  en  faveur  d’un  feul',  fans 
confîderer  qu’elle  e(l  préjudiciable  à plu- 
sieurs , doit  plutôt  porter  le  nom  de  rigueur 
& de  cruauté  , puifqu’elle  cauferoit  fans 
doute  un  extrême  préjudice  à tous  les  fi- 
dèles , le  divin  Jacques  les  exhorta  tous 
à jeûner  fept  jours  avec  lui , & à prier  Dieu 
durant  ce  tems  , qu’il  lui  plûr  de  faire 
connoitre  ce  qui  étoit  le  plus  utile  pour 
l’Eglifè.  Comme  ils  fçavoient  qu’il  étoit 
rempli  d’une  grâce  Apoftolique  , chacun 
approuva  fon  confeil  : On  joignit  le  jeûne 
aux  prières  ; 6c  ce  pilote  agréable  qui  tient 
en  Ses  mains-  le  gouvernail  des  Eglife?  , 
ne  manqua  pas  de  pourvoir  à ce  qui  leur 
étoit  nécelîaire.  Car  le  jour  de  Dimanche 
étant  arrivé  3 6c  l’heure  de  celebrer  le 
faine  facrifice  étant  venue  , lorfque  plu- 
sieurs cfper oient  qu’on  recevroit  cet  im- 
pie 3 6c  que  tous  s’attendoient  qu’on  par- 
donnerait à cet  ennemi  de  Dieu  , il  arri- 
va par  un  étrange  miracle  , que  ce  feelerat 
étant  allé  pour  fe  décharger  de  l’incom- 
modité -que  fon  insatiable  gourmandife  lui 
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Theod.  avoir  caufée  3 il  vuida  auflï  Tes  inteflins, 
Ce  miferable  étant  crevé  de  la  forte  , mou- 
rut de  la  plus  fale  & de  la  plus  infâme  de 
toutes  les  morts  , & expia  dans  la  puanteur 
de  ces  lieux  le  crime  de  fes’blafphemcs  j la 
langue  du  grand  & illuftre  faint  Jacques > 
lui  ayant  donné  le  coup  fatal  qui  -lui  fit 
perdre  la  vie. 

Certes  l'Ecriture  fainte  admire  avec  rai- 
fon  Phinée  le  grand  Prêtre  , lorfqu’il  fit 
mourir  Zambri  , parce  qu'il  avoir  été 
l'auteur  du  péché  du  peuple  ce  qui  a 
fait  dire  à David:  Phinée  tranfporté  d’ un 
faint  z,ele  , vengea  rinjttjlice  faite  au  Sei- 
gneur , & ayant  ainfx  appaife' fa  jufte  colere , 
fit  c effet  le  châtiment  dont  il  avoir  commen- 
cé de  punir  fon  peuple  j & ce  meurtre  lui  fut 
imputé  à jnftice  & à toute  [a  pofterité. 
Mais  Phinée  le  fervit  d’un  poignard  pour 
commettre  cet  homicide  , non  moins  juf- 
te  que  célébré  ; au  lieu  que  notre  faint 
n’eut  point  befcin  d’autres  armes  que  de 
fa  langue  pour  faire  mourir  cet  impie , 
de  le  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  ja- 
mais voir  Ta  gloire  de  Dieu.  Et  certes  il 
devoit  fuffire  pour  étouffer  la  fureur  de 
l’impiété  Arienne  , de  voir  que  ce  grand 
perfonnage  , qui  n’a  pas  été  feulement  le 
héraut  , mais  le  défenfeur  de  la  vérité  de 
nos  fentimens  fur  ce  fujet  , a eu  cette 
herefie  en  telle  horreur  , qu’il  s’eft  fervi 
de  fa  langue  comme  d’un  dard  , pour 
percer  de  parr  en  part  le  déteftable  pere 
dont  elle  a tiré  fa  naiffance.  Eorfquè 
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C5  faine  Concile  fut  fini  , que  chacun  s'en  Théo». 
fut  retourné  chez  foi  , le  faint , comme  un 
vaillant  Capitaine  , retourna  aufli  dans  ion 
Evêché  , tout  chargé  des  dépouilles  & des 
trophées  qu'une  fi  glorieufe  viétoire  lui  fit 
remporter  d’un  tel  ennemi  de  1 Eglife. 

. CHAPITRE  V.  ' 

Le  faint  fauve  -par  fes  prières  la  ville  de  Ni- 
fibe  ajjh'gée  par  le  Roy  de  Perjè. 

* V 

P Eu  de  tems  après  , Conftantin  ce  grand 
& admirable  Empereur  , qui  a voit  en-' 
core  plus  acquis  de  couronnes  par  fa  pieté 
que  par  fes  conquêtes  , changea  cette  vie 
en  une  meilleure,  & tailla  les  enfans  fuccef- 
fèurs  de  l'Empire  de  tout  le  monde.  Sapor 
Roy  des.  Per  fes  les  méprifant  , & confide- 
rant  leur  puifiànce  comme  fort  inégale  à 
la  puifiànce  de  leur  pere  -,  fe  refolut  d'atta- 
quer Nifibe  avec  de  très-grandes  forces-, 
tant  de  pied  que  de  cheval , & une  grande 
multitude  d'élephans.  Pour  venir  plus  faci- 
lement à bout  de  ce  fiege  , il  divifa  fon  ar- 
mée afin  d’enfermer  la  ville  de  toutes  parts: 
il  drefiades  machines,  éleva  des  fort^&  fit 
planter  grand  nombre  de  pieux  entrelafièz 
avec  des  branches  en  forme  de  clayes,  pour 
foutenir  la  terre  qu’il  fit  jetter  contre  par 
fes  foldats  , &C  fervir  ainfi  d’un  puifiànt 
retranchement.  Il  fit  aufii  élever  des  tours 
Tome  III.  - . H 
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170  Saint  Jacques  de  Nisibe. 
pour  oppofer  à celles  des  aflïegez  ; Sc 
plaça  delîus  un  grand  nombre  d'archers  , 
qui  ciroient  fans  celle  des  fléchés  contre 
ceux  qui  paroifloient  fur  les  murailles  de  1&  * 
ville  , tandis  que  d’autres  travailloient  à en 
Taper  les  fondemens  pour  les  faire  tomber 
par  terre. 

Voyant  que  les  prières  du  faint  Evêque 
rendoient  tous  Tes  efforts  inutiles  , il  arrê- 
ta avec  beaucoup  de  travail  , & à force 
d'hommes  , le  cours  du  fleuve  ; 8c  lors- 
que par  l’oppofition  de  cette  digue  les 
eaux  Te  furent  renflées  jufques  à une  gran- 
de hauteur  , il  les  poutfa  foudain  ainfi  qu’- 
une puiflànte  machine  contre  la  muraille  , 
qui  ne  pouvant  foutenir  un  fi  grand  effort, 
fut  entièrement  portée  par  terre  de  ce  côté- 
là.  Les  Perfes  jetterent  alors  de  grands  cris, 
comme  croyant  déformais  la  place  fort 
facile  à prendre  , parce  qu’ils  ignoroienc 
quelle  étoic  fa  principale  défenfe  , 8c  Ta 
plus  forte  muraille.  Us  différèrent  toute- 
fois de  donner  l’a  Haut  , à caufe  que  cette 
grande  inondation  les  empêchoit  de  pou- 
voir aborder  la  place  , 8c  fe  retirèrent  a fiez 
loin  comme  pour  refpirer  un  peu  après  un 
il  grand  travail  , 8c  donner  quelque  - 
repos  à eux  8c  à leurs  chevaux.  Les  ha- 
bkans  d'un  autre  côté  eurent  recours  avec 
plus  de  ferveur  que  jamais  à la  prière  , 
ayant  en  cela  pour  imerceflèur  envers  Dieu 
le  grand  8c  illuftre  faint  Jacques  : 8c  ceux 
qui  étoient  encore  dans  la  vigueur  8c 
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clans  la  force  de  l'âge  travaillant  avec  non  Thecd. 
moins  d'ardeur  que  de  diligence  à reparer 
la  muraille  , ils  employoient  les  pierres  5 les 
briques  , & generalement  tout  ce  que  cha- 
cun pouvoir  porter  pour  achevef  cet  ouvra- 
ge , qu'ils  avancèrent  de  telle  forte  en  une 
nuit  8c  éleverent  julqu’a  une  fi  grande  hau- 
teur , que  les  chevaux  ne  pouvoient  plus 
y paflèr  , ni  les  hommes  y monter  qu'avec 
des  échelles. 

Alors  tous  ceux  de  Nifibe  conjurèrent  le 
ferviteur  de  Dieu  de  fe  vouloir  montrer 
fur  les  murailles  , & de  lancer  des  impré- 
cations contre  leurs  ennemis.,  ôinfi  qu'au- 
tant  de  flèches  8c  de  dards.  Le  Saint  ne 
pouvant  refifter  à leurs  prières  parut  fur  les 
murs  , d’où  ayant  confideré  la  multitude 
infinie  des  Perfes  , il  pria  Dieu  d'envoyer 
contre  eux  une  nuée  de  moucherons  , 8c 
il  l'exauça  à L’heure  meme  comme  il  avoit 
autrefois  exaucé  Moyfe.  Les  hommes  fe 
fentoient  bleflèr  par  ces  dards  envoyez  du 
Ciel , 8c  les  chevaux  8c  les  élephans  ne  pou- 
vant fuporter  la  pointe  de  tant  d'aiguil- 
lons T vrompoient  leurs  cordes  8c  leurs 
liens , &c  couroient  avec  impetuofité  deçà 
8c  delà.  , 

Ce  Prince  impie  voyant  que  toutes  fes 
machines  étoient  inutiles  , 8c  que  l'inon- 
dation du  fleuve  ne  lui  avoit  fervi  de  rien  , ^ 

puifque  le  mur  qu’elle  avoit  abatu  étoit 
réparé  , que  toute  fon  armée  étoit  accablée 
de  tant  de  fatigues  , & frapée  d’une  playe 
dont  nul  autre  que  Dieu  ne  pouvoit  être 

H i 
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Thzod.  l'auteur:  voyant  aulTi  ce  faint  homme  fè1' 
promener  fur  les  murailles  , & croyant  que 
c’étoit  l’Empereur  même  qui  avoir  entre- 
pris en  perfonne  la  défenfe  de  cette  place , 
parce  qu'il  lui  paroifloit  vêtu  de  pourpre  & 
porter  un  diademe  , il  tourna  fa  fureur 
contre  ceux  qui  lui  avoient  perfuadé  défai- 
re ce  fiege  fur  l’alTurance  que  l'Empereur 
des  Romains  étoit  abfent  , & leur  ayant'"' 
fait  trancher  la  tête  il  licencia  fon  armée  ôc 
s’en  retourna  en  diligence  dans  la  capitale 
de  fon  Empire.  / _ 

K*«S  llA  t<J !.V llr»~ 

CHAPITRE  VI. 

De  la  mort  du  Saint  , & conclujion 
de  ce  difcours. 

VOilà  les  miracles  que  Dieu  a faits 
par  ce  nouvel  Ezechias  , & qui  fur- 
palTant  encore  à mon  avis  ceux  que  l’E- 
criture nous  apprend  qu’il  fît  en  faveur 
du  premier.  Car  quel  plus  grand  miracle 
peut-il  y avoir  que  ce  qu’une  place  n’a 
pu  être  prife  après  que  les  murailles  en  ont 
été  abatuës  ? Mais  ce  que  j’admire  da- 
vantage , c’eft  que  lorfqu’il  ufa  d’impré- 
cations contre  les  Perfes  , il  ne  demanda 
point  à Dieuicomme  fit  le  grand  Elie  quand 
ces  deux  Capitaines  de  cinquante  hommes 
vinrent  à lui  l’un  après  l’autre  avec  leurs 
• foldats  > qu’il  lançât  contre  eux  du  haut 
dn  Ciel  des  foudres-  & des  éclairs , par-1 
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ce  qu'il  fçavoit  que  faint  Jacques  & faine  jgE0D  ' 
.Jean  ayant  demandé  la  même  chofe  à no- 
tre Seigneur  , il  leur  avoir  répondu  en  ter- 
mes formels  ; Fous  ne  [çavez,  pas  quel  efi 
Vefprit  qui  vous  doit  conduire. C'eft  pourquoi 
il  ne  demanda  point  que  la  terre  s'ouvrit 
pour  les  engloutir  , ni  que  le  feu  réduifit 
leur  armée  en  cendres  ; mais  il  fe  contenta 
qu'elle  fut  attaquée  par  ces  petits  animaux, 
afin  que  connoiflànt  le  pouvoir  infini  de 
Dieu  , ils  apprifient  par  leur  propre  expe- 
riencé  à le  révérer  & à le  craindre. 

Telle  fut  la  confiance  que  ce  grand  per- 
fonnage  avoir  en  Dieu  ; & telles  furent  les 
grâces  dont  le  Ciel  le  favori  fa.  En  perfeve- 
rant  de  la  forte  , & s'avançant  chaque  jour 
de  plus  en  plus  dans  la  pieté  , il  finit  fa  vie 
comblé  de  gloire  , pour  palfer  dans  une 
meilleure.  Quelques  années  après ,,  la  ville 
de  Nifibe  étant  tombée  en  la  pui fiance  des 
Perfès  par  la  trahifon  de  celui  qui  y com- 
mandoit  , tous  les  habitans  l’abandonne- 
rent , & emportèrent  avec  eux  le  corps’  de 
leur  illuftre  & genereux  défenfeur  , dont  ils 
celebroient  les  louanges  au  milieu  de  la  dou- 
leur qu'ils  refièntoient  de  leur  infortune  „ 
fçaehant  que  fi  ce  grandSaint  eut  encore  été 
.vivant,  ils  ne  {croient  pas  ainfi  tombez  foqs  , 
la  puifiance  des  barbares.  Enfuite  de  ce  que 
je  viens  de  raporter  de  ce  divin  homme,  je 
pafierai  à une  autre  narration  , après  avoir 
imploré  l'afiîftance  de  fes  prières.  • 
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saint  julien  sabas, 

CHAPITRE  I. 

♦ 

Le  Saint  choijit  pour  demeure  une  caverne 
dans  l’extrémité'  d’un  defevt.  Ses  aufteri - 
te z, } & [on  admirable  manière  de  vivre , 

JUlien  que  les  habitans  du  pays  far- 
nommèrent  par  honneur  Sabas  , qui 
lignifie  en  Grec  ancien  ou  vieillard  , vou- 
lant pa(Tèr  fa  vie  dans  la  folitude  , fit 
une  petite  cabane  dans  la  contrée  que  l’on 
nommoit  anciennement  Parthienne  , & 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  d’Ofroyne  , 
laquelle  du  côté  du  couchant  s'étend 
ju^ques  aux  rives  de  l’Euphrate  , & du  cô- 
té du  levant  eft  bornée  par  l’Empire  des 
Romains.  Car  elle  eft  comprife  dans  la 
Syrie  que  l’on  nomme  maintenant  Adia- 
bene  3 & qui  fert  de  limite  au  Royaume  des 
Perles  du  côté  de  l’Occident.  Il  y a dans 
cette  Province  deux  grandes  villes  fort 
peuplées:  mais  quant  à ce  qui  eft  de  la  cam- 
pagne , une  partie  feulement  eft  remplie  de 
grand  nombre  d'habitans  , & l’autre  eft 
deferte  & inhabitée.  Ce  divin  homme  étant 
pafte  jufques  dans  l’extrêmité  de  ce  deferr, 
& ayant  trouvé  une  caverne  que  la  nature 
y avoir  faite  3 laquelle  n’étoir  ni  belle  ni 
agréable , mais  qui  pouvoir  donner  un  peu 
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de  couvert  à ceux  qui  s’y  voudroient  reti-  Theod, 
rer  , il  fe  rcfoiuc  avec  joye  d’y  établir  (a 
demeure  , & elle  lui  paroilîoit  plus  magni- 
Jique  que  n’auroit  fait  un  palais  tout  relui- 
fant  d’or  & d’azur. 

S'étant  logé  de  la  forte  il  mangeoit 
une  fois  la  femaine  feulement  du  pain  de 
fon  de  millet  avec  du  fel.  Quant  à fon  breu- 
vage il  étoit  plus  agréable  3 parce  que 
c’étoit  de  l’eau  courante  d’une  fontaine  , 
dont  il  ne  fe  ralfalîoit  pas  neanmoins  , 2c 
n’en  prenoit  qu’autant  que  la  necellité  l’y 
obligeoit  , & à proportion  de  ce  qu’il  man- 
geoit. Mais  fes  delices  & fes  feftins  confif- 
toient  à chanter  les  Pfeaurnes  de  David  , 2c 
, à s’entretenir  continuellement  avec  Dieu. 
C’étoient  là  les  conloîations  ëc  les  dou- 
ceurs defquelles  jodilTant  fans  ceife  il  ne 
pouvoir  & ne  vouloir  jamais  fe  r a (Ta  fier  : 

mais  en  les  goûtant  toujours  il  crioit  tou-  . 

/1  b / ■ r 1 1 ' Pfal.11 8‘ 

.jours  : Qiie  vos  louanges Jont  agréables  a ma  J 

bouche  y cr  que  la  douceur  qu'elle  y trouve 

furp.ijfe  de  beaucoup  celle  du  miel  ! Il  recitoit  p r ^ u> 

aufli  ce  verfet  du  Pleaume  : Les  juge - 

mens  du  Seigneur  font  vrais , & portent  avec 

eux  leur  autorité'.  Ils  font  beaucoup  plus  fou - 

haitables  que  l'or  ni  que  les  pierres  precicu - 

fes  , & beaucoup  plus  doux  que  le  miel.  Il  di- 

foit  enfuite  ces  autres  verfets  : Etablijfez,  *f*l-  3^* 

tonte  vôtre  joie  dans  la  volonté  du  Seigneur  ; 

& il  ne  vous  refusera  rien  de  ce  que  vôtre  Tfal.10^. 

cœur  defirera.  Que  le  cœur  de  ceux  qui  pfal.  s 

cherchent  le  Seigneur  fuit  dans  la  joye.  Sei-  Pfal  3 j. 

gneur  rempliffez,  mon  cœur  de  joye  afin  qu'il  ef*l-  A 1» 

H4  < 
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Thsod.  cratSne  ^otre  Nom.  Voyez,  & éprouvez,  com- 
bien Le  Seigneur  eft  doux.  A/ou  orne  eft  altérée 
de  Dieu  , qui  feul  eft  la  vive  fource  capable 
Fftfl.  61.  d'éteindre  Ja  foif.  A/on  ame  s' eft  unie  a vous , • 
& ne  ceffera  jamais  de  vous  fuivre . Le  Saine 
en  proférant  ces  paroles  faifoit  paflèr  dans 
v ' fon  ame  la  ferveur  de  ce  grand  Roy  qui  les 
a chantées  pouf  enflammer  le  cœur  de  plu- 
fîeurs  3 & les  rendre  participais  de  l’ardent 
amour  qu’il  portoit  à Dieu  , en  quoi  fon 
cfperance  n’a  pas  été  vaine  , puisqu'il  a 
bldîe'tant  de  perfonnes  du  trait  de  ce  di- 
vin amour  , ik  particulièrement  le  Sains 
dont  je  parle  , qui  en  fut  tellement  embra-  » 
fé  qu’il  étoit  tout  hors  de  lui-  même  & com- 
me fans  yeux  pour  toutes  les  chofes  créées  , 
fon  efprit  ne  contemplant  durant  le  joui'j&r 
ne  fe  reprefentant  durant  la  nuit  , que  cet 
unique  objet  de  fes  delirs. 

r^yf)  r^yr> 

CHAPITRE  II. 

La  réputation  du  Saint  fait  que  plufteuri  ftuf- 
ques  au  nombre  de  cent  3 fe  rangent  auprès 
de  lui.  De  quelle  forte  il  les  conduisit. 

N / 

LA  réputation  de  ce  faint  homme  s’é- 
tant répandue  par  tout,  plufeurs  > 
tant  des  lieux  voifins  que  d’autres  plus  éloi- 
gnez, venoient  de  tous  cotez  vers  lui,  &:  le 
conjuroient  de  les  vouloir  rendre  partici- 
pais de  fes  combats , en  leur  fervant  de. 
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\ rondyékeur  & de  maître  , pour  vivre  à Théo®*- 
4’ avenir  fous  fa  conduite.  Car  les  oifeaux 
,ne  font  pas  les  feuls  qui  en  , prennent 
d'autres  , en  attirant  par  leur  chant  ceux 
..qui  font  de  même  efpece  , & les  faifans 
tomber  dams  les  filets^mais  les  hommes  pre- 
nent  aufli  ceux  qui  font  de  même  nature 
q[u'eux , les  uns  pour  leur  perte  * & les  au- 
tres pour  leur  falut. 

. Ainfi  ils  s'affemblerent  en  peu  de  tems 
jufquesà  dix  3 puis  jufques  à vingt,  & , 
à trente  ,;  & enfin  jufques  à cent.  Et  quoi- 
qu'ils fuffent  en  fi  grand  nombre  , ils  de- 
meuroient  tous  dans  cette  caverne  parce 
qu’ils  avoient  appris  du  faim  vieillard  à 
ne  pas  tenir  grand  compte  de  leurs  corps. 

Ils  vivoient  tous  ainfi  que  leur  maître 
avec  du  pain'  d'orge  falé  > & dans  la  fui- 
te du-  tems  , ils  cpëilloient  des  herbes  , qui 
croiffoienc  fans  aucune  culture  dans  ce  de- 
fert  3 & les  faloient,  & en  rempliffoient  des 
yaifïèaux  de  terre  , pour  fervir  de  nour- 
f ri  turc  à ceux  qui  avoient  befoin  qu'on  prit 
un  peu  de  foin  d'eux.  Mais  les  herbes  fe 
' corrompant , & pourriflant  bientôt  dans  les 
lieux  humides  , & cette  caverne  dégoûtant 
de  tous  cotez,  lorsqu'ils  virent  n'y-  en 
pouvoir  confer ver  , ils  prièrent  le  Saint 
de  trouver  bon  qu'ils  bâtiflènt  une  pe- 
- rite  cellule  pour  le?' mettre  , ce  qu'il  leur 
refufa  d'abord.  Mais  comme  il  avoir  apris 
du  grand  faintPaul  à ne  fuivre  pas  fon  pro- 
‘ pre  défit',  & à s'acommoder  aux  fuibles  ,, 

U je.  leur  açcorda  enfin  ,&  leur  donna  la. 
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mefure  que  devoit  avoir  cette  petite  cel- 
lule j puis  s'en  alla  bien  loin  de  la  caverne 
pour  offrir  à Dieu  Tes  prières  ordinaires. 
Car  il  avoit  accoutumé  de  s'éloigner  quel- 
quefois jufques  à cinquante  ftades , & mê- 
me jûfques  à cent  & davantage  , errant 
ainfi  dans  le  defert  , feparé  de  route  con- 
verfation  humaine  , afin  de  rentrer  dans 
lui-même  pour  ne  s'occuper  que  de  Dieu 
feul  3 & contempler  à fon  aife  cetre  beau- 
té inconcevable  & fotveraine.  Ses  dis- 
ciples durant  fon  abfence  3 bâtirent  une 
cellule  commode  & propre  pour  l'ufage 
auquel  ils  la  deftinoient  ; mais  plus  grande 
qu'il  ne  leur  avoit  ordonné.  Au  bourde 
dix  jours  le  Saint  ainfi  qu'un  autre  Moïfe, 
étant  revenu  de  la  campagne  , & de  cette 
contemplation  ineffable  de  la  majefté  de 
Dieu  , lorfqu’il  vit  qu'ils  avoient  pafle  les 
bornes  qui  leur  avoient  été  prefcrites  , il 
leur  dit  : Je  crains  bien  , mes  enfans  ^ que 
travaillant  ainfi  à accroîrre  les  maifons 
que  nous  avons  fur  la  terre  , nous  ne  ren- 
dions fort  petites  & fort  étroites  celles  que 
Dieu  nous  préparé  dans  le  Ciel.  Les  unes 
neanmoins  font  temporelles  , & ne  nous 
lerviront  pas  long-tems , & les  autres  font 
éternelles  & ne  finiront  jamais.  Ce  qu’il 
leur  dit  , pour  leur  apprendre  à ten- 
dre toujours  à ce  qui  eft  de  plus  parfait  * 
& fouffrir  toutefois  la  faute  qu'ils  avoient 
faite  fe  fouvenant  de  cette  parole  de  l'A- 
pôtre : J*  ne  cherche  pas  ce  qui  m'eft  utile 
en  particulier  , mai  s. ce  qui  -eft  utile  à plu- 
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fleurs  y afin  qu’ils  Je  (auvent.  - Théo» 

Il  établie  pour  réglé  parmi  eux , que  1 
lorfqu’ils  chanteroient  dans  la  caverne  , 
ils  chanteroient  lesloiianges  de  Dieu  tous 
enfemble  , & qu'aufli-tôt  que  le  foleil  fe- 
roit  levé  ils  fortiroient  & s'en  iroient  dans 
le  defert  deux  à deux  , donc  l’un  mettant 
les  genoux  en  terre  ^endroit  à Dieu  l’ado- 
ration qui  lui  efl:  due,  & l'autre  qui  demeu- 
reroit  debout  , chanteroit  quinze  Pfeau- 
mes  de  David  : & puis  faifant  tour  à tour 
la  même  choie  , celui  qui  étoit  à genoux 
fe  leveroit  pour  chanter  & celui  qui  étoit 
debout  fe  mettroit  à genoux  pour  adorer. 

Ils  'obfervoient  cela  fans  diieontinuation 
depuis  la  pointe  du  jour  jufques  au  foir  , 

& après  s'être  un  peu  repofez  avant  que  le 
foleil  fur  couché  , les  uns  révenant  d’un  - 
côté  , & les  autres  révenant  d’un  autre  » 
rentroient  tous  dans  la  caverne  , où  ils  of- 
froient  à Dieu  tous  enfemble  , les  Hymnes 
& les  Cantiques  du  foir. 

CHAPITRE  III. 

•L>e  Saint  fait  mourir  par  fa  prier e un  épou- 
vantable dragon.  Son  extrême  modejlie 
enfuitc  de  ce  miracle . 

LE  faint  vieillard  avoit  auffi  accoûtu- 
mé  de  prendre  pour  l'afïifter  dans  les 
foins  que  fa  charge  lui  donnoit , quelqu'un 
d'entte^ceux  de  fes  difciples  les  plus  émi- 
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nens  en  vertu  , 8c  celui  , qui  pour  ce  fu- 
jet  étoic  le  plus  fouvent  auprès  de  iui  , étoic 
unPerfan  nommé  Jacques  , qui  étoic  d'u- 
ne taille  grande  8c  avantageufe,  mais  dont 
les  qualitez  de  1 ame  furpailoient  encore  de 
beaucoup  celles  du  corps.  Car  api  ès  la  mort 
du  Saint  , il  continua  de  reluire  en  toutes 
fortes  de  vertus  , 8c  ng  fe  rendit  pas  feule- 
ment célébré  dans  lés  Monafteres  de  cette 
contrée  ; mais  auffi  dans  ceux  de  Syrie,  où 
il  finit  fes  jours  , après  avoir,  a ce  que.  l’on 
dit  , vécu  cent  quatre  ans.  . 

Un  jour  qu’il  raarchoit  dans  le  defert 
avec  notre  illuftre  vieillard  , 8c  qu’il  le 
fuivolt  de  loin  , parce  qu’il  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  l’a  procher  ,.  de  crainte  que 
cela  ne  donnât  fujetà  quelque  entretien  qui 
le, divertît  de  la  contemplation  de  Dieu;. 
Comme  , dis*  je  , il  le  fuivolt  , il  apperçut 
dans  le  chemin,  un  épouvantable  dragon. 

' La  frayeur  qu’il  en  eut  l’empêcha  d’a- _ 
bord  de  pafler  outre  •>  mais  enfin  ,.  répre- 
nant courage  , il  ram  a (Ta  une  pierre  qu’il 
fui  jetta  , 8c  voyant  enfùite  qu’il  demeurort 
toujours  en  même  état  fans  fe  rémuer  , il 
réconnut  qu’il  étoit  mort , 8c  crut  que  c’é- 
toit  un  effet  des  prières  du.  faint  vieillard.. 
Quand  leur  traite  fut  achevée,  8c  qu’ils  eu- 
rent dit  l’Office,  le  teras  de  fe  répofer  étant 
arrivé  , le  faint  vieillard  s’affic  , 8c  lui  com- 
manda de  prendre  au fiî  un  peu  de  repos  : 
ce  qu’ayant  fait  , il  fe  tût  d'abord  ; mais  Te 
Saint  étant  entré  en  quelquesdifcours , il  le 
Ijjplia  en  foûrianc  , de  lui  apprendre  unç 
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chofe  qu’il  ignoroir.  Lui  ayant  permis  de  thepi^ 
> la  propoier.  J ai  vü  , lui  dit  alors  Jacques  , 
un  très-grand  dragon  fur  le  chemin  , Ôc  . 
croyant  d'abord  qu'il  fut  vivant  , j'ai  été 
fa ili  de  frayeur  : mais  lorfque  j’ai  connu 
qu’il  écoit  mort  , j’ai  continué  mon  chemin 
iàus  crainte.  Dites- moi  donc  , mon  Pere  , 
je  vous  fuplie  , quLeft  celui  qui  l'a  tué. 

Car  vous  marchiez  devant  moi , & nul  au- 
tre n'a  pâlie  par-là.  Ceffez  , lui  répondit 
Saint , de  vous  enquérir  de  ces  choies  qui 
ne  peuvent  aportcr  aucun  avantage  à ceux 
qui  délirent  de  les  apprendre.  Jacques 
qui  défiroit  d'en  fçavoir  la  vérité  , ne  laif- 
fa  pas  non- obftant  ce  refus  , de  continuer 
• à-  le  preller  ; Sc  le  faint  vieillard  -apres 
s’en  être  long-tems  défendu  : enfin  ne 
pouvant  fouffrir  davantage  de  voir  foi}, cher 
difciple  dans  cette  peine  : Je  vous  le  di- 
rai , lui  dit-il  , puifque  vous  m’en  preflez 
tant  ; mais  je  vous  défends  d'en  parler  à 
qui  que  ce  foit  durant  ma  vie  , parce  qu'il 
importe  de  cacher  femblables  chofes3-^d'aur 
tant  qu’elles  caufent  fouvent  de  la  vanité 
6ç  de  l'orgueil.  Mais  lorfque  je  ne  ferai 
plus  au  monde,  & que  je  me  trouverai  déli- 
vré de  ces  imperfections  , je  vous  permets 
de  le  dire,  afin  de  faire  connaître  aux  hom- 
mes, combien  la  grâce  de  Dieu  eft  puifTantex 
Sçachezdonc  , ajouta  ce  grand  perfonna- 
ge  , que  ce  furieux  animal  s’étant  lancé 
contre  moi  dans  le  chemin  , 6c  -ayant 
ouvert  la  gueule  pour  me  devorer  , je  n'ai 
pas  eu  pKjtôt  invoqué  le  nom  de  Dieu  * 
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& montré  avec  le  doigt  à cette  cruelle  b£- 
te  le  trophée  de  la  Croix  de  notre  Sauveur, 
que  j'ai  entièrement  celle  de  craindre  & l’ai 
vu  tomber  morte  à mes  pieds  , dont  après 
avoir  rendu  grâces  à notre  Seigneur  , j’ai 
pafle  outre  tk.  continué  de  marcher.Le  faint 
vieillard  ayant  achevé  ces  paroles  , ils  s’en 
rétournerent  dans  leur.caverne. 

CHAPITRE  IV. 


Dieu  a la  priere  du  Saint  fait  naître  une 
four  ce  dans  b defert  pour  fauver  la  vie . à 
un  Solitaire  nomme  slftere  , qui  fut  de- 
puis un  grand  perfonnage. 


U 


Ne  autrefois  un  jeune  Solitaire  nom- 
_ mé  Aftere  , qui  fut  depuis  fi  célé- 
bré , lequel  étoit  de  bonne  maifon  ôc 
avoit  été  élevé  délicatement  mais  dont 
le  courage  furpalîoit  de  beaucoup  les.  for- 
ces, fu plia  avec  grande  inftance  le  faint 
vieillard  de  lui  permettre  de  l’accompagner 
dans  le  defert  , non  pas  en  ces  petits  vo- 
yages qu’il  y faifoit  d’ordinaire  , & dans 
lefquels  tous  lés  autres  le  fuivoient , mais 
dans  un  autre  beaucoup  plus  long  , & qui 
étoit  de  ceux  qui  duroient  (cuvent  fèpt 
jours  entiers  , & quelquefois  jufques  à dix. 
Ce  divin  homme  le  lui  refufa  d^abord  , 
lui  reprefentant  que  cette  vafte  folitude 
étoit  fi  fterile,  qu’on  n’y  trouvok  pas  feule- 
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ment  de  l’eau.  Mais  ce  jeune  homme  le 
preHant  d*e  plus  en  plus,  & le  conjurant 
de  lui  accorder  cette  grâce,  enfin  il  (e  laif- 
fa  vaincre  à Tes  prières.  D’abord  il  le  fui- 
vit  gaïement  ; Mais  quand  le  premier  ,1e 
fécond  & le  troifiéme  jour  furent  paftèz  , 
comme  on  étoit  alors  dans  le  milieu  de  l’été, 
& que  la  chaleur  du  foleil  fe  redouble  en 
cette  faifon,il  fut  tellement  pénétré  de  l'ar- 
deur de  fes  rayons  , qu’il  fentoit  une  foif 
continuelle  & infuportable,  fans  ofer  néan- 
moins découvrir  au  Saint  l’extrémité  où  il 
fe  trouvoit  réduit , à caufe  qu’il  fe  fouve- 
noit  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit.  Enfin  n’en 
pouvant  plus  du  tout  & tombant  en  défail- 
lance , il  le  pria  d’avoir  compaffion  de  lui. 
Le  Saint  après  lui  avoir  reprefemé  qu’il  l’a- 
voit  averti  de  ce  qui  étoit  arrivé  , lui  com- 
manda de  s’en  retourner.  Aftere  lui  répon- 
dant qu’il  ne  fçavoit  du  tout  point  le  che- 
min qui  conduifoit  à la  caverne  , & quand 
bien  il  le  fçauroit , il  lui  feroit  impoftfible 
d’y  aller  , à caufe  qu’il  n’avoit  plus  du 
rout  de  force  , ce  divin  homme  touché 
de  pitié  de  l’état  où  il  le  voyoic  , & par- 
donnant à la  foiblefte  de  fon  corps  , fe  mit 
à genoux  & pria  Dieu  pour  lui  avec  tant 
de  larmes  qu’il  en  arrofa  la  terre.  En  ce 
même  inftant  f celui  qui  accomplit  les  dé- 
firs  de  ceux  qui  le  craignent  & exauce  leurs 
prières  , changea  en  une  fource  d’eau  vive 
ces  pleurs  répandus  fur  le  fable  , dont  le 
jeune  Aftere  ayant  bû  autant  qu'il  voulut  , 
le  Saint  lui  commanda  de  s’en  retourner  , 
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Tjheod.  & encore  aujourd’hui  on  voit  cette  fource 
* qui  témoigne  que  fesNoraifons  n’oint  pas  ét& 
moins  puillantes  que  celle  du  divin  Moï- 
le.  Car  comme  l'un  après  avoir  frapé  de 
fon  bâton  un  rocher  fterile  , en  fit  for- 
tir  une  lource  fi  abondante  qu’elle  fut  ca- 
pable d’étancher  la  foif  d’une  multitude 
innombrable  de  perfonnes  : L’autre  de  mê- 
me en  arrofant  de  fes  larmes  un' fable 
brûlant  , en  fit  fortir  une  fontaine  pour, 
faire  cefler  la  foif  , non  pas  d’une  grande- 
multitude  ; mais  d’un  jeune  homme  feule- 
ment j parce  que  fon  efprit  étant  éclairé  de' 
la  lumière  divine  * prévoyoit  à quelle  haute 
, perfection  il  arriveroit  un  jour.  Car  quel- 
1 ques  années  après  Aftere  par  le  mouve- 
ment de  la  grâce  de  Dieu  , qui  fe  voqloic 
fervir  de  lui  pour  en  former  beaucoup 
4’autres  dans  la  vertu  , choifit  un  lieu 
aux  environs  de  Gindore  , qui  eft  un  très- 
grand  bourg  proche  d’Antioche  afin  d’y 
pratiquer  tous  les  exercices  de  la  vie  folitai- 
re,  &c  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qu’iL 
y attira  fut  Acace  , cet  homme  admira-; 
ble  , & que  la  haute  réputation  rend  fi  ce-, 
lebre,  lequel  n’a  pas  feulement  excellé  dans 
la  vie  religieufejmais  s’eft  auffi  rendu  illufc'/ 
tre,par  les  rayons  éclatans  defa  vertu  depuis) 
qu’il  a été  appelle  à l’Epifcopat  & a gou-; 
verné  le  Diocefe  de  Beroé.  Car  ayant  du-: 
rant  cinquante -huit  ans  fait  l’office  d’un 
très  vigilant  Pa  fleur il  n’a  point  abandon- . 
né  • pour  cela  la  maniéré  de  vie  qu’il 
jjrariquoit. étant. foliraire  j.  mais  iha  .allié. 
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de  telle  forte  les  vertus  Religieufès  avec  Théo#, 
les  vertus  Epifcopales  , qu’en  retenant  l’e- 
• xaéte  oblervation  des  unes , & en  prati- 
quant admirablement  les  autres , il  unie 
enfemble  deux  chofes  qui  auparavant 
étoient  divjfées.  / ' 

.Quant  à Aftere  , qui  l’attira  comme  j’ai 
dit  au  fervice  de  Dieu  j>  8c  fut  (on  guide  8c 
Ion  maître  dans  une  fi  haute  perfection  , 
il  conferva  toujours  un  fi  grand  amour 
pour  l’admirable  vieillard  Julien  , qu’il  ne 
manquoit  point  d’aller  deux  fois  l'année  > 

8c  fouvenc  trois  fois  le  vifiter , 8c  de 
porter  à ceux  qui  demeuroient  avec  lui  > 
la  charge  de  trois  ou  quatre  chevaux  de 
figues.  Mais  quant  à ce  qu’il  en  falloic 
pour  la  provision  de  toute  l’année  du 
Saint , qui  étoit  environ  deux  mines  , il 
les  cueilloir  8c  les  lui  portoit  toujours  lui- 
même  , ne  pouvant  fouffrir  d'être  foulagé 
dans  le.fervice  qu’il  rendoit  ainfi  à celui 
qui  avoir  été  fon  maître  en  la  vie  fpiri- 
tuelle , quoiqu’il  ne  s’agit  pas  feulement 
d’une  d’ftance  de'  quelques  lieiies  , mais  de 
fepe  journées  de  chemin.  Le  faint  vieillard 
le  voyant  une  fois  chargé  de  la  forte  , fut 
fi  touché  de  la  peine  qu’il  prenoit  pour  l’a-  * 
mour  de  lui , qu'il  lui  dit  qu’il  ne  mange- 
roit  point  de  fes  figues  > n’étant  pas  rai- 
fannable  qu’il  joiiit  à fon  aife  de  ce  qui 
lui  avoir  caufé  tant  de  travail.  Mais  . 

Aftere  ayant  fait  ferment  qu’il  ne  fè  dé- 
chatgeroit  point  de  ce  fardeau  , s’il  ne  lui 
promettent  de  manger  ces  fruits  : Je 
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Théo»,  le  ferai,  répondit-il , puifque  vous  le  vou- 
lez fi  abfolument , mais  déchargez- vous 
donc  tout  à cette  heure  , imitant  ainfi 
le  Prince  des  Apôtres,  qui  lorfque  nôtre 
Seigneur  lui  voulut  laver  les  pieds , le  re- 
fufa  d’abord  & protefta  qu'il  ne  le  fouf- 
friroit  point  : mais  quand  il  le  menaça  de 
le  retrancher  de  fa  Communion  s’il  en  fai- 
foit  difficulé  , il  le  pria  de  lui  laver  non- 
feulement  les  pieds  , mais  auffi  les  mains 
& la  tête  Et  imitant  encore  le  grand  & ad- 
mirable faint  Jean  , qui  ayant  reçû  com- 
mandement de  nôtre  Sauveur  de  le  bapti— 
* fer , le  refufa  , en  difant , qu’il  n'étoit  que 
ferviteur  & qu’il  le  connoiflbit  pour  Ion 
maître  , mais  après  il  lui  obéit , & préféra 
une  humble  foùmiffion  à une  refiftance 
fuperbe.  De  même  le  divin  homme  dont  je 
parle  , quoiqu'il  eût  beaucoup  de  peine 
à fe  refoudre  de  vivre  du  travail  d’autrui, 
neanmoins  confiderant  l’extrême  joye  avec 
laquelle  (on  difciple  lui  rendoit  ce  témoi- 
gnage d’affeétion  , il  préféra  à (on  pro- 
pre defir  cet  office  de  charité  qu’il  ne  pou- 
voir refufer  fans  lui  déplaire. 

CHAPITRE.  V.. 

Le  Saint  va  fur  le  mont  de  Simt.  Dieu  lui  re- 
‘ vele  la  mort  de  l’Empereur  Julien  l'yjpoflat. 

CETix  qui  prennent  plaifir-à  reprendre 
& ne  trouvent  à redire  qu’aux  bonnes 
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chofcs , jugeront  poflible  que  ces  particu-  'j-HE(,p: 
laritez  ne  meritoient  pas  d'être  raportées. 

J'ai  crû  néanmoins  qu'en  fuite  des  gran- 
des & miraculeufes  a&ions  de  ce  faint 
homme,  je  ne  devais  pas  les  omettre,  non 
feulement  afin  de  faire  connoître  le  ref-  s 
jpeét  & la  vénération  que  de  fi  grands  per-  _ . 
•fbnnages  avoient  pour  lui  : mais  auffi  par-  ^ 
ce  que  j’eftime  que  rien  ne  lui  peut  être 
plus  avantageux  , que  défaire  voir  quelle 
a été  la  douceur  & la  modération  de  fou 
efprit.  Car  étant  comblé  de  tant  de  ver- 
tus ; il  rejettoit  d'un  côté  jufques  aux  moin- 
dres honneurs , ne  s’en  efHmant  pas  di- 
gne i & il  les  fouffroit  de  l’autre , afin  de 
ne  pas  fâcher  ceux  qui  les  lui  rendoient. 

Or  commè  il  ne  defiroit  rien  tant  que  de 
les  fuir  , & que  la  grande  réputation  qui 
l'a  voit  fait  connoître  par-tout  , attiroit  à 
lui  ceux  qui  avoient  de  l'amour  pour  la 
vertu  , il  refolut  enfin  de  s’en  aller  fur  le 
mont  Sina  avec  quelques-uns  de  fes  amis. 

Ils  n'entrerent  durant  ce  voyage  dans  au- 
cun village  , ni  dans  aucun  bourg  ; mais 
fans  chercher  nul  chemin  , ils  marchoient 
tout  au  travers  du  defert  , & portoient 
pour  leur  nourriture  du  pain  & du  fel 
avec  une  écuelle  de  bois  & une  éponge 
attachée  à une  corde,  afin  que  fi  l'eau  qu'ils 
rencontroient  étoit  trop  profonde  , ils  puf- 
fent  en  prendre  avec  cette  éponge  , & 
en  boire  après  l’avoir  preffée  dans  cette 
écuelle. 

^ Lorfqu’ils  eurent  marché  durant  plu- 
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fieurs  jours  , ils  arrivèrent  enfin  à cette 
montagne  tant  defirée  où  après  avoir  ado- 
ré leur  Dieu  & leur  maître  , ils  y demeu- 
rèrent un  très- long-tems  ; la  folitude'de  ce 
lieu  defert  , fie  le  repos  d'efprit  dont  ils 
joüilîoient  leur  tenant  lieu  des  plus  grands 
délices  du  monde.  Le  Saint  après  avoir 
bâti  une  Chapelle  fie  confacré  un  Autel  qui  • 
fe  voit  encore  aujourd'hui  dans  ce  rocher  , 
fous  lequelMoïfe  le  plus  grand  de  tous  les 
Prophètes  s'étant  caché,  fe  trouva  digne  de 
voir  Dieu  en  la  maniéré  qu’on  le  peut  voir 
fur  la  terre  , il  s'en  ' retourna  en  fon  fe- 
jour  ordinaire  pour  y continuer  fes  feints 
exercices. 

Là  ayant  appris  les  menaces  que  cet  im- 
pie fie  déteftable  Empereur  qui  portoit  un 
même  nom  que  le  fien  > avoit  faites  con- 
tre les  fidelles  , lefquels  , en  partant  pour 
aller  en  Perfe  , il  avoit  protefté  d'extermi- 
ner entièrement  , fie  fçaehant  que  ceux 
qui  étoient  dans  les  fentimens  de  ce  cruel 
Prince  , attendoient  avec  impatience  fon 
retour  , il  adretfa  durant  dix  jours  de  fer- 
ventes prières  à Dieu  , fie  entendit  au 
bout  de  ce  tems  une  voix  qui  lui  dit  : Que 
cet  abominable  Se  fale  pourceau  n'étoit  plus 
au  monde.  Le  Saint  après  avoir  achevé  fe 
priere  ne  finit  pas  néanmoins  fon  oraifon  j " 
mais  changeant  fes  demandes  en  remereîe- 
mens,il  rendit  grâces  à celui  qui  ne  confèr- 
ve  pas  avec  moins  de  bonté  ceux  qui  font  à 
lui,  qu’il  châtie  feverement  lès  ennemis, 
ainfi  qu’il  le  fit  paroître  envers  cet  impie. 
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Car  après  l’avoir  fouffert  long-tems,  voyant  -j-HEOir 
que  fa  clemence  ne  lervoit  qu’à  le  rendre 
plus  enragé  & plus  furieux  , il  lui  fit  enfin 
fentir  la  jufiice  de  fes  ehâcimens.  Le  Saine 
ayant  fini  fon  oraifon  , le  tourna  vers  les 
dilciples  avec  un  efprit  gay  & tranquille  , 
parce  que  la  joye  de  fon.  ame  éclatoit  fur 
Ion  vifage.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  prelèns, 
s’étonnant  de  le  voir  ainfi  , d’autant  qu’il 
paroilloit  toujours  trille  , & qu’alors  il  fou- 
rioit  j & lui  en  ayant  demandé  la  caufe  , 
il  leur  répondit  : C’ell  maintenat  un  tems 
de  réjoiiiflànce  , puifque  félon  ces  paroles 
d’Ifaye  : L’impie  a celle  de  vivre , fon  châ- 
timent a été  proportionné  à la  grandeur  de 
fes  crimes  ; &c  celui  dont  l’audace  a pâlie 
julqu’à  vouloir  exercer  la  tyrannie  contre 
Diéu  même , fon  Créateur  & le  conferva- 
teur  de  fon  être,  a reçu  en  recevant  la  more 
de  la  main  , la  peine  qu’il  avoit  fi  jufte — 
ment  méritée.  C’ell:  pourquoi  je  me  réjouis 
en  voyant  quelle  ell  la  joye  des  Eglifes  qu’il 
perfecutoit  de  la  forte  , & en  confideranc. 
que  ce  méchant  n’a  pû  trouver  d’allillance 
dans  les  démons  , aufquels  il  rendoit  des 
, adorations  li  facrileges.  Voilà  de  quelle 
forte  ce  faint  homme  connut  la  fin  tragique 
de  ce  malheureux  Empereur  avant  qu’elle 
fut  arrivée. 
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CHAPITRE  VI. 

Le  Saint  allant  à Antioche  pour  combattre 
l’bcre fie  Arienne  jonjerve  miraculeufement 
la  vie  an  fils  d'une  femme  d'une  grande 
vertu  , qui  ïavoit  reçu  dans  fa  mai  [on. 

LOrfque  l’Empereur  Valens  , qui  régna 
enfuite  de  Jovien  , fucceflèur  de  Ju- 
lien , eut  renoncé  à la  foi  des  véritables  Ca- 
tholiques , pour  embrafler  l’erreur  8c  les 
impoftures  d’Arius , il  s’éleva  contre  1 Egli- 
fe  une  tempête  encore  plus  grande  que  n’a- 
voit  été  la  précédente.  Car  on  commença 
de  tous  cotez  à chaflèr  ceux  qui  la  gouver- 
noient  , pour  mettre  en  leur  place  fes  plus 
mortels  ennemis  , 8c  qui  n’avoient  autre 
deflein  que*  de  la  ravager  8c  la  détruire. 
Mais  ne  voulant  pas  m’engager  à reprefen- 
ter  ici  toutes  les  particularitez  de  l’état  dé- 
plorable auquel  elle  fe  trouvoit  alors  rédui- 
te , je  me  contenterai  d’en  dire  une  , qui 
fera  connoitre  clairement  avec  quelle  abon- 
dance la  grâce  du  faint  Efprit  étoic  répan- 
due dans  ce  faint  vieillard. 

Le  grand  Evêque  Melece  ayant  été 
chaffé  de  l’Eglife  d’Antioche  , que  Dieu, 
avoir  commile  à fa  garde  , & tous  les  Ec- 
clefiaftiques  , qui  ne  reconnoifloient  8c 
n’adoroient  comme  lui  qu’une  feule  8c  di- 
vine efTence  dans  la  Trinité  , ayant  aulfi  été 
challèz  avec  tous  ceux  des  habitans  qui 
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profefïoient  la  même  créance  , ils  choifif- 
foienc  pour  faire  leurs  faintes  aflèmblées  , 
tantôt  le  haut  des  montagnes  , tantôc 
les  rivages  du  fleuve  , &c  quelquefois  l'a- 
cademie , où  la-jeuneflè  s’exerçoit  aux  ar- 
mes , qui  e(l  du  côté  de  la  porte  qui  re- 
garde le  feptentrion  , parce  que  la  rage  de 
les  perfecuteurs  ne  leur  permettoit  pas  de 
demeurer  en  un  même  lieu.  Et  comme  ces 
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impies  étoienc  inftruitsdans  l'école  du  pere 
du  menfonge  , ils  avoient  fait  courir  le 
bruit  par  toute  la  ville,  que  l’admirable 
Julien  avoit  embrafle  leur  créance  : ce  qui 
affligeoit  les  fidèles  plus  que  tout  le  refte  , 
à caufe  de  l'apprehenfion  qu'ils  avoient , 
que  les  ignorans  &c  les  fimples  étant  trom- 
pez par  cette  fauflè  opinion  , ne  le  laif- 
fa  fient  enveloper  dans  les  filets  des  héré- 
tiques. Pour  remedier  à un  fi  grand  mal , 
Flavien  & Diodore  qui  étant  tous  deux 
honorez  de  la  Prêtrife  , & remplis  d’une 
fainteté  éminente  , conduifoient  ce  peu- 
ple perfecuté  pour  la  foi  , fe  joignirent  à 
Aphtaate  ,«  dont  avec  la  grâce  de  Dieu 
j’écrirai  aufli  la  vie , pour  engager  le  grand 
Acace  , de  qui  j’ai  déjà  parlé  , d’aller  avec 
l’illuflre  Aftere  fon  maîcre , 2c  dtfciple  du 
feint  vieillard  Julien  , trouver  en  diligen- 
ce ce  brillaut  flambeau  de  la  pieté  , 2c  ce 
pui  fiant  (outre  n de  la  doétrine  Evangéli- 
que , afin  de  lui  perfuader  de  quitter  fe 
folirude , pour  venir  au  fecours  de  tant 
d'ames  que  cette  malice  artificieufe  met- 
toit  en  hazard  de  périr  , & pour  éteindre 
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Tkeod  Pai  ^ ce^e^e  ro^e  de  fes  difcours  les  flam- 
mes de  l'impieté  Arienne. 

Acace  partit  donc  à l’heure  même  , 

/ prenant  avec  lui  Aftere  , vint  trouver  cet 

homme  admirable  , qui  étoit  alors  la  plus 
éclatante  lumière  qui  fut  dans  l’Eglife. 
Après  l’avoir  falué  , il  ufa  de  ces  paroles  : 
Dites- moi  , mon  pere  je  vous  fuplie  , 
quelle  eft  la  caufe  qui  vous  fait  fuporter 
avec  tant  de  joye  tous  ces  extrêmes  tra- 
vaux: C'eft,lui  répondit  le  Saint,que  je  pré- 
féré le  fervice  de  Dieu  à mon  corps , à ma 
vie  j à mon  ame  , & generalementà  toutes 
chofes  ; & ainfî  je  m’efforce  autant  que  je 
le  puis , de  lui  offrir  toutes  mes  aétions  avec . 
pureté  de  cœur  , & de  ne  ceflèr  jamais  de 
lui  plaire.  Je  vous  donnerai  un  moyen  , 
dit  alors  Acace  , pour  lui  rendre  encore 
plus  de  fervice  que  vous  n'avez  fait  juf- 
-ques  ici  ; ce  ne  fera  pas  par  un  (impie 
raifbnnement  que  je  vous  le  ferai  voir  , 
mais  parles  inftruétions  > que  lui- même 
nous  a données.  Car  lorfau’il  demanda 
à Paint  Pierre  , s'il  l'aimoit  davantage  que 
les  autres,  & qu’il  eût  entendu  cette  ré- 
pon(è , qu’il  fçavoit  bien  qu'il  lui  feroit 
.avant  même  qu’il  ouvrît  la  bouche  : Sei- 
gneur  vous  fçavez,  que  je  vous  aime  j il  lui 
apprit  ce  qu’il  étoit  obligé  de  faire  , pour 
lui  témoigner  encore  davantage  fon  amour, 
en  lui  difant  : Si  tu  m'a\mes  , pais  mes 
brebis  , & pais  mes  agneaux.  C’efl:  , mon 
Pere  , ce  que  vous  devez  faire  maintenant 
• que  les  brebis  courent  rifque  d’être  dé- 
vorées 
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Tordes  per  les  loups  , puifque  celui  que  yH£0D 
vous  aimez  tant  , aime  paifionnement  fes 
brebis  , Sc  que  le  propre  des  amans  efl  de 
faire  ce  qu’ils  fçavent  être  agréable  à ceux 
qu’ils  aiment.  Autrement  il  y a très  grand 
_fujet  de  craindre  , que  tant  de  pemes  & de 
travaux  qu’on  a foufïerts  jufques  ici , pour 
maintenir  les  fidèles  dans  la  créance  ortho- 
doxe , ne  demeurent  inutiles  , fi  vous  per- 
mettez que  ceux  qui  l’embra fient  , foienc 
miferablement  trompez , & que  l’on  fe  fer- 
ve  de  votre  nom  pour  les  furprendre  , & 
pour  les  feduire.  Car  les  Chefs  & les  pro- 
tecteurs de  l’impieté  Arienne  fe  vantent , 
t quoique  faullcment  , > de  vous  avoir  pour- 
aflocié  dans  la  foi  abominable  qu’ils  pro- 
feflenr.  A peine  lé  faint  vieillard  eut-il  en- 
tendu ces  paroles,  que  difant  adieu  pour  un 
tems  au  filence  & au  repos  de  fa  folitude  , 
fans  craindre  de  s’engager  dans  le  bruit  & 
le  trouble  de  la  ville  , qui  lui  étoit  fi  peu 
ordinaire  , il  courut  vers  Antioche. 

, Après  avoir  marché  durant  deux  ou 
trois  jours  dans  le  defert  , il  arriva  la  nuit 
enum  petit  bourg  , d'où  une  femme  qui 
étoit  riche  ayant  appris  la  venue  de  cette 
fainte  compagnie  , courut  au  devant  d’eux 
pour  leur  demander  leur  bénédiction  , 8c. 
fe  jettant  à leurs  pieds  , les  fuplia  de 
vouloir  loger  dans  fa  maifon.  Le  bien- 
heureux vieillard  ne  put  fè  refondre  à la  re- 
fufer  , encore  qu’il  y eût  plus  de  quarante 
ans  qu’il  n'en  eût  ufé  de  la  forte.  Tan- 
dis que  cette  excellente  femme  étoit  occu- 
Tome  III,  J I 
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* pée  à les  fervir  & à exercer  à l’imitatiotT 
0D*  de  Sara  la  vertu  d'holpitalité  , la  nuit  étant 
venue  , un  fils  unique  qu’elle  avoit  , &C 
qui  n’étoit  âgé  que  de  fept  ans , tomba 
dans  un  puits.  Cet  accident  remplit  avec 
trop  de  fujet  toute  la  maifon  de  trouble  ; 
mais  cette  vertueufe  mere  l’ayant  appris , 
elle  défendit  à tous  fes  ferviteurs  d’en  rien 
témoigner  ; & après  avoir  couvert  le  puits 
s’en  retourna  comme  auparavant  fervir  les 
ferviteurs  de  Dieu.  Quand  on  eut  porté  à 
manger  , le  faint  vieillard  voulant  donner 
{à  bénédiction  à l’enfant , commanda  qu’on 
le  fît  venir  : iur  quoi  cette  femme  admirable 
lui  ayant  répondu  qu’il  fe  trouvoit  mal  , 
il  infifta  néanmoins  à le  demander.  Alors 
ne  pouvant  plus  diilimuler  fou  affliction  , 
elle  fut  contrainte  de  la  lui  dire.  Le  Saint 
fe  levant  de  table  , courut  auffltôt  vers  le 
puits , & en  ayant  fait  ôter  la  couverture 
ôc  apporter  de  la  lumière  , il  vit  l’enfant  au 
delfus  de  l’eau  , qui  remuoit  avec  la  main  , 
& qui  (e  joiioit  & fe  divertifloit  ainfi  en  un 
Heu  où  l’on  croyoit  qu’il  avoit  celle  de  vi- 
vre. Après  qu’on  l’eut  tiré  de  là  avec  tme 
corde  * il  le  jetta  aux  pieds  du  Saint , en 
difant  qu’il  l'avoit  vît  le  foutenir  defïus  l’eau 
ôc  l'empêcher  d’enfoncer.  Voilà  quelle  fut 
la  recompenfe  que  cette  vertueufe  femme 
reçut  par  les  mérités  du  Saint  d’avoir. ainfi 
exercé  envers  lui  l’hofpitalité 
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Théo». 

CHAPITRE  VIII. 

Le  Saint  arrive  a Antioche  , ou  e'tant  tombé 
malade  , Dieu  le  guérit  par  miracle  , &' 
en  guérit  d’autres  par  [on  inter cejjîon  : ce 
qui  confond  les  ber e tiques. 

MAis  fans  m'arrêter  aux  autres  parti- 
cularitez  de  leur  voyage  , je  me 
contenterai  de  dire  qu’ils  arrivèrent  à An- 
tioche. On  accouroit  de  toutes  parts  par 
le  défir  de  voir  cet  homme  de  Dieu  , 8c 
par  l’efperance  que  chacun  avoir  d’être  fou- 
lagé  dans  Tes  peines  par  lès  prières.  Il 
s'arrêta  fur  le  haut  de  la  montagne  dans  des 
cavernes  j où  l’on  tient  que  le  divin  Apôtre 
Paint  Paul  avoit  autrefois  demeuré  8c  s étoic 
caché.  Mais  afin  que  chacun  connût  qu’il 
«toit  homme  , il  fut  loudain  attaqué  d'une 
- fievre  ardente  : ce  qui  donnoit  beaucoup 
de  déplaifir  à Acace  , à caufe  de  cette  gran- 
de multitude  de  peuple  qui  venoit  de 
tous  cotez  , d’autant  qu’il  craignoit  que 
ceux  qui  efperoient  de  recevoir  la  famé 
par  fon  moyen , ne  fufient  troublez , s’ils 
apprenoient  fa  maladie.  Sur  quoi  le  Paint 
vieillard  lui  dit  : Ne  vous  mettez  point  en 
peine  , mon  fils  ; puifque  fi  ma  fan  té  eft 
nécelfaire  pour  le  falut  de  ce  peuple  , Dieu 
fçaura  bien  me  la  rendre  à l’heure  même. 

En  fuite  de  ces  paroles  il  mit  félon  fa  cou- 
tume les  genoux  8c  le  front  à terre  } & 

I z 


Digitized  by  Google 


1 


TtfEOD. 


196  S.  Julien  Sabas. 
pria  Dieu  de  le  guérir  fi  ceux  qui  croient 
venus  le  trouver  en  dévoient  recevoir  quel- 
que avantage.  Il  n’avoit  pas  encore  achevé 
cette  priere  , qu’il  lui  vint  une  fi  grande 
Tueur  qu’elle  éteignit  toute  l’ardeur  de 
la  fièvre,  & il  guérit  auffi-tôt  jriufieurs  r 
perfonnes  affligées  de  toutes  fortes  de  ma- 
ladies , puis  s’en  alla  en  l’allèmblée  des  fi- 
delles.  Comme  il  pafioit  devant  la  porte 
du  palais  Impérial  ,un  pauvre  qui  a voit  per- 
du l’ufage  des  jambes  & des  cuifTes  & qui 
ne  pouvoit  marcher  qu’en  fe  traînant  fur  la 
terre  , étendit  fa  main  , & ayant  touché 
fon  manteau  avec  une  grar.de  foi , il  recou- 
vra  fa  première  fanté  s & commença  à 
fauter  & à courir  comme  ce  boiteux  qui  fut 
guéri  par  faint  Pierre  ôc  par  faint  Jean.  Au 
bruit  de  ce  miracle  tout  le  peuple  de  la 
ville  accourut  en  foule  , & remplit  le  lieu 
où  la  jeunefïè  s’exerçoit  aux  armes  : ce  qui 
couvrit  de  confufion  & de  honte  tous  ces 
impofteurs  qui  ne  faifoient  point  de  confi- 
dence d'inventer  & de  publier  des  men- 
fonges  : & au  contraire  les  enfans  de  la  Ve-  J 
rité  étoieht  dans  la-confolation  & dans  la 
joye  ) & ceux  qui  avoient  befoin  de  quel- 
que fecours  > traînoient  dans  leurs  maifons, 
cette  éclatante  lumière  de  la  pieté. 

Le  Gouverneur  des  provinces  de  l’Orient 
étant  extrêmement  malade  envoya  conju- 
rer le  Saint  de  le  venir  voir.  Il  partit  à 
l'heure  même  & ayant  prié  le  fouverain 
Maître  de  l’Univers  de  le  guérir  } fa  priere 
‘fut  éxaucée  ^ & lui  ordonna  de  rendre  à fa 
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divine  bonté  les  rémercimens  qui  lui  étoient  Theod. 
dus. 

r^yrs  e>*_^y*\ 

C H A P I T R E VIII. 

Dieu  a la  prier  e du  Saint  f ait  mourir  un  très- 
dangereux  beretique . Son  retour  vers 
fes  difciples  , & fa  mort. 

ENfuite  de  ces  actions  & de  plufieurs 
autres  femblables  , le  Paint  vieillard 
rdolut  de  retourner  dans  fa  cellule  , pour  y * 
continuer  les  exercices  de  la  vie  folitaire  &C  > 
retirée.  Lorfqu  il  fut  arrivé  à Cyr  , qui 
e(I  une  ville  diftante  d'Antioche  de  'deux 
journées  , il  s’arrêta  dans  l’Eglife  de  l'illus- 
tre martyr  Paint  Denys.  Ceux  qui  étoient 
établis  en  ce  lieu  pour  la  conduite  des  fi- 
delles  s’afiemblerent  tous  pour  le  fuplier 
de  les  vouloir  adîfter  dans  le  péril  inévita- 
ble qui  les  menaçoit , d'autant  qu’Aftere 
qui  étoit  un  très-grand  fophifte  , étant  pat. 
fé  du  côté  des  heretiques  qui  l’avoient  éta- 
bli Evêque , défendoit  très-puillamment 
le  menfonge  , & combattoit  la  vérité  par 
des  artifices  déteftables.  Et  nous  crai- 
gnons , ajoutoient-ils  , qu’en  fe  fervant  de 
Ion  éloquence  ainfi  que  d’un  piege  , pour 
couvrir  fes  faufîètez  , & en  déployant  com- 
me des  filets  les  argumens  li  artificieux 
& fi  fubtils , il  ne  furprenne  plufieurf  ef. 
prits  fimples  > qui  eft  le  dellein  pour  lequel 
nos  ennemis  l'ont  fait  venir.  Ne  vous 
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mettez  point  en  peine  , repartit  le  Saint  'y 
mais  prions  Dieu  tous  enfemble  , & ajou- 
tons le  jeûne  & quelques  autres  mortifica- 
tions à nos  prières.  Ayant  fuivi  ce  confeil  , 
il  arriva  que  la  veille  de  la  fête  en  laquelle 
ce  défenfeur  du  menfonge  & cet  ennemi 
de  la  vérité  devoit  parler  devant  le  peuple  ; 
il  fut  divinement  frapé  d’une  maladie  qui 
vingt-quatre  heures  après  le  précipita  dans 
le  tombeau  , & félon  toute  forte  d’apparen- 
ce il  entendit  avec  effroi  ces  paroles  : Fol  & 
injenje  que  tu  es  3 je  te  redemanderai  cette 
nuit  ta  vie ; & tu  tomber asdans  tous  ces  mal - 
bettrs , ces  piégés  & ces  filets  que  tu  avoispre - . 
parez,  pour  d'autres.  Ainfi  il  arriva  comme 
à Balaam  , qui  ayant  été  appellé  pour  mau- 
dire le  peuple  de  Dieu  , ôc  ayant  donné 
contre  lui  des  confeils  impies  à Balac  , fut 
tué  par  la  main  d’un  Ifraëlite  , & reçût  le 
châtiment  qu’il  meritoit.  Car  ce  méchant 
qui  méditoit  la  perte  des  Catholiques,  c’eft- 
à-dire , du  peuple  de  Dieu  , perdit  de  mê- 
•me  la  vie  par  les  prières  de  ce  même  peuple; 
qui  furent  rendues  agréables  à Dieu  par 
l’interceflion  du  Saint  : Et  ç’a  été  du  grand 
Acace  , lequel  avoir  une  connoiffance  très- 
parriculiere  de  toutes  fês  aétions  , de  qui 
j’ai  appris  les  particularitez  que  je  viens 
d'écrire. 

Le  faint  vieillard  au  partir  du  Cyr  re- 
tourna vers  fes  difciples  , &:  ayant  encore 
demeuié  aflez  long-tems  avec  eux  , il  paf- 
fa  avec  joye  dans  une  autre  vie  exemte  de 
toutes  fortes  de  foins  a & qui  ne  tombé  ja- 
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mais  dans  la  défaillance  de  la  vieilleftè  , 
devenant  -ainft  impayable  dans  fa  nature 
morcelle  , & qui  lera  rendue  immortelle 
à la  fin  des  fiécles.  Je  finirai  donc  ici  i'hifi. 
toire  de  ce  grand  Saint , pour  palier  à une 
autre  j après  avoir  prié  rous  ceux  de  qui 
j’ai  parlé  , de  m’obtenir  la  benediétion  de 
Dieu  par  leurs  prières. 


SAINT  MARCIEN  ANACHORETE. 
Chapitre  Premier. 

Jlluflre  na'-Jfance  & perfections  corporelles  & 
[pirituelles  du  Saint.  Il  Je  retire  dans  le 
defert.  Son  admirable  maniéré  de  vivre. 

COmment  pourrai  je  donner  à Mar- 
cien  j que  les  éminences  vertus  avoient 
en  même  tems  rendu  fi  célébré',  toutes  les 
louanges  dont  il  eft  digne  ? Et  ne  puis- 
je  pas  le  comparer  avec  Elie  , avec  faint 
Jean  Baptifte  , & autres  lemblables  Saints  y 
dont  le  monde  n’étoit  pas  digne  , & qui 
n’étant  couverts  que  de  peaux  de  brebis  * 
erroient  dans  les  deferts , dans  les  mon- 
tagnes , dans  les  antres , & dans  les  caver- 
nes ? La  ville  de  Cyr  fut  fa  première  patrie , 
la  folitude  fa  fécondé  > & le  Ciel  eft  celle 
dont  il  jouit  maintenant.  L’une  le  reçût  en 
venant  au  monde  j l’autre  le  nourrit  & le 
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Theod  rendit  viétorieux  ; & la  derniere  joignit 
* des  couronnes  immortelles  à les  palmes. 
Car  méprifant  la  fplendeur  de  fa  nailïance  , 
qu’il  droit  d'une  race  patricienne  , & tous 
les  avantages  de  la  Cour  , où  il  paroiffbic 
avec  éclat  j tant  par  la  grandeur  de  fa 
taille  j 6c  la  beauté  dont  l'auteur  de  la 
nature  avoir  pris  plaifir  d'orner  fon  corps 
que  par  la  prudence  & la*  fagelfe  dont 
il  avoir  enrichi  fon  ame  , il  renonça  à l'a- 
mour de  toutes  les  créatures  6c  de  loi-mê- 
me , pour  ne  plus  aimer  que  Dieu  , & les 
. » choies  faintes  6c  divines.  Ainfi  abandon- 

v nant  le  monde  j il  le  retira  dans  le  milieu 
d'un  defert  où  il  bâtit  une  cabane  lî  petite  , 
qu'à  peine  étoit-  elle  de  la  grandeur  de  Ion 
.corps  , & l’environna  d’une  clôture  qui 
n’étoit  guere  plus  fpacieufe.  Là  il  vivoic 
feparé  de  toute  converfation  humaine  ; 
mais  il  s'entretenoit  avec  le  Seigneur  6c  le 
Maître  de  l'Univers  , dont  il  cntendoit  la 
voix  avec  une  confplation  nompareille. 
Car  en  lifa'nt  l'Ecriture  fainte  il  croyoit 
entendre  Dieu  qui  lui  parloit  ; 6c  lui  de 
fon  côté  parloit  à Dieu  , lorfque  dans  lès 
oraifons  il  lui  adrelfoit  les  prières.  Joüilïànt 
fans  celle  de  ces  incomparables  délices  , il 
n’avoit  garde  de  s’en  lalTèr  3 d’autant  qu’il 
avoir  appris  du  faint  Efprit  par  la  bouche  ■ 
de  David  : que  celui  qui  médité  jour  & 
nuit  la  loi  du  Seigneur , reffemblera  a un 
arbre  plante'  fur  le  bord  d’une  eau  couran- 
te , lequel  porte  des  fruits  en  abondance  } 

& riéft  jamais  dépouille  de  feuilles,  L'a- 
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mour  qu’il  avoit  pour  ces  divins  fruits  , 
lui  railant  embraller  avec  joye  tous  ces 
travaux  ; le  chant  des  Pfeaumes  fuccedoic 
à Ion  oraifon  : fon  oraifon  fuccedoit  au 
chant  des  Pfeaumes  ; & la  le&ure  de  l’E- 
criture fainte  fuccedoit  à l’un  8c  à l’autre. 

Il  n’avoit  pour  toute  nourriturp  que  du 
pain  , & en  fi  petite  quantité  , qu’elle  n’eut 
pas  fuffi  pour  un  enfant  qui  ne  viendroic 
que  d’être  fevré.  Car  on  dit  qu’on  féparoit 
„ une  livre  de  pain  en  quatre  morceaux  , lefc 
quels  lui  duroient  quatre  jours  , n’en  man- 
„ géant  qu’un  morceau  par  jour.  L’ordre  ' 
qu’il  tenoit  étoit  de  manger  une  fois  en 
chaque  jqgt  fur  le  foir  , 8c  de  ne  Ce  rafla- 
fier  jamais;mais  de  demeurer  toujours  dans 
la  faim  8c  dans  la  foif , fans  donner  da- 
vantage à fon  corps,  que  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  le  foûtien  de  fa  vie.  Sur  quoi  il* 
difoit , que  celui  qui  ne  prend  de  la  nourri- 
ture qu’après  avoir  demeuré  plufieurs  jours 
fans  rien  manger  , s’acquitte  avec  plus  de 
lâcheté  8c  de  langueur  de  ce  qu’il  dpit  à, 
Dieu  durant  le  tems  qu’il  ne  mange  point  , 

8c  que  mangeant  beaucoup , comme  il  ar- 
rive d’ordinaire  , lorfqu’il  commence  à 
manger  il  fe  charge  l’eftomach,  8c  rend  Ion 
corps  plus  pefant  8c  moins  capable  de  veil-  - 
ler:ce  qui  lui  faifoit  dire  qu’il  étoit  meilleur 
de  ne  point  pallèr  de  jour  fans  manger  3 
8c  de  ne  fe  ralTafier  jamais  j parce  que 
le  véritable  jeûne  confifte  à avoir  toujours 
quelque  faim.  Voilà  quelle  étoit  la  loi 
que  fe  propofbit  continuellement  ce  Saint  , 
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qui  encore  qu’il  fut  le  plus  grand  & le  plus 
beau  de  tous  les  hommes  de  fon  tems,  ne 
foutenoit  fon  corps  qu’avec  ce  peu  de  nour- 
riture. 

fg^yn 

CHAPITRE  II. 

Le  Saint  reçoit  avec  lui  Ettfebe  & jfgape  , 
qui  Soient  deux  hommes  exccllens.  Plu - 
fteurs  maifons  de  Solitaires  bâties  enfuite . 
Science  infufe  quavolt  le  Saint. 

QUelque  tems  s’étant  pafle,  il  reçut 
deux  afloeiez  dans  cette  admirable 
maniéré  de  vie  j Eufèbe  qui  hérita  de 
lui  cette  cabane  facrée  , & Agape  qui 
porta  depuis  dans  Apamée  ces  loix  Angé- 
liques : lorfqu'il  étoit  à Niferte  , qui  eft  un 
très-grand  bourg  & très-peuplé  , & y fon- 
da deux  très-grandes  maifons  où  l’on  vivoit 
félon  les  réglés  de  cette  fage(fe.toute  divine , 
dont  lrune  fut  appellée  de  fon  nom  , & l’au- 
tre de  Celui  de  l’admirable  Simeon  , qui  du- 
rant cinquante  ans  entiers  éclata  par  fes 
vertus  dans  cette  celefte  difeipline.  On 
voit  encore  aujourd’hui  en  ces  deux  mai- 
fons plus  de  quatre  cens  de  ces  généreux  ath- 
lètes qui  combattent  continuellement  pouf 
devenir  toujours  plus  parfaits  , & brûlans1 
d’amour  pour  la  pieté  , acquièrent  le  Ciel 
par  leurs  travaux.Or  il  eft  fans  doute  qu’A- 
gape  & Simeon  furent  les  fondateurs  de  ce 
faint  établiffèment  , dont  ils  avoieni  re- 
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çû  les  loix  & les  réglés  du  grand  Marcien. 

Ces  deux  Monafteres  ont  été  la  fource  & H 
l'origine  de  tant  d’autres  maifons  de  Solitai- 
res où  l'on  vit  de  la  même  forte  , qu’il  fe- 
roit  difficile  de  les  nommer  toutes  ; mais  011 
peut  dire  que  ce  divin  homme  fut  celui  qui 
. lés  fema  & les  planta  , puifqu'ayant  don- 
né cette  divine  femence , il  doit  être  confi- 
deré  avectaifon  comme  l’auteur  & la  caufe 
de  tous  les  biens  qu’elle  a produits. 

Il  demeuroit  donc  feul  au  commence- 
ment, ainfi  que  j’ai  dit,  dans  cette  prifon 
volontaire  qu’il  avoit  choifiej  & puis  re- 
çût ces  deux  excellens  perfonnages  dont 
j’ai  parlé , fans  toutefois  qu'ils  logeaient 
àvec  lui  fous  un  même  toit , parce  que  fa 
cabane  étoit  fi  petite  qu’elle  ne  fuffifoit  'pas 
même  pour  lui  féul,  Car  foit  qu’il  fut  de- 
bout ou  couché,  il  y fouffroit  toû jours  beau- 
coup , ne  pouvant  fe  tenir  debout  que  (à 
tête  ne’  touchât  à la  couverture , & ne  pou- 
vant étendre  les  pieds  lorfqù’il  étoit  couché, 
à caufe  que  la  longueur  de  fa  eabane  n’é- 
galoit  pas  celle  de  fon  corps.  C’efl:  pour- 
quoi il  leur  permit  d’en  faire  une  autre  pout 
fe  loger  , & leur  ordonna  d'y  chanter  en- 
femble  des  Pfeaumes  , d’y  faire  leurs  priè- 
res , & d’y  lire  l’Ecriture  fainte.  Et  d’au- 
tant qu’il  ne  falloir  pas  refufér  à d’autres  la 
participation  d’un  fi  grand  bonheur  , il 
leur  dit  de  bâtir  affez  loin  de  là  une  autrè  - 
demeure  pour  y loger  ceux  qui  le  défire- 
roient  , aufquels  Eufebe  fut  donné  pour 
Supérieur  ; & il  les  inftruifoic  en  la  do&ri- 
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ne  du  grand  Marcien  Ton  maître. 

Quant  à Agape  lorfqu’il  fut  très  fçavanr, 
3c  très  exercé  dans  cette  fainte  maniéré  de 
vivre  , il  s'en  alla  , comme  j’ai  dit  s ré- 
pandre les  femences  qu’il  avoit  reçues  de 
cette  ame  toute  divine  , &c  le  rendit  fi  re- 
commandable &c  fi  célébré  , qu’ayant  été 
jugé  digne  de  l’Epilcopat , il  fut  établi  Evê- 
que de  la  ville  dont  il  avoit  tiré  fa  naifian- 
ce.  Eufebe  d’un  autre  côté  conduifant  le 
Voupeau  qui  lui  avoit  été  confié  3 ne  lai  (Toit 
pas  de  prendre  foin  de  fon  maître  , que  lui 
feul  avoit  îa  permiflîon  d’aller  vifiter  de 
tems  en  tems  , &c  lui  demander  s’il  n’avoit 
point  befoin  de  quelque  chofe. 

Une  nuit  étant  touché  du  défit  de  fàvoir 
ce  que  faifoit  faint  Marcien  , il  prit  la  har- 
dieffe  de  s’approcher  de  fa  fenêtre  qui  étoit 
extrêmement  petite  , &c  s’étant  panché  pour 
regarder  , il  vit  éclater  fur  fa  tête  une  lu- 
mière qui  n’étoit  ni  d’une  lampe  ni  d’au- 
cune autre  chofe  artificieufe  ; mais  divine  8c 
procédante  d’une  grâce  toute  celefte  , qui 
lui  donnoit  l’intelligence  de  l’Ecriture  fainte 
dont  il  tenoit  le  livre  à la  main  , pour  y 
chercher  le  trefor  incorruptible  de  la  volon- 
té de  Dieu.  Eufebe  ayant  apperçû  cela  fut 
faifi  d’étonnement  8c  de  crainte  } & apprit 
par  cette  grâce  infufe  que  Dieu  avoit  répan- 
due dans  l’ame  de  fon  ferviteur , quel  eft 
fon  amour  8c  fa  bonté  pour  ceux  qui  lui 
font  fidelles. 
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Grands  miracles  faits  par  le  S.  & meme  con- 
tre J on  gre\faifant  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour 
cacher  les  grâces  dont  Dieu  le  favorijoit. 

U Ne  autrefois  faint  Marcien  faifant 
oraifon  à la  porte  de  fa  cabane  ^ Eu- 
febe  qui  étoit  allez  loin  de-là  vit  un  dra-> 
gon  qui  s'étoit  traîné  jufques  fur  le  haut 
du  mur  du  côté  de  l'Orient  3 d'où  avec 
un  regard  affreux  & une  gueule  beante 
il  regardoit  en  bas  comme  pour  le  dévo- 
rer. Eufebe  épouvanté  d'une  chofe  fi  ter- 
rible , de  croyant  que  fon  maître  n'y  pre- 
noit  pas  garde  , cria  de  toute  fa  force  pour 
l'avertir  du  péril  où  il  étoit , & le  conjura 
de  s'enfuir.  Alors  le  Saint  le  reprenant  de 
fe  laifîèr  emporter  à une  paflîon  auffi  dan- 
gereufe  qu'eft  la  crainte  , fit  le  ligne  de 
la  Croix  avec  le  doigt  ,de  fit  voir  enfuite 
par  un  fouffle  un  effet  de  l'ancienne  antipa- 
thie qui  eft  entre  l’homme  de  le  ferpent.Car 
cet  air  forti  de  la  bouche  du  Saint  fut  com- 
me une  flame  qui  embrafa  le  dragon  d u- 
ne  telle  forte  * qu'il  tomba  par  pièces  ainfi 
qu'auroit  fait  un  rofeau  brûle  par  le  feu. 

Sur  quoi  je  vous  prie  de  confiderer  fi  cet 
excellent  ferviteur  n'a  pas  bien  imite  foiv 
maître  , qui  voyant  les  flots  irritez  nie- 
nacer  la  barque  de  fes  Apôtres  , de  le  péril 
de  la.  peine  où  ils  étoient  j ne  voulut  point 
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Theod  faire  ceflèr  l'agitation  de  la  met  par  lès 
menaces , qu’après  avoir  fait  ceffer  leur  in- 
crédulité par  fes  reproches.  Car  cet  homme 
admirable  commença  de  même  par  repren- 
dre la  crainte  de  fon  difciple,  & puis  fît 
mourir  cette  épouvantable  & cruelle  bête. 

Voilà,  quelle  fut  l’extrême  fageffede  l’ad- 
mirable Marcien  : voilà  quelle  fut  fa  par- 
faite confiance  en  Dieu  ; & voilà  quels  fu- 
rent fes  miracles  En  quoi  ce  qui  eft  le 
plus  admirable  , c’eft  qu’étant  rempli  de 
fi  grandes  grâces  3 &:  pouvant  faire  de  fî 
grands  prodiges  , il  cachoit  autant  qu’il 
pou  voit  cette  faveur  qu’il  a voit  reçue  de 
Dieu  , parce  qu’il  craignoit  les  artifices  du 
démon , qui  pour  ravir  aux  hommes  le  fruit 
de  leurs  vertus  & de  leurs  travaux,  feme  des 
penfées  de  vanité  comme  de  l'yvraïe  par- 
> deffus  le  bon  grain  de  leurs  meilleures  & 
plus  faintes  adtions.  L’éclat  de  celles  du 
Saint  découvrant  contre  fon  défir  cette 
éminente  vertu  qu’il  s’efforçoit  avec  tant  de 
foin  de  cacher  , il  arriva  ce  que  je  vais  di- 
re. Un  homme- de  Beroé  en  Syrie , qui  étoit 
de  bonne  maifon  & avoir  eu  île  grands  em- 
plois dans  Ig  guerre  , ayant  une  fille  pofïè- 
dée  depuis  long. rems  par  le  démon  d’une 
maniéré  déplorable  , vint  dans  le  deferc 
avec  efperance  de  voir  le  Saint  , & le  prier 
de  vive  voix  de  l’aififter  , parce  qu'il  l’avoit 
autrefois  connu  fort  particulièrement.  Mais 
ayant  appris  avec  beaucoup  de  déplaifir  que 
cela  ne  fe  pouvoit , il  pria  un  bon  vieillard 
qui  étoit  alors  chargé  d'ayoir  foin  de  ce  qui 
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phiole  pleine  d’huile  & de  la  mettre  devant  * 

la  porte  de  fa  cabane  : ce  que  ce  vieillard 
ayant  diverfes  fois  refufé  de  fairé  , il  l’en 
conjura  & l’en  preflà  tant , qu’enfin  il  fe 
rendit  à fes  prières.  Lorfqu’il  s’approcha 
de  la  cabane  , le  Saint  l’ayant  entendu  ve- 
nir , lui  demanda  ce  qui  l’amenoit  : fur 
quoi  n’ayant  ofé  lui  dire  la  véritable  raifon, 
il  lui  répondit  que  c’étoit  pour  voir  s’il  n’a- 
voit  rien  à lui  commander  , & puis  s’en  al- 
la. Le  lendemain  matin  ce  gentilhomme 
ayant  demandé  fa  phiole  , le  vieillard  alla 
le  plus  doucement  qu’il  put  la  reprendre  , 
tant  il  avoit  de  crainte  d’être  apperçû.  Mais 
le  Saint  lui  ayant  encore  demandé  pourquoi 
il  venoit , & le  vieillard  lui  ayant  répondu 
la  même  chofe  que  le  foie  auparavant , le  - 
Saint  fâché  de  ce  qu’il  venoit  ainfi  contre 
fa  coutume  , lui  demanda  de  lui  dédarer 
la  vérité.  Alors  le  vieillard  qui  n’ignOroit 
pas  que  le  Saint  étoit  rempli  de  la  grâce 
de  Dieu  , que  rien  ne  lui  pouvoir  être  ca- 
ché , lui  dit  en  tremblant  comme  quoi  ce 
gentilhomme  étoit  venu  ; quelle  étoit  la 
maladie  de  fa  fille , & lui  montra  la  phiole. 

Le  Saint  reçût  cela  avec  amant  de  déplai- 
sir qu’il  avoit  le  foin  de  fe  cacher  le  don 
de  faire  des  miracles  dont  il  avoit  plu  à 
Dieu  le  gratifier  ; & après  avoir  menacé  le 
vieillard  s’il  ofoit  jamais  entreprendre  tien 
de  femblable  , de  ne  recevoir  plus  fon  aflî- 
ftance  dans  fes  befoins  ( ce  que  ceux  qui  fa- 
voient  l’avantage  qu’il  y avoit  de  le  Servir 
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confideroient  comme  une  grande  punition  ) 
il  lui  die  de  s'en  retourner  , & de  rendre  la 
phiole  à celui  qui  la  lui  avoir  donnée.  Mais 
en  même  tems  que  le  Sain*  témoignoit  une 
fi  extrême  humilité  , le  démon  crioit  à hau- 
te voix  à quatre  journées  de  là  3,  que  Ton 
pouvoir  le  contraignoit  de  forcir  ; & ainfi 
Marcien  agiflant  en  Juge  contre  lui  dans 
Beroé  , & comme  s’il  eut  eu  en  ce  lieu-là  des 
exécuteurs  de  fes  volontez  , il  délivra  cette 
fille  de  fa  tirannie  j ce  que  ton  pere  recon- 
nut fi  clairement  qu’il  n’en  pût  douter.  Car 
un  de  fes  domeftiques  que  fa  femme  envo- 
yoit  à une  maifon  des  champs  , l’ayant  ren- 
contré fort  près  de  la  ville  , lui  raconta  ce 
miracle  arrivé  quatre  jours  auparavant.  Sur' 
quoi  ayant  exactement  remarqué  le  tems  > 
il  reconnut  que  cela  s’étoir  palfé  au  même, 
moment  que  le  vieillard  lui  avoit  raporté 
{à  phiole.  Quels  miracles  n’eut  donc  point 
fait  ce  grand  Saint  s'il  l’eut  defiré , püifque 
lors  même  qu’il  s’efforçoit  de  cacher  la  grâ- 
ce dont  Dieu  le  favorifoit , elle  reluifoic 
avec  tant  d'éclat. 
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CHAPITRE  IV. 

Merveilleuse  humilité ' du  faint,  & l’extrême 
révéré tice  que  les  plus  illujlres  d'entre 
les  Evêques  avaient  pour  lui. 

MAis  il  fuyoit  ainfi  les  occafions  de 
fe  vendre  illuftre  par  Tes  miracles  , 
itoir  pas  avec  moins  de  foin  de  fai- 
re connoîcre  la  (agelïè  & les  grâces  fpiri- 
tuelles  donc  Dieu  avoirenrichi  fon  arr.e  , 
lors  même  qu'il  permctcoit  à tous  ceux  qui 
deliroient  de  le  voir  , d'y  venir  apiès  le 
jour  de  la  paifion  de  notre  Sauveur  & la 
fête  de  fa  refurreétion  gîorieufe.  Car  en  ce 
tems  les  peuples  venant  en  grande  foule 
de  tous  cotez  , & quelquefois  les  premiers  , 
d'entre  les  Prélats,  un  jour  le  grand  Flavien 
Patriarche  d'Antioche,  le  divin  Acace  dont 
j'ai  parlé  ci-devant,  Kîdore  Evêque  de  Cir, 
tous  éminens  en  Vertu  , & Théodore  Evê- 
que de  Hieropole  , non'  moins  célébré  par 
fa  bonté  que  par  la  maniéré  dont  il  a 
vécu  étant  Solitaire  , vinrent  le  trouver 
étant  accompagnez  de  quelques-uns  des 
principaux  & des  plus  eftimez  d'entre  tous 
les  Magiftrats  , que  l'ardeur  de  leur  foi 
faifoit  venir  avec  eux.  Etant  aflfis  & atten- 
dant dans  le  filence  qu'il  leur  fît  entendre 
là  divine  voix  ; il  demeura  fort  long-tems 
comme  eux  fans  parler  , tenant  fa  langue 
en  repos  & fes  oreilles  très  attentives.  Alors  • 
un  des  ailiftans  fort  confiderable'  par  la 
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Thiod.  qualité , & qui  avoit  beaucoup  de  fami- 
liarité avec  lui  comme  étant  fous  fa  con- 
duite, prit  la  parole  & lui  dit:  Mon  pcre 9 
tous  ceux  que  vous  voyez  ici , & même  ces 
illuftres  Prélats  étant  altérez  des  eaux  de 
votre  fainte  doétrine  , attendent  que  vous 
les  faifiez  couler  avec  une  heureufe  & 
agréable  abondance.  Ne  les  privez  pas  , 
. s’il  vous  plaît  , de  l’utilité  qu’ils  en  efpe- 
rent  : & n’airêtez  pas  les  ruilfeaux  du  bieri 
que  vous  leur  pouvez  faire:  Le  Saint  après 
avoir  jetté  un  profond  foupir  lui  répondit  : 
Le  Dieu  de  tout  l'univers  nous  parle  con- 
tinuellement par  fes  créatures  : il  nous  ins- 
truit par  fes  écritures  faintes  : il  nous  ap- 
prend quels  font*  nos  devoirs  ; il  nous  en- 
feigne  ce  que  nous  avons  à faire  pour  notre 
propre  avantage  : il  nous  épouvante  par  lès 
menaces  : il  nous  encourage  par  fes  pro- 
mets ; & nous  ne  profitons  point  de  tout 
cela.  Comment  Marcien  pourroit-il  donc 
vous  être  utile  par  fes  difcours  , lui  qui 
méprife  comme  les  autres  ces  faveurs  de 
notre  Dieu , & ne  veut  pas  en  tirer  le  fruit 
qu'elles  lui  pourroient  procurer  ,*  Enfuite 
de  ces  paroles  tous  ces  faints  perfonnages 
entrèrent  en  de  grands  difcours  que  j’ek 
timerois  inutiles  de  raporter  -,  &c  lorlqu’ils 
- fe  furent  levez  & eurent  fait  la  priere  , ils 
voulurent  l’ordonner  Piètre  : mais  nul 
deux  ne  lui  ofbit  impofèr  les  mains.  Ainfi 
s’y  étant  tous  exhortez  les  uns  les  autres  , 
& chacun  le  refufant , ils  fe  retirèrent  fans 
rien  faire. 
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CHAPITRE.  V. 

De  l’extrême  ftgejfe  du  Saint. 

JE  veux  raconter  ici  une  autre  chofê  Théo». 

pour  faire  connoîcre  quelle  étoit  la  di- 
vine fageffe  de  ce  grand  homme.  Il  y a un 
defert  plus  feprentrional  que  celui  duSaint, 
tirant  un  peu  vers  l'Orient  , & expofé  au 
vent  du  Nord-eft  , où  un  faint  perfonna- 
ge  nommé  Avitus  s’étoit  arrêcé  le  premier  ,v  • 
pour  y pafler  une  vie  folitaire  & retirée. 

Il  étoic  plus  âgé  que  Marcien  , & étoit 
entré  avant  lui  dans  ces  exercices  fi  labo- 
rieux. C’etoit  un  homme  extrêmement  fa-* 
gc , & qui  s’étoit  accoûtumé  à un  genre  de 
vie  très-penible.  Ayant  entendu  parier  des 
vertus  fi  célébrés  de  notre  Saint , il  efti- 
ma  que  le  bonheur  de  le  voir  lui  ièroit 
encore  plus  utile  que  le  long  repos  donc 
il  joüiffoit  dans  la  folitude  , & il  ne  per- 
dic  point  de  tems  pour  fa'tisfaire  à fon 
defir.  Marcien  ayant  fçù  qu’il  étoit  venu  , 
lui  ouvrit  la  porte  , & commanda  à Eufe- 
be  de  faire  cuire  des  herbes  & des  légu- 
mes s’il  en  avoir.  Après  qu’ils  (e  furent  • 
fort  entretenus  , & que  chacun  d’eux  eut 
réconnu  quelle  étoit  la  vertu  de  l’autre  , 
ils  dirent  enfemble  l’Office  de  None  &c 
Eufebe  apporta  la  table  & du  pain.  Alors 
Marcien  dira  Avitus  : Vous  foyez  le  très- 
bien  venu  3 mon  Pere  9 vous  qui  êtes  ce- 
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Theod  ^ tous  ^es  h°mmes  que  je  fuis  le  plus 
ai fè  de  voir  : nous  mangerons  s’il  vous 
plaît  enferoble.  Je  ne  me  fouviens  point , lui 
répondit  Avitus  , d’avoir  jamais  mangé 
avant  le  foir  , & je  demeure  fouvent  deux 
&c  trois  jours  fans  prendre  de  nourriture. 
Paftèzdonc  aujourd’hui  , je  vous  prie  par 
deftùs  vôtre  réglé  ordinaire  , repartit  le 
grand  Marcien  ; puilqu’à  caufe  de  ma  foi- 
blcfiè  je  ne  puis  attendre  jufques  au  foir. 
Ces  paroles  n’ayant  pas  été  capables  de  per- 
fuader  Avitus , fai  Ut  Matcien  lui  dit  en  jet- 
tant  un  grand  foûpir  j Mon  Pere  , j'ai  l’es- 
prit outré  de  douleur  de  ce  qu'ayant  vou- 
lu prendre  tant  de  peine  pour  voir  un  hom- 
me ami  du  travail  8c  inftruit  dans  une  lain- 
te  8c  chrétienne  Philofophie  , vous  avez  été 
trompé  en  vôtre  efperance  ; 8c  au  lieu 
d une  perfonne  fobre  8c  qui  vécut  félon  les 
réglés  de  la  véritable  fagefle  3 vous  en 
* avez  trouvé  une  délicate  , 8c  qui  femble 
ne  prendre  plaifir  finon  à faire  bonne  che- 
re.  Ces  mots  touchèrent  fi  vivement  Avi-  ' 
tus  qu’il  lui  répondit , qu’il  aimeroit  mieux 
manger  de  la  chair  3 que  de  les  entendre. 
Et  alors  le  grand  Marcien  reprit  ainfi  la 
parole  : Vôtre  maniéré  de  vivre  eft  la  nô- 
tre : nous  faifons  profelfion  de  l’embràf* 
fer  ; nous  préférons  le  travail  au  repos  j 
8c  eftimons  beaucoup  plus  le  jeûne  que  le 
manger  , lequel  nous  ne  prenons  d’ordi- 
naire que  fur  le  foir.  Mais  nous  fçavons 
que  la  chaiité  eft  plus  agréable  à Dieu 
que  k jeûne  a parceque  fa  loy  nous  la  com- 
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mande  ; au  lieu  que  le  jeûne  dépend  de 
nous  & de  notre  volonté.Or  il  eft  fans  dou- 
te que  nous  devons  beaucoup  plus  eftimer 
les  Commandemens  de  Dieu  que  non  pas 
nos  aufteritez  & nos  travaux.  S'étant  en- 
tretenus de  la  forte  , & ayant  rendu  grâ- 
ces à Dieu  après  avoir  un  peu  mangé  , ils 
payèrent  trois  jours  enfemble,  & puis  fe  ré- 
parèrent pour  fe  revoir  encore  en  efprit. 
Qui  n’admirera  donc  la  fageflè  de  ce  faine 
homme  , par  laquelle  il  difcernoit  fi  bien 
quel  étoit  le  tems  de  jeûner , & quel,  étoic 
celui  d’exercer  la  charité  fraternelle  ; & 
diftinguoit  de  telle  forte  lesqualitez  propres 
à chaque  vertu  , qu’il  fçavoit  quand  l'une 
étoit  obligée  de  ceder  à Jiautre  / & à la- 
quelle d'entre  elles  il  falloir  en  certaines 
rencontres  donner  l’avantage  ? 

'CHAPITRE  VI. 

Combien  le  Saint  étoit  élevé  an- de  (fus  des 
affections  de  la  nature. 

JE  raporterai  un  autre  exempte  , qui  fe- 
ra juger  quelle  étoit  fa  parfaite  connoifi- 
(âneedans  les  chofès  faintes.  Sa  fetur  étant 
venue  de  fon  païs  pour  le  voir  avec  fon 
fils  qui  étoit  déjà  tout  homme  & le  pre- 
mier de  la  ville  de  Cyr  , & lui  ayant  ap- 
porté quantité  de  vivres , il  refufa  de  la 
voir  ; mais  il  voulut  bien  voir  fon  neveu  , 
parce  que  leur  arrivée  fe  rencontroit 
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Theod,  dans  le  tems  qu’il  étoit  permis  à chacun 
de  lui  parler.  Comme  il  le  fuplioic  de  re- 
cevoir ce  qu’ils  lui  avoient  apporté  ,'il  lui 
dit  : Par  combien  de  monafteres  avez  vous 
palTé  3 & aufquels  d’entre  eux  avez-  vous 
donné  quelque  chofe  f1  Sur  quoi  Ton  neveu 
lui  ayant  répondu  qu’ils  n’avoient  rien 
donné  à pas  un  : Retournez-vous  en  donc , 
lui  repliqua-t’il , avec  tout  ce  que  vous 
m’avez  aporté.  Car  quand  j’en  aurois  be- 
foin  , ce  qui  n’eft  pas , je  ne  le  recevrois 
point , d’autant  que  ç’a  plutôt  été  par  un 
m mouvement  humain  3 que  par  un  defir  de 

plaire  à Dieu  que  vous  avez  voulu  exer- 
cer envers  moi  cette  libéralité  , puifque 
fi  vous  aviez  d’autres  fentimens  que  ceux 
du  lang  8c  de  la  nature , dont  les  liens 
■ nous  unifient  d’une  fi  étroite  proximité  , 
vous  n’auiiez  pas  refervé  pour  moi  tout 
feul  ce  que  vous  m’avez  apporté.  Ainfi  il 
le  renvoya  avec  fa  foeur  fans  avoir  rien 
voulu  recevoir  d’eux. 

Voilà  de  quelle  forte  ce  faint  homme 
s’étant  élevé  au- delTus  des  affeélions  de  la 
nature,  étoit  entré  dans  une  maniéré  de  vie 
toute  celefte.  Car  comment  pouvoir- il 
mieux  faire  connoître  qu’il  étoit  digne  de 
Dieu  , félon  cette  parole  de  Dieu  même  , 
lorfqu’il  dit  : Celui  qui  n'abandonne  pas  [on 
pere  , fa  more , [es  frer  es  , [es  foeur  s 3 fa  fem- 
me & f es  enfin.'  pour  l’amour  de  moi , n’eft 
pas  digne  de  moi . Que  fi  celui  qui  ne  les 
abandonne  pas  eft  digne  de  Dieu,  ne  pa- 
roît-il  pas  clairement  que  celui  qui  les 
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abandonne  & qui  obferve  exactement  ce 
précepte  d'un«  fi  grande  perfection  , en 
eft  très  digne. 

Gi^3(7<3ISk^!9 

CHAPITRE  VII. 

Zele  & confiance  inébranlable  du  Saint , en 
ce  qui  regarde  la  foi  orthodoxe  & les 
fentimens  de  VEglife . 

MAis  je  n'admire  pas  moins  la  conf- 
iance inébranlable  avec  laquelle  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu  embrafloit  la  foi 
orthodoxe.  Il  déteftoit  la  manie  d'Arius 
que  l’autorité  de  l'Empereur  rendoit  enco- 
re plus  violente  & plus  -furieufe  ; Il  avoit 
en  horreur  la  folie  d’Apollinaire  : Il  com- 
battoit  les  Sabelliens  qui  réduifoient  les 
trois  perfonnes  de  la  fa inte  Trinité  â une 
feule  ; Sc  il  n’avoit  pas  moins  d’averfion 
des  Euchites  qui  fous  un  habit  de  reli- 
gieux étoient  infeétez  de  l’herefie  des  Ma- 
nichéens. Quant  à fon  zele  pour  les  de- 
crets des  Ecclefiafliques  , il  étoit  fi  grand 
de  fi  ardent , qu’il  entreprit  même  un  faint 
combat  contre  un  homme  excellent  de  ad- 
mirable. Il  y avoit  dans  cette  folitude  un 
vieillard  nommé  Abraham  , qui  étoit  en- 
core plus  venerable  par  fa  prudence  que 
par  fa  vieillelle  : il  éclatoit  en  toutes  fortes 
de  vertus  , & verfoit  fans  ceflfe  quantité  de 
larmes  par  une  componction  de  coeur  véri- 
table. Sa  fimplicité  le  porta  au  commence- 
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Thiod  ment  * cekbrer  la  Pâque  comme  on  avoit 
* accoutumé  , parce  qu'il  ignoroit  fans  dou- 
te ce  que  les  Peres  avoient  ordonné  fur 
ce  fujet  au  Concile  de  Nicée  , & qu'il  dé- 
croît demeurer  dans  la  pratique  ancienne; 
en  quoi  il  n’étoit  pas  (eul , y en  ayant  en 
ce  tems-là  pluficurs  autres  dans  cette  mê- 
me ignorance.  Le  Saint  par  plufieurs  dis- 
cours qu'il  eut  avec  lui  fur  ce  (ûjet  , s'ef- 
força de  lui  perfuader  d'entrer  dans  les  fen- 
timens  de  1 Eglife,  & voyant  qu’il  lui  refif- 
tôit  toujours  , il  ceffa  tout  ouvertement  de 
communiquer  avec  lui.  Quelque  tems 
après  ce  faint  perfonnage  effaça  cette  tache 
en  entrant  dans  la  creance  de  l’Eglife  tou- 
chant la  célébration  de  la  fête  , Sc  chanta 
ifol.iii,  véritablement  avec  Davui;Bienheureux  font 
ceux  qui  durant  le  cours  de  cette  vie  ne  font 
foUillez,  d’aucune  tache ,&  qui  marchent  tou- 
j ours  dans  le  chemin  que  la  lo'u  de  Dieu  leur 
ordonne  : ce  qui  fut  un  effet  de  la  doctrine 
Ôc  du  zele  du  grand  Marcien. 

CHAPITRE  VII. 

/ Mort  du  Saint,.  & ce  qu’il  fit  pour  empêcher 
les  honneurs  qu’on  voit  hit  rendre  à fon 
corps  , après  fa  mort. 

PLufieurs  perfonnes  en  divers  lieux  fi- 
rent des  Chapelles  pour  mettre  fon 
’-ps  quand  il  (eroit  mort.  Le^fils  de  fa 
nommé  Alype  en  bâtit  une  dàns 
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Cyr.  Zenobianc  qui  étoit  une  femme  de  y 
grande  condition  , fort  riche  5c  éminente 


en  vertu,  en  bâtit  une  dans  Calcire  , 5c  plu- 
sieurs autres  en  bâtirent  aufiî  ailleurs  , cha- 


cun délirant  d'enlever  & de  pofièder  les 
Reliques  de  ce  glorieux  Arhlete  de  Jefus- 
Chrift.  Le  faint  l'ayant  fçu  il  conjura  Eufe- 
be  5c  l’obligea  par  les  plus  grands  fertnens 
que  l'on  puifie  faire  , d'enterrer  fon  corps 
dans  le  defert  , & de  ne  découvrir  le  lieu 


liSOt*. 


où  il  le  mettoit  qu’à  deux  de  ceux  qui  de- 
meuroient  avec  lui  5c  en  qui  il  avoit  une 
particulière  confiance  , fi  ce  n etoit  après 
une  fi  longue  fuite  d’années  ; ce  que  cet 
homme  excellent  exécuta  avec  une  fidelité 
toute  entière.  Car  aufiitôt  que  cet  illuftre 
vainqueur  eût  rendu  le  dernier  foupir  , &c 
que  les  Anges  eurent  porté  dans  le  Ciel  fon 
ame  fainte  pour  lui  donner  place  avec  cel- 
les des  Bienheureux  , il  ne  dit  à perfonne 
la  nouvelle  de  fa  mort , qu’après  avoir  avec 
les  deux  qui  lui  étoient  les  plus  confidens 
enterré  le  corps  & rempli  la  fofife  de  telle 
forte  que  l’on  ne  pouvoir  plus  y rien  con- 
noitre.  Ce  qui  fit  que  durant  plus  de  cin- 
quante ans  , quelque  foin  que  pri fient  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  vinrent  exprès  en  ce 
lieu-là  pour  chercher  ces  faintes  Reliques, 
ils  ne  purent  découvrir  où  elles  étoient. 
Mais  après  que  toutes  ces  Chapelles  qui 
avoient  été  bâties  pour  les  recevoir  furent 
honorées  de  celles  de  quelque  Apôtre  ou  de  # 
quelque  Martyr,.ceux  qui  avoient  hérité  de 
la  cellule  5c  de  la  doctrine  de  ce  faint  hom-r 
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Theod.  me  ne  craignant  plus  rien,  8c  celui  des  troiÿ 
dont  j'ai  parlé  qui  reftoit  encore  en  vie  leur 
ayant  montré  le  lieu  de  fa  lepulture  , ils 
portèrent  ce  précieux  corps  dans  un  cer- 
cueil de  pierre  qu'ils  avoient  fait  pour  cela 
deux  années  auparavant. 

r^y^  r?y_yn  ^ r^yn  r>»_yn  fr^-yT> 

CHAPITRE  IX. 

Des  admirables  vertus  des  difciples  de  faint 
Marcien. 


L'Admirable  Eusebe  ce  grand  émula- 
teur de  la  vertu  de  faint  Marcien  , ne 
celTa  jamais  d'affliger  fen  corps  par  une  in- 
n’é^oieru  d’aufteritez.  Car  portant  d’ordinairè 
que°dent  ^ur  v“18t  livres  de  fer,il  en  ajouta  en- 
douze  corc  cinquante  que  portoit  le  divin  Aga- 
onces.  pe  , ôc  quatre-vingt  que  portoit  le  grand 


Marcien  ; 8c  il  n'avoit  pour  toute  demeure 
qu'un  lac  deflèché,  dans  lequel  il  palTa  trois 
ans  en  cette  forte. 


J’ai  fait  cette  digrefflon  pour  montrer 
que  faint  Marcien  n'a  pas  été  feulement 
' excellent  8c  admirable  en  lui-même  5 mais 
qu'il  a lèrvi  de  maître  8c  de  guide  à plu- 
(ieurs  autres  pour  les  inftruire  8c  les  former 
dans  les  plus  hautes  vertus.  L’illuftre  Ba- 
file  qui  longtems  après  établit  une  maifon 
de  Solitaires  dans  Seleucobelle  ville  de 


Syrie  , fut  l’un  de  ceux  qui  profita  d’une  (i 
fainte  doétrine , 8c  s'étant  rendu  célébré  par 
le  grand  nombre  de  fes  vertus  , il  excella 
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principalement  en  l’exercice  de  la  charité  Theo#> 
qui  eft  fi  extrêmement  agréable  à Dieu  , 8c 
de  l’hofpitalité  qui  eft  une  aéfcion  toute  di- 
vine. 

Il  fèroit  difficile  de  raconter  le  grand: 
nombre  d’autres  ouvriers  que  faint  Marcien 
a aulfi  engagez  au  fervice  de  Dieu  > & qui 
pour  parler  félon  l’Apôtre,  ne  doivent  point 
appréhender  de  fè  trouver  confus  en  ce 
grand  jour  où  l'on  examinera  leurs  œuvres, 
puifqu’ils  ont  expliqué  fi  fidellement  la  pa- 
role de  la  vérité.  Mais  pour  ne  m’arrêter 
, pas  ici  à tant  d’autres  qui  bien  que  très-dig- 
nes de  loiiange  rendroient  cette  narration 
trop  longue  , je  ne  parlerai  que  d’un  feul. 

Il  y avoit  entre  fes  difciples  un  nommé  Sa- 
bimien  qui  aftligeoit  fon  corps  par  des  aufi- 
teritez  toutes  extraordinaires  ; car  il  ne 
mangeoit  ni  pain  ni  autre  chofe  qui  fe  man- 
ge avec  du  pain  ; mais  il  vivoit  feulement 
de  farine  qu’il  mettoit  tremper  dans  de  l’eau; 

& les  laiftbit  ainfi  mêlées  durant  un  mois  , 
afin  qu’elles  fentiflent  mauvais  8c  eufifent  un 
goût  de  moifi  , d’autant  qu’il  vouloir  par 
une  fi  defagreable  nourriture  éteindre  le 
fentiment  de  fon  appétit  8c  le  plaifir  qu’if 
auroit  pris  à manger.  Mais  encore  qu’en 
particulier  il  vécut  de  cette  forte  , fi  quel- 
qu'un de  fes  amis  le  venoit  voir  , il  man- 
geoit fans  diftin&ion  de  toutes  les  chofês 
qui  lui  étoient  prefentées.  Et  Dieu  le  rem- 
plit de  tant  de  grâces , qu’une  Dame  d’An- 
tioche qui  écoit  de  fort  bonne  maifon  8c 
très-riche  , eut  un  jour  recours  à luipour 
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.Theod  conjurer  d’affifter  fa  fille  qui  étoit  tour- 
* mentée  par  le  démon  , fur  ce  qu'elle  difoir 
avoir  vu  en  fonge  une  perfonne  , qui  lui 
avoir  confeillé  de  venir  au  Monaftere  pour 
obtenir  par  le  moyen  des  prières  du  Supé- 
rieur la  délivrance  de  la  fille.  Celui  qui 
avoit  la  charge  de  répondre  aux  furvenans 
lui  ayant  dit  que  le  Supérieur  n’avoir  point 
accoutumé  de  parler  aux  femmes  ; elle  le 
conjura  avec  tant  de  larmes  & de  cris  de 
vouloir  le  faire  venir,  qu’enfin  il  vint.  Cet- 
te Dame  le  voyant  , dit  que  ce  n’étoit  pas 
lui  qu’elle  cherchoit  ; mais  un  autre  qui  lui 
avoit  été  montré,  lequel  étoit  allez  haut  en 
couleur  & avoit  des  enleveures  aux  joues.  ; 

Ce  folitaire  ayant  compris  par  là  qui  étoit 
celui  qu'elle  defiroit  de  voir  , & qui  n’étoit 
pas  la  première  , mais  la  troifiérpe  perfon- 
ne du  Monaftere  , il  le  lui  amena.  Elle  le 
reconnut  aufli-tôt , & le  démon  fortit  avec 
de  grands  hurlemens  du  corps  de  fa  fille. 

Voilà  quelles  ont  été  les  actions  des  dis- 
ciples du  grand  Marcien  ; voilà  quelles  ont 
été  les  plantes  dont  cet  excellent  & faine 
Jardinier  a peuplé  toute  la  terre  : 8c  je  vais 
pour  une  fécondé  fois  finir  ici  cette  narra- 
tion en  priant  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il 
lui  plaile  de  m’afiîfter  par  l’intercedion  de 
tous  ces  grands  Saints. 
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SAINT  EUS  EBE. 

' i 

Chapitre  Premier. 


Théo»; 


Comme  le  Saint  vivait  reclus  dans  fa  cellule. 

J'Ai  fait  voir  par  ce  que  je  viens  d’écrire 
quels  ont  été  les  fruits  qu’un  defert  fteri- 
le  a produits  pour  l’honneur  & pour  la 
gloire  de  Dieu  ; comme  il  n’a  rien  manqué 
à leur  beauté  ni  à leur  maturité  : comme 
ils  ont  été  agréables  à celui  qui  a plan- 
té les  arbres  qui  les  ont  portez , & quels 
ont  été  l’amour  & le  défie  de  les  pofleder 
qu’ils  ont  excitez  dans  les  âmes  des  per- 
sonnes fages  & prudentes.  Mais  afin  que 
l’on  ne  s'imagine  pas  que  la  vertu  foit  ren- 
fermée dans  certaines  bornes , & que  les 
feules  folitudes  foient  capables  de  faire  de 
telles  produirions , je  veux  palfer  de  là  dans 
les  régions  qui  font  habitées , & faire  voir 
que  pour  n’être  pas  dans  un  defert , on  ne 
,lai(fe  pas  de  pouvoir  acquérir  la  véritable 
fageflè. 

A l’Orient  d’Antioche  & à l’Occident 
de  Beroé  il  y a une  montagne  très  haute  , 
&c  qui  s’élève  au-dellus  de  toutes  celles  qui 
lui  font  voifines  , dont  le  fommet  a la 
figure  d’une  pomme  de  pin  , & qui  prend 
fort  nom  de  fa  hauteur  , les  habitans 
d’alentour  l’appellant  Coriphe  , qui  fignj- 
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Xheod.  une  ^te  ou  une  P°^nte  f°rt  élevée.  Il  y 
' avoir  autrefois  fur  le  plus  haut  de  fon  forrç- 
met  un  temple  dédié  aux  démons , & qui 
\ étoit  plus  révéré  qu'aucun  autre  par  les  na- 
tions voifines.  On  avoir  au-defibus  du  cô- 
té du  midi  une  plaine  plus  étroite  & plus 
longue  d’un  côté  que  d’autre  , 8c  qui  eft  re- 
levée tout  à l’entour  environ  de  la  hauteur 
d’une  coudée  qui  s'étend  jufques  dans  un 
chemin  dans  lequel  on  peut  aller  à cheval  , 
8c  où  fe  rendent  deux  fentiers  taillez  dans  le 
roc  , qui  vont  du  midi  au  feptentrion.  Il 
y a dans  cette  plaine  de  grands  8c  de  petits 
bourgs  bâtis  le  long  des  montagnes  qui  les 
environnent  de  tous  cotez;  8c  au  pied  de 
celle  dont  j’ai  parlé  â qui  eft  la  plus  haute 
de  toutes , il  y en  a un  très-grand  8c  trcs- 

{îeuplé  , que  Ies.habitans  nomment  en  leur 
angue  Telede  , au-deftus  duquel  il  y a fur 
la  pente  de  la  montagne  un  bois  dont  l’ac- 
cès eft  fort  facile  , 8c  qui  regarde  la  plaine 
du  côté  du  midi. 

Un  nommé  Amien  établit  en  ce  lieu-là 
une  Ecole  de  vertu  8c  de  pieté.  C'étoit  un 
homme  célébré  par  le  grand  nombre  de 
fes  vertus  ; mais  qui  excelloit  principale- 
ment au*deftus  de  tous  les  autres  par  fa  fin- 
guliere  •modeftie  , dont  il  ne  faut  point  de 
meilleure  preuve  que  de  ce  qu’étant  fi  (ba- 
vant qu’il  étoit ,capable  d’inftruire  non- feu- 
lement fes  difciples , mais  aufli  les  autres  , 
il  ne  laifToit  pas  toutefois  d’aller  fouvent 
trouver  le  grand  Eufebe , pour  le  prier 
de  l’aflifter  8c  lui  fervir  de  Maître  8c  de 
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Précepteur  dans  les  exercices  de  cette  forte 
de  vie  , que  lui-même  avoic  établie.  Ce 
faint  homme  , qui  n'étoit  éloigné  d’Amien 
que  de  vingt-cinq  ftades  s s'étoit  enfer- 
mé dans  une  petite  cabane  } qui  n’avoit 
pas  feulement  une  fenêtre.  Marien  fon 
oncle  paternel  & fidele  ferviteur  de  Dieu 
( ce  qu'il  fufKc  de  dire  pour  le  louer  extrê- 
mement , puifque  c’eft  le  nom  dont  le 
Créateur  de  l'Univers  a honoré  le  grand 
Moïfe  ) fut  celui  qui  l'éleva  dans  une  fi 
haute  vertu.  Car  ayant  goûté  les  faimes  de- 
lices  du  divin  amour  , il  ne  voulut  pas 
joiiir  fèul  d’un  fi  grand  tréfor  ; mais  il  le 
communiqua  à plufieurs  , 8c  attira  en  mê- 
- tems  le  grand  Eulëbe  8c  fon  frere  , qui  n’é» 
toit  pas  moins  fon  frere  par  fa  maniéré  de 
vivre  a que  par  le  fang  dont  ils  avoient  l'un 
& l’autre  tiré  leur  naiffance  ; jugeant  qu’il 
n'y  avoir  point  d’apparence  que  dans  le 
foin  qu’il  prenoit  de  porter  à l’amour  de  la 
vertu  ceux  qui  ne  le  touchoient  point  de 
parenté , il-  n’eût  pas  la  même  charité  pour 
des  perfonnes  lefquelles  lui  étoient  fi*  pro- 
files. Ainfi  il  les  enferma  tous  deux  dans 
une  cellule  pour  leur  enfeigner  à vivre  fé- 
lon l'Evangile  : mais  une  maladie  qui  fur- 
vint  au  plus  jeune  de  fês  neveux  , le  coni 
> craignit  d’interrompre  cette  fainte  occupa- 
tion j &c  cette  maladie  étant  devenue  mor- 
telle , il  ne  vécut  que  peu  de  jours  après 
être  forti  de  la  cellule. 
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Th:od. 

CHAPITRE  II. 

17»  feint  homme  nomme  simien  oblige  le  Saivt 
a quitter  fa  [olitude  , pour  prendre  au  lieu 
de  lui  la  conduite  d’un  Monafiere  qu’il 
avoit  établi. 

LE  grand  Eufebe  y demeura  toujours 
reclus  durant  toute  la  vie  de  (on  on- 
cle , fans  parler  à qui  que  ce  foit , & même 
fans  voir  le  jour  ; &c  après  fa  mort  il  conti- 
nua encore  à vivre  de  la  même  forte,  juf- 
ques  à ce  que  le  faint  homme  Amién  le 
fléchit  par  fes  inftantes  prières , en  lui  di- 
fant:  Dites-moi  , je  vous  fuplie  , ô grand 
ferviteur  de  Dieu  ! à qui  avez- vous  defiré 
de  plaire  lorfque  vous  avez  choifi  cette  ma- 
niéré de  vivre  fi  laborieufe  & fi  pénible  ? 
A quoi  lui  ayant  répondu  qu'il  avoit  defi- 
ré  de  plaire  à Dieu  , qui  eft  le  principe  fou- 
verain , & l’auteur  & le  maître  de  toutes 
les  véritables  vertus.  Amien  lui  repartit  : 
Puifque  vous  avez  tant  d’amour  pour  lui  >• 
vous  enfeignerai  un  moyen  de  l’aimer  en- 
core avec  plus  d’ardeur  , & de  le  fervir  en 
l’aimant.  Car  celui  qui  ne  travaille  que 
pour  foi , ne  fçauroit  à mon  avis  éviter  le 
blâme  d’avoir  trop  de  foin  de  fon  parti- 
culier , puifque  la  loi  de  Dieu  nous  com- 
mande d'aimer  notre  prochain  comme 
nous-mêmes  , & que,  ç’eft  un  exercice  qui 
eft  propre  à la  charité  de  communiquer  fe 
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' tiens  à pîufieurs  ; ce  que  faint  Paul  nomme  Théo». 
la  plénitude  de  la  loi  ; & dit  en  un  autre 
endroit  que  toute  la  loi  & les  Prophètes  (e  Rom>  li* 
réduifent  à ces  paroles  : Vous  aimerez,  vo~ 
treprocbain  comme  vous-même,  huttx  voïons- 
nous  dans  le  faint  Evangile  , que  faint 
Pierre  proteftant  à notre- Seigneur  qu’il  Jouit,  ai, 
l’aimoit  plus  que  les  autres  3 il  lui  dit 
de  paître  fes  brebis;  & qu’en  reprenant  par 
la  bouche  du  Prophète  ceux  qui  négligent 
de  s’acquitter  de  leur  devoir  j il  leur  dit  : 

O Pafieurs , faut-il  que  les  Pafteùrs  [e  paif- 
jent  eux-mêmes  , au  Heu  de  paître  leurs  bre-  34, 
bis  ? Pour  cette  même  raifon  il  commanda 
au  grand  Elie,  quoiqu’il  fit  comme  une  pro- 
feflîon  d’une  vie  folitaire  & retirée,  de  con- 
verfer  avec  les  impies  ; & envoya  faint  Jean 
ce  fécond  Elie  fur  les  rives  d,u  Jourdain  3 
• pour  y baptifèr  & y prêcher.  Puis  donc  que 
vous  aimez  comme  eux  avec  tant  d’ardeuc 
le  Dieu  qui  vous  a créé  & racheté  , enflâ- 
mez  les  autres  de  fon  amour  : ce  qui  lui  efl 
lî  agréable  qu’il  nomma  pour  cette  raifon 
£zechiel  du  nom  qu’on  .donne  à ceux  qui 
découvrent  d’un  lieu  élevé  ce  qai  fepafle', 

& lui  commanda  de  parler  aux  pécheurs 
de  fa  part,  & qu’il  ordonna  à Jonas  d aller 
à Ninive  , & l’y  envoya  lip  & enchaîné 
lorfqu’il  refufoit  d’y  aller.  Amien  ufànt 
de  telles  & femblables  paroles  amollit  fî 
fort  le  cœur  du  Saint  , qu’il  le  tira  de 
la  prifon  volontaire  où  il  s’étoit  enfermé, Sc 
lui  mit  entre  let  mains  la  conduite  de  tous 
ceux  qui  écoient  auparavant  fous  la  fienne. 
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zi6  Saint  Ettsebe. 

En  quoi  je  ne  fçai  lequel  je  dois  le  plus 
admirer  , ou  l’humilité  de  l'un  ou  la  prom- 
pte obéïflance  de  l’autre  , lorfque  je  vois 
d’un  côté  , qu’Amien  fuyant  la  fuperiorité 
par  la  crainte  du  péril  qui  s’y  rèncontre  , 
aimoit  mieux  obéir  que  commander  ; &c 
que  je  confidere  de  l’autre  que  le  grand  Eu- 
lebe  , nonobftant  fon  averlion  à converfer 
avec  les  hommes , ne  réfifta  pas  à quitter 
fon  heuieufe  & chere  folitude  ; mais  Ce 
iaiflà  engager  dans  les  filets  d.e  la  charité  j, 
pour  prendre  foin  de  la  conduite  d’un  trou- 
peau y ôc  Ce  rendre  chef  d’une  Compagnie  , 
pour  l'inftruébion  de  laquelle  il  fe  trouva 
.n’avoir  pas  befoin  de  quantité  de  paroles  , 
d’autant  que  fon  feul  régard  fuffifoit  pour 
;animer  même  .les  plus  lents  à s’avancer 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  Car  ceux  qui 
l’ont  vu  , raportent  qu’il  paroiffoit  toujours 
egalement  fur  fon  vilage  une  telle  gravité  , 
qu’elle  étoic  capable  d’imprimer  du  refpeét 
& de  la  crainte  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
le  regardoient. 

CHAPITRE  III. 

* J ‘ e - * * 

J)e  la  maniéré  dont  le  Saint  eonduifoit  fon 
Monaftere.  Mervetlleufe  auflerité  qu'il 
pratiquait  entre  les  autres  , & belle  rat- 
fon  qu'il  en  rendoit . 

. * » • « f * ' * ’ * . i ; * f 

C E fainrhorame  ne  préfcoit  de  la  nour- 
riture qu’au  bout  de  crois  ou  qua- 
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<ïe  jours  ; mais  il  vouloit  que  ceux  qui  _ 
«oient  fous  fa  conduite  en  priffent  de  deux  1HEoa 
jours  l’un.  Il  les  exhortoit  de  s’entretenir 
fans  celle  avec  Dieu  fans  difcontinuer  ja- 
mais ce  faint  exercice  , 8C  vouloit  pour 
cela  qu'ils  s’acquitaflènt  tous  enfemble  des 
offices  qui  leur  étoient  ordonnez  > 8c  qu’au 
•bouc  de  quelque  tems  chacun  s'en  allât  en 
-particulier  , ou  à l’ombre  de  quelque 
arbre  , ou  près  de  quelque  rocher  , ou  en 
•tel  autre  lieu  où  il  croiroit  être  le  plus  eti 
repos  , pour  y prier  Dieu  debout } ou  biçn 
profterné  par  terre  , lui  demander  qu’il 
lui  plut  de  lui  faire  mifèricorde. 

Il  avoir  formé  de  telle  forte  tous  fes  fens 
à la  vertu  a qu’ils  ne  faifoient  rien  qui  n'y 
fut  conforme  , dont  il  fûffira  pour  le  faire 
xonnoîcre  à tout  le  monde  , que  je  rapor- 
-te  feulement  l’une  de  fes  aéfcions  entre 
plufieurs  autres.;  Lui  8c  Amien  étant  un 
jour  affis  fur  un  rocher  , Amien  lifant 
l’Evangile  , 8c  le  Saint  lui  expliquant  les 
pafiages  les  plus  difficiles  , il  arriva  qu’il 
arrêta  fes  yeux  fur  des  laboureurs  qui  la- 
•bouroienc  la  terre  dans  une  plaine  au-def- 
-fous  d'eux  , 8c  qu’ainfi  Amien  lui  ayant  de- 
mandé l'explication  du  paffage  , il  lui  dit 
de  le  relire.  Sur  quoi  lui  ayant  répondu  ; 

Il  me  femble  mon  Pere  , que  le  plaifir  que 
Vous  prenez  à regarder  ces  Laboureurs  vous 
a empêché  de  m’entendre  ; il  défendit  de- 
puis ce  joufcà  lès  yeux  de  ne  plus  regarder — 

cette  campagne  , ni  de  jouir  du  plaifir  de 
confiderer  la  beauté  du  Ciel  8c  des  Aftres  3 

K 6 
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THr.oD.  & ne  leur  permit  point  des  s’étendre  ail* 
delà  d’un  petit  (entier  large  feulement  d’u- 
. ne  palme  par  lequel  il  alloit  à fon  oratoi- 
re , quoiqu’on  tienne  qu’il  a vécu  depuis 
jplus  de  quarante  ans.  Et  afin  qu'outre  ce 
qu'il  faitoit  cela  volontairement  , il  y fût 
.encore  contraint  par  nécedité  , il  ceignit 
fes  reins  avec  une  ceinture  de  fer  , puis 
mit  un  fort  gtos  collier  à fon  cou  , & l’at- 
tacha avec  un  autre  morceau  de  fer  à cette 
chaîne,  afin  qu’étant  ainfi  courbé  il  fût  con- 
;jtrf»int  de  regarder  toujours  vers  la  terre  , 
(e,punidànt  en  cette  forte  de  ce  qu’il  s’étoit 
ainfi  arrêté  à confiderer  ces  Laboureurs. 
Plu  fieu  es  de  ceux  qui  ont  vu  ce  grand 
..Saint,  8c  qui  avoient  une  connoiffance  par- 
ticulière de  toutes  (es  a étions , m’ont  ra- 
. portée  celle  que  je  viens  de  dire  , & Acace 
ce  faint  & (âge  vieillard  dont  j’ai  ci-de- 
vant parlé  m’a  raconté  ; que  lui  ayant  une 
fois  demandé  fur  ce  qu’il  le  voyoit  ainfi 
courbé  , quel  avantage  il  penfoit  tirer  de 
ne  point  lever  les  yeux  vers  le  Ciel , de  ne 
les  point  abaiflèr  vers  cette  campagne  qui 
ét.oit  au-defious  de  lui  , 8c  de  ne  lortir  ja- 
mais de  ce  fentier  fi  étroit  > il  lui  répon- 
dit ; que  ç’étoit  pour  réfifter  aux  embûche# 
du  démon.  Car  pour  l’empêcher  , ajoûta- 
t’il  ,.de  me  faire  la  guerre  dans  les  chofes 
importantes , afin  de  'me1  faire  perdre  U 
.tempérance  8c  la  juftice  , de  me  porter 
dans  la  colere  , d’exciter  mes  jmffions  , de 
m'enfler  d'orgueil  & de  vanité  , 8c  d’em- 
ployer tous  les  autres  efforts  dont  il  a cou- 
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tume  de  fe  fervir  pour  furprendre  St  PourTHEOp; 
attaquer  mon  arae , je  tâche  de  lui  don- 
ner le  change  en  cette  guerre  que  j'ai  con- 
tre lui,  & de  le  porter  dans  ces  petites  chofès 
dans  lefquelles  il  ne  fçauroit  gueres  me 
nuire  quoiqu’il  demeure  vi&orieux  , il  fe 
rendra  digne  de  rifée  s’il  eft  vaincu  , puif* 
qu'il  paroïtra  qu’il  n’a  pu  me  furroonrec 
.même  dans  les  moindres  occaiions.  Ainfi 
voyant  qu’il  y a moins  de  péril  d’entrer 
dans  un  combat  où  celui  qui  fuccombe  n’en 
reçoit  pas  un  grand  préjudice  ( car  quel 
•mal  peut-on  recevoir  de  regarder  une  cam- 
pagne ou  de  lever  les  yeux  vers  le  Ciel)  j'ai 
obligé  cet  irréconciliable  ennemi  des  hom- 
mes de  paflèr  dans  cette  forte  de  combat  , 
où  il  ne  fçauroit  ni  me  tuer , ni  me  bleffer , 
puifque  les  dards  dont  il  fe  peut  fervir 
en  cela  ne  font  pas  armez  comme  les  autres 
de  ces  pointes  envenimées  qui  les  rendent 
fi  redoutables.  Voilà  ce  que  le  grand 
Acace  difoit  avoir  appris  de  lui  même  , 

St  qui  l’ayant  obligé  d’eftimer  également 
fa  fageflè  , fon  expérience  St  fon  courage 
dans  la  guerre  qu’il  avoir  avec  les  démons  : 
ce  qu'il  raportoit  volontiers1  à ceux  qui 
dehroient  dê’le  fçâvoir  , comme  étant  une 
chofe  très-remarquable  St  digne  d’être 
admirée. 
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Jacques  le  Per  [an  & Agrippa  , qui  e't  oient 
' deux  très-grands  per  formages  tfe  mettent 
fous  la  conduite  de  faint  Eufebe . Vertus 
admirables  de  cet  Agrippa  & d*un  nom- 
me' David  , qui  apres  la  mort  du  Saint  , 
furent  fuperieurs  de  fon  Mon  a fer  e- 

Thïod.  y repUtation  d»un  fi  faint  perfonnage 

I j le  rendant  célébré  de  tous  cotez  , at- 
tiroit  à lui  tous  ceux  qui  avoient  de  l’a- 
mour  pour  la  vertu  : ce  qui  fit  que  les  chefs 
& les  conducteurs  du  troupeau  du  faint 
vieillard  Julien  dont  j’ai  ci-defius  écrit  la 
vie,vinrent  fe  ranger  fous  fa  conduite.  Car 
après  que  ce  divin  homme  eut  fini  ces  jours 
fur  la  terre  pour  paflèr  à une  meilleure  vie 
dans  le  Ciel  , Jacques  Perfen  & Agrippa 
qu’il  avoir  établis  fuperieurs  de  fe  s difei- 
ples , eftimant  qu'il  valoir  mieux  obeïr  que 
commander  , vinrent  auffi-tôt  trouver  faint 
Eufebe.  J’ai  déjà  parlé  de  ce  J a c q.u  e s> 
& fait  voir  en  peu  de  mots  combien  gran- 
de étoit  fa  vertu.  Mais  je  veux  rîiaintenant 
raporter  une  preuve  de  fon  éminente  fà- 
gefiè.  L’admirable  Eufebe  lui  ayant  com- 
mandé en  mourant  de  prendre  la  conduite 
de  fon  monaftere  , & lui  ne  voulant  point 
s’y  engager  ; lorfqu’il  vit  ne  pouvoir  per- 
fuader  à cerné  qui  defiroienr  qu’il  l’acceptât 
de  l’en  vouloir  décharger , il  s’en  alla  dans 
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un  autre  Monaftere  où  il  mourut  après  y T 
avoir  pafte  plusieurs  années  , aimant  mieux  IHE  ' 
comme  j’ai  déjà  dit , obéïr  que  comman- 
der , ôc  fe  laiftèr  conduire  que  de  conduire 
les  autres.  : .. 

Ainfi  Agrippa  fut  obligé  d’entrer  au 
lieu  de  lui  dans  cette  charge.  C’étoit  un 
homme  orné  de  plu  (leurs  vertus  -,  mais  par-  ^ 
ticulicrement  d’une  admirable,  pureté  de 
cœur  , qui  le  rendant  capable  de  contem- 
pler inceftâmment  les  beautez  & les  per- 
fections de  Dieu',  l’embrafoit  de  telle  forte 
de  fon  amour  ; que  fon  vifage  êtoit  tou- 
jôurs  trempé  de  larmes.  Après  qu’il  eut 
fort  long-tems  excellemment  conduit  cet 
heureux  & divin  troupeau  , étant  paffé  à 
une  meilleure  vie , il  eut  pour  fucceffeur 
David,  qui  étoit  un  homme  très-faint 
ôc  que  j’ai  eu  aufïi  le  bonheur  de  voir. 

On  peut  dire  de  lui  avec  vérité  qu’il  étoit 
comme  l’Apôtre  le  defire  , mort  à toutes  Co S* 
les  chofcs  delà  terre.  Car  il  avoit  telle- 
ment profité  dans  l’école  du  grand  Eufe- 
be  , qu’ayant  été  quarante-cinq  ans  Supé- 
rieur de  ce  Monaftere , il  ne  fe  laiflà  pas 
emporter  une  feule  fois  à la  colere , ôc  per- 
fonne  durant  tout  ce  tems  ne  vit  jamais 
cette  paiïion  troubler  le  calme  de  fon  efprit, 
quoiqu’il  ne  fe  puilfe  faire  qu’il  ne  vs*en 
rencontrât  diverfes  occafions , puifqu’il 
avoir  cent  cinquante  perftmnes  à condui- 
re , dont  les  uns  étoient  fans  doute  extrê- 
mement vertueux  & menoient  une  vie  tou-< 
te  çeleftçi  mais  des., àutœs 3 qui. lçs  ailes 
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^Thiod,  commençoient  feulement  de  venir , rece- 
_ voient  encore  les  premières  inftruétions 
poui'fs’elever  au-deflus  de  la  terre  & pren- 
dre leur  vol  vers  le  Ciel , étant  impoftible 
que  parmi  ce  grand  nombre  qu'il  inftrui- 
foit  en  la  fcience  des  Saints  , & qui  éroient 
encore  dans  les  commencemens  de  la  vie 
fpirituelle,  il  n’y  en  eût  qui  tombafiènt  dans 
quelques  fautes  , & toutefois  cet  homme 
admirable  , comme  s’il  n’eût  point  eu  de 
corps  demeura  toujours  fi  ferme  Sc  dans 
une  égalité  fi  confiante  que  rien  ne  fut  ca- 
pable d(f  l’alterer  & de  l’émouvoir  , ce  que 
je  ne  fçai  pas  feulement  comme  l’ayant 
entendu  dire  , mais  par  ma  propre  expé- 
rience. Car  l’envie  de  voir  cette  fainte  corn-  , 
munauté  m’y  ayant  fait  aller  avec  quel- 
ques autres  qui  avoient  le  même  defir , nous 
demeurâmes  huit  jours  entiers  avec  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu,  finis  avoir  re- 
marqué durant  tout  ce  tem^aucun  chan- 
gement en  fon  vifage  , quoi  que  nous  l’ob- 
lèrvalîions  fans  cefle  ; ne  fe  laiffant  point 
aller  tantôt  à la  joye  , & tantôt  à la  trif- 
tefte  ; & fes  yeux  n’étant  point  tantôt  gais 
& tantôt  triftes , mais  demeurant  tou- 
jours dans  une  douceur  & une  modération 
admirable  : ce  qui  témoignoit  affez  quelle 
étoit  la  tranquillité  de  fon  ame  , dont  il 
efi  fans  doute 'que  les  yeux  font  très-capa- 
bles de  faire  connnoîfre  les  fentimens.  Mais 
d’autant  que  quelqu’un  pourroit  croire  que 
cela  n’auroit  été  que  pareequ’il  n’auroit 
point  eu  de;fujet  de  fe  fâcher,  je  fuis 
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obligé  de  raporter  ce  qui  arriva  alors  en 
notre  préfence.  Ce  divin  homme  s’étant 
aflis  auprès  de  nous , &:  nous  parlant  des 
chofes  de  Dieu  avec  une  pénétration  d’ef- 
prit  qui  approfondilïoit  les  fecrets  les  plus 
cachez  de  la  perfection  Evangélique  , un 
nommé  Olympe  qui  étoit  Romain  de  na- 
tion , de  très- bonne  vie  , honoré  de  la  di- 
gnité du  Sacerdoce  s & qui  tenoit  la  fécon- 
dé place  dans  ce  Monaftere  , vint  lui  faire 
tout  haut  des  reproches  de  fon  exceffive 
douceur  , comme  étant  très-dangereufè  Sc 
très-  préjudiciable  à tous  les  freres  , & par- 
la de  la  profonde  fagefiè  qui  reluifoit  dans 
toutes  les  aétions  de  ce  faint  homme  , com- 
me s'il  y eut  eu  plutôt  en  cela  de  la  folie 
que  de  la  fageflè.  Ce  grand  lerviteur  de 
Dieu  , de  même  que  ,fi  fon  cœur  eût  «té 
de  diamant , demeura  infenfible  à des  pa- 
roles fi  picquantes  ; ne  fit  paroi tre  aucune 
alteration  en  fon  vifage  , & ne  perdit  point 
la  fuite  de  fon  difeours  j-mais  avec  un  ton 
de  voix  & des  paroles  qui  témoignoient 
alîèz  par  leur  douceur  quelle  étoit  la 
tranquillité  de  fon  efprit , il  envoya  ce 
bon  vieillard  , en  le  priant  de  faire  ce  qu’il 
jugeroit  être  le  plus  à propos.  Car  quant 
à moi , lui  dit-il  » vous  voyez  que  parlant 
à des  perfbnnes  qui  font  venues  nous  vifi- 
ter  , je  m’acquitte  d’un  devoir  auquel  je 
m’eftime  être  obligé.  Comment  peut- on 
tout  enfemble  témoigner  plus  clairement 
une  douceur  & une  force  d’efprit  fi 
extraordinaires , & n’être  pas  touché  du 
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Theod  rao*n^re  mouvement  de  colere  , lorfqu’é- 
' tant  fuperieur  d'une  maifon  , celui  qui  n’y 
tient  que  le  fécond  rang  nous  ofe  traiter  de 
la  forte , 8c  encore  devant  les  étrangers 
dont  la  préfence  ajoute  encore  un  fécond 
outrage  à des  paroles  fi  offenfantes  ? L’Apô- 
_ tre  confiderant  8c  s’accommodant  à l’infir- 
cçhef.  4.  je  notre  nature  o dit  : Mettez,-vous 
en  colere  , mais  ne  pechez,  pas , & que  le 
foleil  ne  fe  couche  point  fur  votre  colere.  Car 
comme  il  fçavoit  que  les  mouvemens  de 
cette  paillon  ne  font  pas  en  notre  puiffimce  , 
il  n’a  pas  voulu  nous  ordonner  des  chofes 
trop  difficiles  , 8c  apparemment  impoffibles 
à executer  ; 8c  ainfi  pour  arrêter  l’impetuo- 
fité  de  ce  mouvement  & lui  donner  quel- 
ques bornes  , il  lui  a prefcrit  le  terme  d’un 
jour  j en  ordonnant  qu’après  cela  chacun 
fe  fervît  de  fa  raifon  comme  d’un  frein 
pour  l’arrêter  8c  la  tenir  dans  fes  limites. 
Mais  ce  vaillant  foldat  de  Jefus-Chrift  dont 
je  parle  ne  s’eft  pas  contenté  cFobferver  ces 
loix  , fon  courage  l’a  fait  paffir  outre  y 8c  au 
lieu  de  permettre  à fa  colere  de  continuer 
jufques  au  foir  ; il  l’a  .même  empêchée  de 
s’allumer  & de  naître  : ce  qui  eft  un  fruit 
qu’il  a recueilli  des  inftru6tions&de  la  con- 
verfation  du  grand  Eufebe. 
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Des  admirables  vertus  des  Solitaires  de  ce 
même  monafitre.  , 

J E vis  dans  ce  même  lieu  plufléurs  au- 
tres genereux  amans  de  cette  Philofophie 
toute  célefte  , . dont  les  uns  étoient  en  la 
fleur  de  leur  jeuneflè  , & d’autres  qui  étant 
âgez  de  plus  de  quatre-vingt  dix  ans  , ne 
pouvoient  neanmoins  fè  refoudre  à quitter 
leur  vie  pénible  8c  laborieufè  ; mais  fu- 
portoient  courageufèment  les  mêmes  tra- 
vaux que  les  plus  jeunes  , paflànt  les  jours 
8c  les  nuits  à loiier  Dieu  , ne  manquant  à 
rien  du  faint  Office  , 8c  fe  contentant  de 
manger  un  peu  de  deux  jours  en  deux  jours 
feulement.  % 

Or  pour  ne  m’étendre  point  trop  dans 
cette  narration  , quoiqu’il  y en  ait  plu- 
fleurs  fl  récommandables  par  leurs  émi- 
nentes vertus  , que  c’eft  fans  doute  leur 
faire  tort  que  de  les  paflèr  fous  filence  , je 
me  contenterai  de  dire  , que  ce  même  Mo- 
naftere  a eu  un  Supérieur  qui  étant  defl. 
cendu  de  la  race  d’Ifmaël  n’a  pas  été  chafle 
comme  lui  de  la  maifonjd’Abraham  3 mais 
a fuccedé  avec  Ifaac  à ce  bienheureux  Pa- 
triarche , ou  pour  mieux  dire  a ravi  le 
Roïaume  du  Ciel  auffi  bien  que  lui.il  com- 
mença de  s’exercer  en  la  vie  iolitaire  fous 
un  nommé  Maroze.  qui  demeuroit  alors 
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Theo^  ^ans  ^ ^e^"ert:  » & étoit  un  excellent  maître 
'en  cette  divine  fcience.  Ce  faint  homme  ne- 
voulant  plus  conduire  les  autres  , vint  avec 
ion  difciple  dans^ce  Monaftere  , où  n'ayant 
vécu  que  fort  peu  de  tems,  & s’étant  rendu 
célébré  par  lesglorieux  combats  qu’il  avoit 
foutenus  dans  la  vie:  fpirituelle  , il  s’en  alla 
dans  le  Ciel  en  recevoir  la  recompenfe.  Soii 
excellent  difciple  après  avoir  déjà  pa(îe 
trente  huit  ans  en  cette  même  maifon  > 
travaille  encore  avec  autant  de  ferveur  que 
s’il  ne  faifoit  que  commencer.  Car  jufques 
au  jour  que  je  parle  il  a toujours  marché 
les  pieds  nuds  ; durant  l’hiver  il  fe  tient  à 
l’ombre  : durant  l’été  au  foleil , dont  l’ar- 
deur la  plus  violente  lui  pafle  pour  un  vent 
délicieux  : il  n’a  point  bû  durant  tout  ce 
tems  ni  ufé  d’aucune  nourriture  plus  humi- 
de que  les  autres  , ainlî  que  font  ceux  qui 
par  aufterité  s’abftiennent  de  boire  ; & 
quoiqu’il  mange  fort  peu  & des  chofes 
peu  nourriflantes , il  croit  que  le  boire 
éft  fu perdu  : il  ceint  fes  reins  avec  une 
grollè  chaîne  de  fer  , & s’allied  nean- 
moins forr  rarement  : il  pafTè  la  plus  gran-* 
de  partie  du  jour  & de  la  nuit  en  oraifon , 
priant  debout  ou  à genoux  , (ans  s’appuyer 
fur  quoi  que  ce  foit  : on  ne  l’a  jamais  vu 
fe  coucher  ; & depuis  qu’il  eft  Supérieur  , 
il  fu  porte  ce  travail  avec  tant  de  gayeté 
qu’il  fert  d’exemple  pour  s’avancer  dans  la 
vertu  à tous  ceux  qui  font  fous  fa  charge. 

Voilà  quels  ont  été  les  genereux  & les 
triomphans  athlètes } que  le  divin  Eufebe 


l 

; 


Digitizedby'Gto  A 


Chapitre  V.  1:7 
après  être  demeuré  victorieux  en  tant  de 
combats  , a fait  entrer  à fon  exemple  dans 
cette  illuftre  carrière.  Et  outre  ceux  dont 
j’ai  parlé  en  ayant  formé  beaucoup  d’autres 
de  la  même  forte  , il  les  a envoyez  pour 
fervir  de  chefs  en  de  fêmblables  entreprifes, 
ôc  a rempli  par  ce  moyen  toute  cette  fainre 
montagne  de  fleurs  celeftes  &c  toutes  divi- 
nes. Car  là  vie  folitaire  & fi  parfaite  qu’il 
a commencé  de  mener  en  Orient  dans  fa 
petite  cellule  , s’étant  depuis  répandue  dans 
l’Occident  & dans  le  Midy  , on  voit  les  re-  . 
jettons  de  cette  celefte  plante  briller  com- 
me autant  d’étoiles  autour  de  la  lune  , donc 
les  uns  chantent  en  Grec  les  louanges  de  c 
leur  Créateur , (te  les  autres  fe  fervent  pour 
le  bénir  de  la  langue  de  leur  pays.  Mais 
puifque  ce  feroit  m’engager  à une  chofè 
impoflible  , que  d'entreprendre  de  rapor- 
ter  les  aétions  toutes  divines  d’un  fi  grand 
faint , je  finirai  cette  narration  pour  pafTer 
à une  autre  dont  nous  puiiïions  auffi  tirer 
de  l’utilité , après  avoir  demandé  la  bene- 
diélion  de  ces  Hommes  admirables. 
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CHAPITRE  I. 

De  Ut  Nobleffe  du  Saint . De  fit  retraite  du 
monde  3 & de  [on  excellente  maniéré  de 
vivre. 


\ 
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IL  y eut  en  ce  même  tems  un  nommé  Pu- 
blie., qui  étoit  très-beau  de  corps  Ôc  dont 
l’ame  avoit  du  raport  à cette  beauté,&  pour 
mieux  dire  étoit  incomparablement  encore 
plus  belle.  Il  étoit  defcendu  de  Sénateurs , > 
ôc  né  dans  la  ville  à qui  le  grand  Xerxés 
donna  le  nom  de  Zeugma,  c’eft-à  dire,con-,^ 
jon&ion , lorfque  voulant  pafifer  l’Euphra- 
te pour  porter  la  guerre  dans  la  Grece  , il 

{'oignit  enfèmble  en  ce  lieu  un  grand  nom- 
>re  de  vaiflfeaux  fur  lefquels  il  traverfa  ce 
fleuve  avec  Ton  armée. 

Publie  ayant  donc  tiré  de -là  Ton  origine, 
il  choifit  un  lieu  élevé  diftant  de  trente  fta- 
des  de  cette  ville  , où  il  bâtit  une  petite  cel- 
lule , ôc  ayant  vendu  fa  maifon  , Tes  terres,  « 1 
fa  vaidèlle  d’argent  , fes  meubles  , lès  trou- 
peaux , ôc  généralement  tout  ce  que  fon 
pere  lui  avoir  laide  ôc  tout  ce  qu’il  pofïè- 
doit  au  monde,  il  le  diftribua  félon  les  pré- 
ceptes de  l’Evangile.  Après  s’être  ainfi  dé- 
livré de  tous  les  foins  de  la  terre , il  ne  lui 
enjrefta  plus  d’autre  que  de  fe  rendre  agréa- 
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ble  à celui  qui  lui  avoit  fait  la  grâce  de  Theo^ 
l'apeller  à fon  fervice  ; & il  ne  faifoic 
jour  & nuit  que  confiderer  par  quels  mo-»  v 
yens  il  pourroit  fe  fortifier  dans  une  re- 
folution  fi  fainte.  Ainfi  il  travailloit  tou- 
jours davantage  j & ce  travail  lui  fembloic 
fi  doux  & il  y prenoit  tant  de  plaifir  } qu’il 
n’avoit  garde  de  s’en  Laflèr  ; aufifi  ne  l’a- 
t’on  jamais  vu  durant  un  feul  moment  être 
inutile , parce  que  l’oraifon  fuccedoit  au 
chant  des  Pfeaumes , le  chant  des  Pfeau- 
mes  à l’oraifon , la  lecture  de  l'Ecriture 
fainte  à tous  les  deux  , & divers  ouvrages 
néceftaires  au  loin  de  recevoir  les  lurvenans 

& d’exercer  envers  eux  l’hofpitalicé. 

» 

CHAPITRE  II. 

Plufiettrs  fe  rendent  Solitaires  avec  le  Saint , 

& fe  mettent  fous  fa  conduite.  De  quel- 
le forte  il  les  gouvernait. 

EN  vivant  de  cette  forte , Sc  fervant 
ainfi  d'exemple  à ceux  qui  défiroient 
de  l’imiter  , il  en  attira  plufieurs  dans  ces 
heureux  & facrez  filets  , ainfi  qu’on  voit 
les  oifcaux  en  attirer  d’autres  de  leur  efpe- 
ce  par  la  douceur  de  leur  chant  &c  de  leur 
ramage.  Il  ne  voulut  au  commencement 

{>ermettre  à aucun  d’eux  de  demeurer  avec 
ui  ; mais  il  leur  bâtifloit  des  petites  cellu- 
les proche  de  la  fienne  oifils  logeoient  Cé- 
parement  a & il  les  vifitoit-fouvent  3 pour 
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ÎTHEop.  voir  s’ils  n'avoienc  rien  du  fuperflii  & quî 
ne  fut  du  néceflàire.  On  dit  qu’il  portoit 
aufli  uns  balance  dans  laquelle  il  pefoic 
leur  pain  fore  exactement , & avoit  tant 
de  déplaiflr  qu’ils  en  euflent  davantage 
que  ce  qu’il  leur  avoit  ordonné  , qu’il  les 
appelloit  gourmands  quand  cela  arrivoit. 
Il  leur  déFendoit  aufli  de  boire  & de 
manger  jufques  à être  raflafiez  , & vouloir 
qu’ils  fe  contentaient  du  feul  néceflàire 
pour  la  conlervation  de  la  vie.  Que  s’il 
s’en  rrouvoit  qui  euflent  caché  un  peu  de 
farine  lous  du  Ion  , il  les  reprenoit  avec 
autant  de  leverité  que  s’ils  fe  fuflént  plon- 
gez dans  toutes  les  délices  des  Sybarites.  Il 
alloît  auflî  la  nuit  à divtrfes  heures  aux 
portes  de  leurs  cellules  , où  quand  il  les 
trouvoit  veillant  & priant  il  paflôit  outre 
fans  dire  mot  ; mais  s’il  en  trouvoit  d’en- 
dormis , il  frapoit  à leur  porte  & les  re- 
prenoit d’avoir  plus  de  foin  de  leurs  corps 
que  de  leurs  âmes. 

Quelques  uns  de  les  difciples  confide- 
rant  combien  grand  étoit  fem  travail , lui 
. propoferent  de  Faire  un  logement  où  ils 
puflènt  tous  demeurer  ; & lui  repréfenter 
rent  qu’outre  le  foulagement  qu’il  en  re~ 
cevroit  , cela  pourroit  encore  fervir  à ceux 
qui  étoient  fous  Fa  conduite  en  les  obli- 
geant d oblerver  plus  exactement  les  cho- 
ies qu’ils  dévoient  Faire.  Ce  fainr  hom- 
me que  Dieu  avoit  rempli  d’une  fageflè 
admirable  aydnr*approuvé  ce  conlêil  , il 
aflèmbla  tous  les  frétés  > & apiès  avoir 
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abattu  leurs  petites  cellules  &c  bâti  un  lo- 
gement  pour  eux  tous , il  les  exhorta  en  vi- 
vant ainfi  enfemble  de  s'entre  exciter  à la 
vertu  , en  forte  que  l’un  imitant  la  dou- 
ceur d’efprit  de  fon  compagnon  , l’autre 
de  fon  côté  imitât  fon  zele  pour  le  joindre 
à fa  douceur;^  un  autre  inftruifant  fon  fre- 
re  en  la  maniéré  dont  il  faut  veiller  , il  ap- 
prît de  lui  celle  de  bien  pratiquer  le  jeûne. 
Par  ce  moyen  , leur  difoit-il  , en  emprun- 
tant les  uns  des  autres  les  perfeétions  qui 
nous  manquent  j nous  rendrons  notre  ver- 
tu entièrement  accomplie.  Car  comme 
dans  un  marché  l’un  vendant  du  pain  , 
l’autre  des  herbes  , l’autre  des  habits , l’au- 
tre des  fouliers , chacun  reçoit  des  autres 
ce  qui  lui  manque  : celui  qui  vend  des  ha- 
bits achetant  des  fouliers  , & celui  qui 
acheté  des  herbes  pendant  du  pain  : Et 
ainfi  ils  rendent  leur  vie  beaucoup  plus 
douce  en  pourvoyant  à leurs  befoins  : 
Nous  devons  de  même  nous  entre-commu- 
niquer  les  plus  excellentes  vertus. 

CHAPITRE  III. 

t 

D’autres  qui  par loient  une  langue  dijferentcfe 
mettent  aujji  fous  la  conduite  du  Saint.  En 
, quelle  maniéré  il  lesunit  avec  les  premiers. 

Après  cet  établifiement’  , ceux  qui 
parloient  une  même  langue  fervant 
Dieu  avec  ardeur  & célébrant  en  Grec  fes 
Tome  III.  L 
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Th*od.  louanges  , quelques- nns  de  ceux  du  pais 
tic  qui  ne  fçavoient  point  d’autre  langue 
que  la  Syriaque  qui  leur  étoit  naturelle  , 
étant  entrez  4ans  le  défir  de  mener 
une  vie  femblable  , ils  fu plièrent  le  Saint 
de  les  recevoir  fous  fa  conduite  , ce  qu’il 
crut  ne  leur  devoir  pas  refit  1er  , fe  fouve- 
nant  de  ces  paroles  de  Notre  Seigneur  à 

Mut  • ^pôcres  : Allez.  & inflrulfez.  tous  les 
peuples,  de  quelque  nation  qu’ils  puijjent  être. 
Il  fît  enfuite  un  autre  logement  pour 
eux  , ôc  bâtit  une  chapelle  où  il  ordonna 
aux  uns  tic  aux  autres  de  fe  trouver  tous  les 
jours  foir  tic  matin  > pour  y faire  l'office  , 
tic  y chanter  tous  enfemble  les  louanges  de 
Dieu  chacun  en  fa  langue  , féparement  tou- 
tefois ; les  uns  étant  d’un  côté  tic  les  au- 
tres de  l’autre , difant  ainfî  tour  à tour 
chacun  un  verfet  : ca  qui  continue  encore 
aujourd’hui  , fans  que  le  tems  qui  altéré 
d’ordinaire  toutes  chofes  , ni  ceux  qui  ont 
fuccedéà'ce  faint  homme  , ayent  touché 
ni  crû  devoir  toucher  à rien  de  ce  qu’il 
avoir  ordonné  , ^yaoique  depuis  fa  mort 
cette  fainte  communauté  ait  eu  fucceffive- 
ment  non  feulement  deux  ou  trois  , mais 
plufieurs  Supérieurs.  Car  lorfque  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  après  avoir  fi  genereufe- 
ment  combattu  , eut  fini  fa  vie  ici-bas  pour 
pafTer  dans  une  autre  qui  efl  exemte  detou- 
tes  douleurs , Theoétene  eut  la  conduite-de 
ceux  qui  ufoient  de  l’a  langue  Grecque  } tic 
Aphtone  de  ceux  qui  ne  fçavoient  que  laSy- 
riaque.lls  étoient  tous  deux  fi  vertueux  que 
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t’étoient  deux  images  vivantes  de  perfec- 
tions du  grand  Publieront  ils  rempli  floient 
la  place  fi  dignement  , que  ni  les  freres  ni 
les  étrangers  ne  le  purent  trouver  à redire. 
Mais  le  bienheureux  Theoétene  ayant  peu 
vécu  laiflà  pour  fucceflèur  Theodote. 

KT3  U-.'  (w s 'Àu 

CHAPITRE  IV. 

Deplufieurs  admirables  difciples  du  Saint  qui 
lui  [uccederent  dans  la  conduite  de  ce 
Aîonaftere. 

APhtone  gouverna  durant  plufieurs 
années  félon  les  réglés  dont  j’ai  par- 
lé le  faint  troupeau  commis  à fes  foins  > 
ëc  Theodote  qui  étoit  Arménien  étant 
venu  dans  cette  fainte  maifon  , commen- 
ça par  obéir  fous  la  conduite  du  grand 
Theoctene;  après  la  mort  duquel  , 
comme  j’ai  dit,  ayant  fuccedé  en  fa  place,  il 
éclata  de  tant  de  vertus  qu’il  obfcurcit  prêt- 
que  la  vertu  de  ceux  qui  Pavoient  précédé. 
Car  l'amour  de  Dieu  l’embrafa  de  telle  for- 
' te  & le  perça  de  tant  de  traits  , que  jour 
ôc  nuit  il  fondoit  en  larmes.  Il  étoit  fi  rem- 
pli de  grâces  , que  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voientprefens  quand  il  prioit,  demeuroient 
dans  le  filence  , pour  écouter  attentivement 
les  paroles  enflammées  ëc  routes  divines 
qui  fortoient  de  fa  bouche  , étant  très- 
peefuadez  qu'il  leur  étoit  fort  utile  de 
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les  entendre  , & qu’elles  leur  (êrviroient 
davantage  pour  les  avancer  dans  la  pieté 
que  toutes  les  prières  qu’ils  auroient  foi 
faire.  Car  qui  e(t  le  cœur  de  diamant 
qu’elles  n’eulfent  pas  été  capables  d’amol-' 
lir  ? & qui  eft  l’elprit  fi  defobéïllànt  & il 
farouche  qu’elles  n’euflènt  point  touché  8c 
perfuadé  de  fervir  Dieu  ? Ce  faint  homme 
devenant  donc  ainfi  de  jour  en  jour  plus 
parfait  8c  augmentant  de  plus  en  plus  fes 
facrez  trefors  par  de  nouvelles  richeflès  , 
après  avoir  durant  vingt-cinq  ans  gouverné 
ce  faint  troupeau  jil  alla  félon  le  langage  de 
l’Ecriture,  tenir  compagnie  à (es  peres  étant 
déjà  afifez  âgé  , & laillà  la  conduite  de  (es 
chers  enfans  à Theoétene  , qui  félon  la 
naiiï’ance  étoit  fon  neveu  ^ mais  félon  la 
vertu  pou  voit  palier  pour  (on  frere. 

Quant  à ce  grand  ferviteur  de  Dieu 
Aphtone  , après  avoir  été  en  charge  durant , 
plus  de  quarante  ans  il  fut  fait  Evêque  , 
fans  vouloir  quitter  pour  cela  (on  manteau 
de  Solitaire  ni  (a  tunique  de  poil  de  chè- 
vre, ni  changer  de  nourriture.  Et  bien  qu’il 
fembîe  que  les  (oins  aufquels  l’engageoit 
une  (I  grande  dignité  pullent  l’empêcher 
d’en  prendre  encore  du  trou  peau  qu’il  avoit 
quitté  , il  venoit  néanmoins  palier  avec 
lui  plufieurs  journées  , & ià  , tantôt  il  ac- 
commodoit  les  petits  différends  qui  fe  ren- 
controient  , tantôt  il  foulageoit  les  peines 
de  ceux  qui  eft  relfentoient  , quelque  gran- 
des qu’elles  puffent  être  : & tantôt  il 

leur  faifoit  à tous  .des  exhortations  toutes 
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divines.  Mais  parmi  ces  faints  exercices  il 
ne  dédaignoit  pas  aufiî  de  racommoder 
les  habics  desfreres  , d'éplucher  des  herbes, 
de  laver  du  bled  , & de  faire  d’autres  fem- 
blables  aétions  d’humilité.  Ainfi  croiflant 
toujours  en  vertu  , Rajoutant  encore  un 
nouveau  éclat  à la  dgnité  Epifcopale  par 
tant  de  faintes  adions  , il  entra  chargé  de 
mérités  dans  le  port  célefte. 

Pour  ce  qui  eft  de  Theoctene  8c  de 
fon  fuccelfeur  Grégoire  , je  n’en  dirai 
autre  chofe  , finon  que  l’un  ayant  dès  fa 
piremiere  jeunedè  pratiqué  toutes  fortes 
de  vertus  , il  mourut  dans  la  même  répu- 
tation de  fainteté  que  fon  admirable  pré- 
decedeitr.  Et  quant  à l’autre  qui  vit  encore 
aujourd’hui  , quoiqu’il  foit  extrêmement 
âgé  , il  travaille  comme  s’il  étoit  toujours 
dans  fa  première  vigueur.  Car  il  continue 
à ne  vouloir  point  boire  de  vin  , ni  ufer  de 
vinaigre  , ni  manger  de  raifins  (ecs , ni  du 
lait  clair  ou  caillé  ; encore  que  le  grand 
Publie  leur  en  eut  donné  l’ufage  : 8c  quant 
à l’huile  ils  en  mangent  durant  le  tems 
de  la  Pentecôte  ; mais  non  pas  après. 

Voila  ce  que  j’ai  appris  du  grand  Pu- 
blie , partie  par  ce  qui  m’en  a été  dit  3 8c 
partie  par  la  communication  que  j’ai  eue 
avec  fes  difciples  , dans  lefquels  j’ai  connu 
le  maître  : Et  comme  je  crois  qu’il  y auroic 
tout  enfemble  de  l’in juftice  8c  de  l’envie 
à laidèr  dans  le  filence  des  chofes  dont 
on  peut  tirer  tant  d’utilité  , je  les  ai  écrites 
pour  ceux  qui  n’en  avoient  point  de  con- 
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noiflànce  3 afin  de  leur  procurer  l’avantage 
qu’on  en  peut  tirer  & profiter  moi- même 
du  raport  que  je  leur  en  fais  , fuivant  ces 
paroles  de  notre  Sauveur  : Je  ne  de [avo tic- 
rai  point  devant  mon  Perc  qui  efl  dans  le 
Ciel  celui  qui  me  confejfera  devant  les  hom- 
mes. J’efpere  aufli  qu’en  parlant  aux  au- 
tres de  ces  grands  Saints , ils  fe  fouvien- 
dront  de  moi  en  la  préfence  de  Dieu  Créa- 
teur de  toutes  chofes. 


/ 

SAINT  SIMEON  U ANCIEN 


CHAPITRE  I. 


Tous  Us  animaux  obeijfant  au  Saint , il  donne 
deux  lions  pourfervir  de  guide  a des  Juifs 
égarez  dans  le  defert. 

POurroit  - on  aufli  pafTer  fous  filen- 
ce  Simeon  l’ancien  & ne  point  parler 
de  fes  éminentes  vertus  , fans  être  accufé 
avec  raifon  de  lui  faire  tort  ou  de  lui 
porter  envie  3 puifque  ce  feroit  lui  dé- 
rober les  louanges  qui  lui  font  ducs  , & 
refufer  de  propofer  un  fi  grand  exemple 
à ceux  qui  défirent  d’en  profiter  ; Quant  à 
moi  j’avoue  que  ce  n’eft  pas  par  la  crainte 
de  tomber  dans  cette  faute  , mais  par 
le  defir  de  m’acquitter  d’un  devoir  loua- 
ble que  j’encreprens  d’écrire  quelle  a été 
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la  maniéré  de  vivre  de  ce  faint  homme. 
Il  palTa  un  très- long- rems  dans  la  folitu- 
de  , n’ayant  pour  tout  logement  qu’une 
caverne  , ne  mangeant  que  des  herbes  , 
& étant  entièrement  privé  de  toute  con- 
verfation  humaine.  Mais  il  parloir  fans  cédé 
au  Dieu  & c au  Maître  de  l’Univers  ; & il 
acquit  par  Tes  travaux  un  fi  grand  tréfor 
de  grâces  fpirituelles  , qu’il  commandoic 
même  aux  bêtes  les  plus  cruelles  8c  les  plus 
farouches  dont  non- feulement  des  Fidèles  , 
mais  même  des  Juifs  ont  été  témoins» 
Car  quelques  - uns  d’eux  allant  un  jour 
en  un  bourg  qui  eft  au 'delà  de  notre 
Province , il  furvint  une  telle  pluye  mê- 
lée de  vents  8c  de  tourbillons  s que  ne 
pouvant  voir  à fe  conduire  ils  forcirent  de 
leur  chemin  & s’égarèrent  dans  le  defcrc , 
fans  rencontrer  une  feule  perfonne  , ni  un 
feul  village , ni  même  une  feule  caverne. 
Se  trouvant  donc  ainiî  agitez  d’une  aufiî 
grande  tempête  fur  la  terre  que  s’ils  eulfent 
été  en  pleine  mer  , ils  arrivèrent  enfin 
comme  dans  un  port  favorable  à la  ca- 
verne du  divin  Simeon  , qu’ils  trouvèrent 
dans  toute  la  négligence  qu’un  homme  peut 
avoir  pour  (on  corps  , 8c  n’ayant  pour  tout 
habit  que  quelques  méchantes  peaux  de 
chevres  qui  lui  couvroient  une  partie  des 
épaules.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  apperçus  , 
qu’il  les  falua  : car  il  étoit  fort  civil , 8c  leur 
demanda  le  fujet  de  leur  venue  : fur  quoi 
lui  ayant  dit  ce  qui  leur  étoit  arrivé  , 8c 
l’ayant  prié  de  leur  montrer  le  chemin  du. 
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bourg  où  ils  defiroient  aller.  Ayez  un 
peu  de  patience  , leur  répondit- il,  & je 
vous  donnerai  des  guides  pour  vous  y me- 
ner. Après  s'être  aflfis  , & avoir  un  peu 
attendu  , ils  virent  venir  deux  lions  , qui 
au  lieu  d’avoir  un  regard  farouche , caref- 
foient  le  Saint , comme  le  reconnoiflant 
pour  leur  maître  , & lui  témoignant  leur 
foumiffion.  Alors  en  leur  faifant  figue  il  leur 
commanda  de  conduire  ces  étrangers , 8c 
de  les  remettre  dans  le  chemin  d’où  ils  s’é- 
toient  égarez. 

Que  perfonne  ne  s’imagine  que  ce  que 
je  dis  ici  foit  une  fable  , puifque  j’ai  pour 
témoins  de  cette  vérité  les  ennemis  mêmes 
de  la  vérité  , qui  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  publier  cette  faveur  qu’ils  avoiént  re- 
çue , 8c  que  j’ai  appriie  de  l’admirable 
Jacques  , qui  m’a  dit  s’être  trouvé  prefent 
lorfqu’ils  racontoient  cette  merveille  à Ma- 
ron ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Mais  ne 
peut-on  pas  dire  que  celui  qui  refuferoit 
d’ajouter  foi  à un  miracle  fait  par  un 
Chrétien  8c  certifié  par  des  Juifs,  feroit 
plus  infidèle  que  les  Juifs  mêmes  ; puif- 
qu’eux  quoiqu’ennemis  de  notre  religion  , 
cedent  neanmoins  à la  force  de  la  vérité  ; 
8c  que  ceux-ci  au  contraire  bien  que  do- 
meftiques  de  la  foi , ainfi  que  parle  l’Apô- 
tre , & lui  devant  être  favorables  , refu- 
feroient  d’ajoûter  créance  aux  témoignages 
que  rendent  en  faveur  de  la  grâce  ceux 
mêmes  qui  la  combattent  ? 
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CHAPITRE  II. 

Ses  miracles  l'ayant  fait  connaître , il  quitte 
[a  caverne  , & va  fur  la  montagne  d‘A~ 
mane  proche  d’Antioche , ou  il  fait  encore 
d’autres  grands  miracles . 

CE  miracle  & autres  femblables  ayant 
fait  connoitre  ce  divin  homme  , 
attiré  vers  lui  plufieurs  des  barbares  qui 
demeuroient  dans  le  delerc  proche  de  là  3 
& qui  prétendent  avoir  tiré  leur  ^origine 
d’Ifmaël , quelque  amour  qu’il  eût  pour 
le  repos , il  fut  contraint  d’abandonner  fa 
caverne  ; &c  après  avoir  fait  un  grand  che- 
min il  arriva  fur  la  montagne  d’Amane  , 
laquelle  ayant  trouvé  remplie  de  la  folie 
du  culte  de  plufieurs  fauffes  divinitez  } il 
la  rendit  illultre  par  le  grand  nombre  de 
fês  miracles  ,&  y répandit  une  pieté  qui 
à l’heure  que  je  parle  eft  encore  très-florif- 
fante.  Mais  parce  qu’il  me  feroit  très- diffi- 
cile &c  même  impoffible  de  raconter  toutes 
fes  grandes  aétions , je  me  contenterai  d’en 
raporter  une  qui  ayant  tout  enfemble  - 
la  marque  du  don  de  prophétie  5c  de  celui 
de  faire  des  miracles  qu’avoient  les  Apô- 
tres , pourra  faire  juger  à ceux  qui  liront 
ceci , jufques  à quel  point  a été  la  grâce 
qu’il  avoit  reçue.  Comme  on  entafloit 
des  gerbes  durant  la  moiflon,  un  homme 
qui  ne  fe  contentant  pas  de  ce  qui  lui  api 
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jHFOI)  partenoit  defiroit  encore  le  bien  d'autrui  , 

* déroba  des  gerbes  à Ton  voifin  pour  aug- 
menter le  nombre  des  fiennes.  Mais  Dieu 
par  un  jufte  jugement  condamna  à l’heu- 
re même  ce  larcin  , en  faifant  tomber  la 
poudre  fur  ce  tas  de  gerbes , & en  y allu- 
mant le  feu.  Ce  miferable  courut  auffi-tôt 
vers  l’homme  de  Dieu  , qui  demeuroit  fore 
proche  du  bourg  , & en  lui  contant  fon 
malheur  s’efforça  de  lui  cacher  fon  larcin. 
Mais  le  Saint  lui  ayant  ordonné  de  lui  di- 
re la  vérité  , & l’affliéfion  dans  laquelle  il 
fe  trouvoit  le  contraignant  de  porter  té- 
moignage contre  foi-même  , il  J.ui  avoiia 
fa  faute  , que  le  Saint  lui  çonfeilla  d’ex- 
pier en  réparant  le  tort  qu’il . avoit  fait  à 
autrui.  Car  vous  n’aurez  pas  plutôt , lui 
dit- il  , rendu  ces  gerbes  , que  vous  verrez 
éteindre  ce  feu  que  Dieu  a fait  tomber 
du  Ciel  pour  vous  punir.  Cet  homme  en- 
iuite  de  ces  paroles  étant  allé  toujours  cou- 
rant rendre  à fon  voifîn  les  gerbes  qu’il 
lui  avoit  dérobées  , on  vit  en  même  tems 
par  les  prières  & par  l’interceflion  du 
Saint  j éteindre  ce  feu  qui  s'étoit  allumé 
dans  les  fiennes , fans  qu’on  y jettât  une 
feule  goutte  .d’eau.  Ce  qui  n’étonna  pas 
feulement  les  habitans  de  ce  bourg  , mais 
fît  que  tous  ceux  de  la  ville  d’Antioche 
dont ü dépend,  vinrent  auffi-tôt  trouver 
le  Saint  3 l’un  le  priant  de  chafler  le  dé- 
mon hors  de  fon  corps  ; l’autre  de  le  gué- 
rir de  la  fievre  j & generalement  tous 
ceux  qui  étoient  affligez  de  quelques 
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maux  le  conjurant  de  les  en  vouloir  déli- 
vrer : ce  qu’il  leur  accorda  à l'heure  mê- 
me , & répandit  fur  eux  en  abondance  les 
ruillèaux  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  verfée 
dans  fop  ame. 

CHAPITRE  III. 

Le  Saint  va  par  dévotion  ait  mont  de  Sïna. 
Merveilleufe  rencontre  qu’il  eût  en  chemin . 
Et  une  faveur  extraordinaire  qu’il  reçut 
de  Dieu  , lor [qu'il  y fut  arrivé. 

MAis  le  defir  de  joiiir  du  même  repos 
dans  lequel  il  avoit  vécu  auparavant 
l'ayant  fait  refoudre  de  s'en  aller  au  mont 
de  Sina  , & cela'ayant  été  fcû  , plufieurs 
excellens  hommes  qui  embraflbient  fa  mê- 
me maniéré  de  vivre  le  vinrent  aulli  tôt 
trouver  pour  lui  tenir  compagnie.  Après 
avoir  marché  durant  plufieurs  jours  > lors- 
qu'ils furent  arrivez  dans  les  deferts  de 
Sodome  , ils  appetçûtent  dans  un  lieu 
creux  les  mains  d’un  homme  élevées  en 
haut , ce  qui  leur  ayant  fait  craindre  d'a- 
bord que  ce  ne  fut  quelque  artifice  du 
démon  ; enfin  lorlqu'après  avoir  beau- 
coup prié  Dieu  ils  continuèrent  de  voie 
toujours  la  même  chofe  3 ils  s'approchè- 
rent de  ce  lieu  - là  où  ils  virent  une  petite 
fofTe  femblable  a une  taniere  de  renard., 
mais  n'appe refirent  plus  perfonne  3 parce 
que  celui  qui  avoit  ainfi  les  mains  ële- 
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Theod.  vées  vers  le  Ciel , ayant  entendu  le  bruit 
de  leurs  pas  s’étoit  retiré  8c  s'étoit  caché. 

Alors  le  Saint  fe  panchant  pour  regarder 
dans  cette  foflè  conjuroit  celui  qui  y étoit 
de  fe  vouloir  montrer  à eux  , s'il  étoit  un 
homme  , 8c  non  un  démon  qui  voulût  par 
fes  illufions  8c  fes  impoftures  fe  mocquer 
d’eux  en  leur  faifant  voir  des  fantômes. 
Car  , difoit-il , nous  fommes  des  folitai- 
res  amis  du  repos  , qui  errons  dans  ce 
delert , où  nous  fommes  entrez  par  le  de- 
fir  d'aller  adorer  le  Dieu  de  l'Univers  fur 
la  montagne  de  Sina  , où  il  fe  fit  voir  à 
fon  fèrviteur  Moïfe  , 8c  lui  donna  les  deux 
tables  de  la  loi  : non  que  nous  croyions 
qu’il  foit  renfermé  dans  aucun  lieu  , puif- 
que  lui-même  nous  a dit  par  un  Prophète  : 
Je  remplis  le  Ciel  & la  Terre  , ni  que  nous 
eftimions  que  la  terre  8c  tous  les  hommes 
qui  l’habitent  ainfi  que  de  fauterelles , le 
puillènt  comprendre  ; mais  parce  que 
ceux  qui  aiment  véritablement  & avec  ar- 
deur j ne  défirent  pas  feulement  de  voir 
ceux  qu’ils  aiment  , mais  fe  plaifent  auflt 
dans  les  lieux  où  ils  ont  été,  8c  qui  ont 
eu  le  bonheur  de  jouir  de  leur  prefence. 

Le  Saint  ayant  dit  ces  paroles  8c  autres 
femblables  , celui  qui  s'étoit  caché  dans 
cette  foflè  vint  à paroître  avec  un  regard 
aflèz  fauvage  , des  cheveux  pleins  de  craf- 
fe , un  vifage  couvert  de  rides , des  au- 
tres parties  de  fon  corps  toutes  dellechées 
8c  un  méchant  habit  fait  avec  des  feiiil- 
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les  de  palmier  8c  tout  déchiré.  Après  lesTHEoo. 
avoir  faluez  il  leur  demanda  d'où  ils  ve- 
noient  8c  où  ils  alloient  : à quoi  lui  ayant 
répondu  , ils  lui  demandèrent  aufïi  d'où 
ilétoit , 8c  ce  qui  l’avoit  porté  à choifir 
une  telle  forte  de  vie.  J'avois  3 leur  repli- 
qua-t’il , le  même  defir  qui  vous  a fait  en- 
treprendre ce  voyage  , 8c  pour  compagnon 
de  mon  deflèin  un  de  mes  amis  dont  tous  „ 
les-  fenrimens  étoient  les  miens  ; 8c  nous 
nous  obligeâmes  par  ferment  l’un  envers 
l’autre  de  ne  nous  point  feparer , même 
par  la  mort.  Etant  tombé  malade  en  che- 
min , il  rendit  l’efprit  en  ce  lieu- ci  ; & moi 
pour  ne  pas  manquer  à mon  ferment  je 
creufai  la  terre  le  mieux  que  je  pus , &:  lui 
ayant  donné  fepulture  ; je  travaillai  à faire 
une  autre  fofle  pour  moi-même  auprès  de 
la  fienne  , où  j’attens  comme  vous  voyez 
la  fin.  de  ma  vie  , en  rendant  à Dieu  le 
même  fervice  8c  les  mêmes  aétions  de  grâ- 
ces que  je  lui  rendois  auparavant  ; 8c  je 
me  nourris  des  dattes  que  m’apporte  un 
frere  à qui  il  a commandé  d’avoir  foin  de 
moi. 

Comme  ils  parloient  de  la  forte  un  lion 
vint  à paroître  aflèz  loin  de  là  : ce  qui 
ayant  rempli  de  crainte  ceux  qui  accom- 
pagnoient  fàint  Simeon  3 celui  qui  étoit 
couché  dans  la  fo(Te  s'en  appercevant  3 il 
fe  leva  , & fit  figne  de  la  tête  à ce  lion  de 
s’en  aller  d’un  autre  côté  , à quoi  après 
avoir  apporré  une  branche  de  palmier  char- 
gée de  dattes  3 il  obéît  à l’heure  même , 8c 
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Theod  <îuanc^  d fut  a^ez  l°in  d'eux  > il.  Ce  cou- 
cha par  terre  & s'endormit.  L’ Anachorète 
leur  donna  ces  dattes  ; & après  avoir  fait 
les  prières  de  chanté  des  Plèaumes  avec 
eux  , puis  les  avoir  laluez  il  leur  dit  adieu» 

& les  lailïa  dans  l’étonnement  d'une  aufïï 
grande  & auffi  extraordinaire  merveilleque 
celle  qu'ils  vendent  de  voir. 

Que  h quelqu'un  fait  difficulté  d’y 
ajouter  foy  , qu'il  Ce  fouvienne  de  la  ma- 
niéré dont  a vécu  le  grand  Elie  , de  Ce  re- 
prcfente  des  corbeaux  qui  ne  manquoient 
jamais  à lui  apporter  du  pain  le  matin  , de 
de  la -viande  le  foirj  eft-il  difficile  au  Créa- 
teur de  toutes  choies  de  trouver  des  moyens 
inconnus  aux  hommes  pour  conferver  ceux 
qui  l’aiment  ? N'eft-ce  pas  ainfi  que  Jonas 
ayant  parte  trois  jours  de  trois  nuits  dans 
le  ventre  d'une  baleine  , il  le  preferva  de 
tout  mal  j*  N’eft-ce  pas  ainfi  que  Daniel 
étant  dans  la  fofiè  de  ces  lions  , il  imprima 
pour  lui  dans  le  coeur  des  animaux  du  refi 
peét  & de  la  crainte  Et  n’eft-ce  pas  ainfi. 
que  les  trois  enfans  étant  dans  la  fournaife 
de  Babylone  , il  fit  que  le  feu  , tout  infen- 
fible  qu'il  eft  par  foi-même  » agît  comme 
s'il  eût  été  railonnable  , en  les  éclairant 
par  fa  lumière  & en  confumant  en  même-  . 
tems  leurs  perlecuteurs  par  lès  fiâmes  ? 
Mais  _qu'eft-il  befoin  que  je  m'arrête  à 
* raporter  ainfi  des  exemples  de  la  toute- 
puiffirneede  Dieu  ? 

Après  que  ces  bienheureux  pèlerins 
furent  arrivez  fur  cette  montagne  tant  de- 
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/liée  ; on  dit  que  l'admirable  Simeon  étant 
au  même  lieu  où  Moïfe  fut  trouvé  digne 
de  voir  Dieu  autant  qu'un  homme  mortel 
en  e(t  capable  , il  mit  les  genoux  en  terre  , 
8c  ne  fe  releva  point  jufques  à ce  que  ce 
même  Dieu  par  une  voix  defcenduë  du 
Ciel  lui  eût  donné  une  marque  de  fon 
amour.  Car  après  avoir  demeuré  huit  jours 
entiers  en  cet  état  fans  manger  de  quoi 
que  ce  (oit  , il  entendit  une  voix  qui  lui 
commanda  de  prendre  ce  qui  lui  étoit 
préfenté  8c  de  le  manger  avec  joye.  Ayant 
enfuitc  étendu  la  main  , il  prit  trois  pom- 
mes qu’il  mangea  comme  il  lui  étoit  ordon- 
né , 8c  les  forces  lui  étant  entièrement 
revenues , il  embralfa  avec  grande  joye 
fès  compagnons  , puis  partit  avec  la  con- 
folation  d'avoir  par  une  double  faveur 
entendu  une  voix  du  Ciel , 8c  mangé  d’une 
viande  toute  cdlefte. 

^ 

CHAPITRE  IV. 

Le  Saint  bâtit  deux  Monaflercs  > & meurt 
quelque  tems  après. 

ETant  de  retour  il  fit  deux  maifons , 
qui  étoient  comme  deux  Academies 
pour  recevoir  ceux  qui  voudroient  s'inftrui- 
re  dans  cette  fcience  divine  ; l'une  def- 
quelles- dont  nous  avons  déjà  parlé  étoit 
aiïife  fur  la  croupe  ; 8c  l'autre  au  pied  de 
la  montagne.  Là  il  alïèmbla  un  allez  grand 
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Ïheod  llorri^re  de  ces  genereux  Athlètes  qui  en» 
’ croient  avec  tant  de  courage  dans  la  car- 
rière de  la  vertu  , aufquels  fervant  d'un  ex- 
cellent maître  , il  leur  apprit  à découvrir 
les  entreprifes  & les  embûches  du  démon  , 
& en  les  aflurant  de  l'affiftance  du  Dieu 
tout-puiffant , pour  le  fervice  duquel  ils 
entreprenoient  de  combattre  , il  les  exhor- 
ta  de  ne  rien  craindre  , mais  de  témoigner 
autant  de  grandeur  de  courage  contre  ce 
mortel  ennemi  des  hommes , que  de  mo- 
dération & de  douceur  envers  leurs  com- 
pagnons & leurs  freres. 

Ce  grand  ferviteur  de  Dieu  leur  don- 
nant de  fi  faintes  inftruétions , vivant  de 
la  forte , faifant  des  miracles  j & jettant 
de  toutes  parts  tant  d'éclat  de  lumière  , 
finit  une  vie  fi  laborieufe  pour  pafïèr  dans 
une  autre  qui  n’eft  fujette  ni  aux  douleurs  , 
ni  aux  défaillances  de  la  vieillejîè  : & com- 
blé d'une  gloire  immortelle,  il  laifia  une  fi 
grande  réputation  de  fà  vertu  , que  nui’s 
fiécles  n’en  effaceront  le  fouvenir.  Durant 
fa  vie  ma  bienheureufe  mere  a fouvent  eu 
le  bonheur  de  recevoir  fa  benedi&ion  > ôc 
m'a  raconté  diverfes  fois  la  plupart  des 
chofes  que  je  viens  de  dire.  Quant  à moi , 
je  le  priai  de  me  faire  fentir  par  fon  inter - 
cefTion  l'effet  du  pouvoir  dont  il  joüit  main- 
tenant , & je  ne  doute  point  de  l’obtenir  , 
puifqu'en  imitant  la  bonté  de  fon  maître  , 
il  n’a  garde  de  manquer  de  fe  rendre 
favorable  à mes  prières. 
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SAINT  PALLADE  ANACHORETE, 

! 

PAllade , ce  faine  homme  fi  célébré , 
vécut  en  même  tems  & de  la  même 
forte  que  S.  Simeon  ,*  & ne  le  connut  pas 
feulement , mais  fut  fon  ami  particulier. 
Car  fe  vifitant  de  tems  en  tems  ils  fe  forti- 
fioient  l’un  6c  l'autre  en  s'encourageant 
& en  s'excitant  à augmenter  de  plus  en 
plus  leurzele  & leur  amour  pour  Dieu.  Ce- 
lui-ci demeuroit  dans  une  petite  cellule 
proche  d’un  grand  bourg  nommé  Imme  ; 
6c  je  ttouverois  inutile  de  parler  de  fon 
extrême  patience  > de  fes  jeûnes , de  fes 
veilles,  6c  de  fon  oraifon  continuelle,  puif- 
qu'il  a été  compagnon  en  toutes  choies  du 
divin  Simeon  dont  je  viens  d’écrire  la  vie  , 
6c  a porté  avec  lui  le  même  joug  dans  le 
fervice  de  Dieu.  Mais  je  crois  être  obligé 
de  raconter  un  célébré  miracle  qu’il  fit  , Sc 
dont  la  mémoire  eft  encore  toute  recente. 

Une  foire  ayant  attiré  des  marchands  de 
tous  cotez  dans  ce  bourg  dont  j'ai  parlé  , 
Sc  une  incroyable  quantité  de  pluye  y étant 
tombée , l'un  de  ces  marchands  après  avoir 
vendu  tout  ce  qu'il  avoir  apporté  &c  fait 
une  grande  fomme  , réfolut  de  s’en  re- 
tourner la  même  nuit.  Un  méchant  hom- 
me qui  lui  avoir  vu  ferrer  fon  argent * 
étant  tranfporté  d’un  furieux  défir  de 
l’avoir  , ne  s’endormit  pas  j mais  obfervant 
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Theod  ^ieure  ^on  départ  > <luand  aptes  le  pre- 
' mier  chant  du  coq  , ce  marchand  fe  fut 
mis  en  chemin  , fans  fe  douter  de  rien  6c 
fans  rien  craindre  ,*  celui  ci  s’étant  avancé  s 
6c  ayant  trouvé  un  lieu  propie  pour  faire 
fon  coup  j fe  jetta  fur  lui  6c  le  tua.  Puis  ne 
fe  contentant  pas  d'avoir  commis  un  cri- 
me fi  déteftable  , il  en  ajoûta  encore  un 
autre.  Car  après  avoir  pris  tout  l'argent 
du  mort  9 il  porta  fon  corps  devant  la 
cellule  de  faint  Pallade.  Lorfque  le  jour  fut 
venu  , 6c  que  le  bruit  de  ce  meurtre  fut 
répandu  par  là  foire  , chacun  , accourut  à 
la  porte  de  l’homme  de  Dieu  , 6c  après 
l’avoir  rompue , ils  vouloient  qu'il  fût  puni 
de  l’homicide  qu’ils  s'imaginoient  qu'il  avoit 
commis  , 6c  l'auteur  même  du  meurtre 
étoit  mêlé  parmi  cette  grande  foule.  Le 
Saint  fe  voyant  en  cet  état , éleva  fes  yeux 
vers  le  Ciel  6c  fon  efprit  au-dejà  du  Ciel  , 
6c  après  avoir  prié  Dieu  de  confondre  la 
malice  d'une  fi  grande  calomnie  en  faifanc 
cbnnoitre  la  vérité  3 il  prit  la  main  droite 
.du  mort , 6c  profera  tout  haut  ces  paroles  : 
Dites  en  préfence  de  tout  ce  peuple  3 qui 
eft  celui  qui  a trempé  fes  mains  dans  votre 
fang  : montrez- nous  l'auteur  de  ce  crime  , 
6c  faites  connoitre  l'innocence  de  celui 
qu’on  accufe  fi  injuftement.  Le  mort  leva 
la  tête  à ces  paroles  , regarda  tous  les 
afliflans  } 6c  montra  du  doigt  celui  qui 
avoit  commis  le  meurtre.  Alors  il  fe  leva 
un  grand  cri  de  tout  ce  peuple  9 qui  ne  fut 
pas  moins  touché  d étonnement  d’un  fi 
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grand  miracle  , que  d'horreur  d'une  lî 
érrange  impofture.Ils  fouillèrent  & dépouil- 
lèrent enfuite  le  meurtrier  , &c  trouvèrent 
que  Ton  épée  étoit  encore  toute  teinte  du 
fang  de  cet  homme  , & qu’il  étoit  faifi  de 
l’argent  qui  l’avoit  pouffé  à le  tuer,  Quoi- 
que Pallade  avant  cela  pallât  j il  y avoit 
long  tems  pour  un  homme  tout  extraordi- 
naire , on  l'admira  neanmoins  depuis  en- 
core beaucoup  davantage.  Et  certes  avec 
raiton  , puifqpece  fcul  miracle  fuffifoit 
pour  faire  connoître  la  confiance  qu’il  avoit 
en  Dieu. 

L'illuftre  & admirable  Abraham  qui  bâ- 
tît le  lieu  nommé  Paratome  , & fit  éclater 
de  tous  cotez  les  rayons  de  fa  vertu  , em- 
braflà  la  même  maniéré  de  vivre  , & il  ne 
faut  point  de  meilleure  preuve  des  mer- 
veilles de  fa  vie  , que  les  miracles  qu’il -.fait 
continuellement  après  fa  mort.  Car  fou 
cercueil  eft  encore  aujourd’hui  comme  une 
four  ce  de  guerifons  de  tomes  fortes  de  ma- 
ladies , ainfi  que  te  témoignent  alfez  ceux 
qui  allant  en  puifer  en  abondance  par  la 
foi  , y récouvrent  heureufement  leur  fan- 
té  : Se  Dieu  veuille  qu’en  fan&ifiant  ma 
langue  par  le  raporr  de  tant  de  faintes- 
aétions , j’aye  auiïi  le  bonheur  d’y  avoir 
-part. 
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SAINT  AP  HR  A ATE  PERSAN. 

CHAPITRE  I. 


Le  Saint  quitte  [on  pays  & fe  loge  auprès 
de  la  Tille  d’Edeffe.  Il  va  à Antioche  oit 
il  confond  les  heretiques.  Son  excellente 
maniéré  de  vivre. 

» 

QUand  tant  d’autres  exemples  ne  fe- 
roient  pas  voir  , que  tout  ce  qu’il  y 
a d'hommes  dans  le  monde  étant  d’une 
même  nature  } les  Barbares  auifi  bien  que 
les  Grecs  peuvent  aifement  embrallèr  la 
vertu  lorfque  leur  volonté  s’y  porte  , le  feul 
Aphraate  peut  faire  connoître  clairement 
cette  verité.Car  étant  né  & ayant  été  nourri 
dans  la  Perfe,  &:  inftruit  aux  mœurs  de  cet- 
te nation  qui  eft  très- méchante  , il  efi: 
arrivé  à un  fi  haut  comble  de  perfection  , 
qu’il  a obfcurci  l'éclat  de  ceux- mêmes  } 
qui  étant  forcis  de  perfonnes  de  pieté  ont 
reçu  dès  leur  enfance  une  éducation  toute 
Jainte. 

Etant  defcendu  d’une  tige  illuftre  , il 
commença  par  méprifer  la  grandeur  de 
fa  nai fiance  , & à l’imitation  des  Mages  . 
qui  étoient  Per  fans  comme  lui  , il  porta 
tout  fon  efprit  à rendre  à Dieu  les  adora- 
tions qui  lui  font  dues.  Puis  concevant 
une  fainte  horreur  de  l’impieté  de  fon  pays  , 
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îl  préféra  à fa  nation  une  nation  étrangère , The  on. 
Sc  s’en  alla  à Edelfe  , qui  efl:  une  très-gran- 
de ville  , très-peuplée  ^ & encore  plus  illus- 
tre par  fa  pieté  que  par  tous  fes  autres  avan- 
tages. Ayant  trouvé  hors  de  l’enceinte  de  fes 
murailles  une  petite  maifon  ^ il  s’y  enferma 
pour  ne  penfer  à autre  chofe  qu’à  Ion  fa- 
lut  j & là  comme  un  excellent  jardinier  , il 
arrachoit  les  épines  des  mauvaifes  inclina- 
tions , il  defrichoit  le  champ  du  Seigneur  , 

& lui  offroit  en  leur  faifon  d'exctllens  fruits 
des  femences  Evangéliques  qu’il  avoit  ré- 
pandues dans  fon  ame. 

Antioche  fe  voyant  alors  violemment 
agitée  par  la  tempête  de  l’herefie  , il  s’y 
en  alla  & s’arrêta  proche  de  la  ville  dans 
une  école  de  Philofophes;  où  quoiqu’il 
ne  fçût  que  fort  peu  de  Grec  3 il  ne  lailïa 
pas  d’attirer  aulïi-tôt  plulîeurs  perfonnes 
à entendre  les  divin*  difcours.  Car  encore 
que  fon  langage  fût  à demi  barbare  , il  ne 
lailfoit  pas  de  fort  bien  exprimer  fes  con- 
ceptions , la  grâce  du  faint  Efprit  étant 
la  fource  d’où  il  puifoit  les  chofes  qu’il 
avoit  à dire.  Et  qui  eft  celui  d’entre  tous 
ceux  qui  font  le  plus  de  vanité  de  leur  élo- 
quence , qui  ne  répondent  qu’avec  mépris 
à tout  ce  qu’on  leur  objeéte  , & qui  fe  re- 
joiiiüent  comme  des  enfans  de  tendre  des 
piégés  par  leurs  fÿllogifines  , qui  ait  jamais 
pû  furpalfer  le  parler  fimple  & ruftique 
de  ce  grand  Saint  f*  Il  confond  oit  leurs 
raifons  par  les  raifons  & renverfoit  par  fes 
difcours  tous  divins  les  argqmens  de  leur 
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Theod.  humaine  Philofophie  , s’écriant  avec  faint 
Paul  : Quoique  je  ne  J ois  pas  éloquent  3je  ne 
t.Cotr.j  i. manqUe  pas  de  fcience.  Et  ainfi  fuivant  ce 
ï.Cor.io.  qUe  dît  ce  même  Apôtre  : Il  diffipoit  tous 
les  defleins  des  ennemis  de  la  foi  & détrui- 
foit  toute  cette  vanité  qui  vouloir  s’élever 
au-deflus  de  la  fcience  de  Dieu,  foûmettant 
par  ce  moyen  tous  les  efprits  à l’obéïïlànce 
de  Jefus-Chrift.  • 

On  voyoit  de  tous  cotez  venir  vers  lui 
des  Magiftrats,  des  gens  de  guerre  , des  ar- 
tifans , des  fçavans , des  ignorans , des  ri- 
ches , des  pauvres , & en  un  mot  des  per- 
fonnes  de  toute  forte  de  conditions  , dont 
les  uns  l’écoutoient  fans  dire  mot  , & les 
autres  lui  faifoient  desqueftions  & lui  don- 
noient  fujet  de  parler. 

Dans  fes  pénibles  occupations  on  ne  pût 
lui  perfuader  de  recevoir  quelqu'un  pour 
demeurer  avec  lui,*  aimant  mieux  fe  fervir 
lui-même  que  d'être  fervi  par  un  autre.  Il 
ne  reçût  jamais  de  per  forme  ni  pain  , ni  au- 
cune autre  nourriture  , ni  habit , ni  quoi 
que  ce  foit  , excepté  d’un  feul  de  (es  amis 
qui  lui  apportoit  du  pain  , à quoi  dans  fou 
extrême  vieilledè  il  ajouta  un  peu  d’herbes 
qu’il  mangeoit  après  que  le  foleil  étoic 
couché. 


' ■ 


y 


r>*j^  ry^\ 

CHAPITRE  IL 

Avec  quelle  adrejfe  le  Saint  refufa  un  pre - 
[eut  qu’on  vouloit  lui  faire. 

ENtheme  qui  depuis  fut  Gouverneur 
de  la  Province  & Conful  , révenant  de 
ion  Ambailàdede  Periè  , lui  apporta  une 
robe  & lui  dit  : Mon  pere  , Tachant  qu'il 
n'y  a perfonne  qui  n'ait  de  l'affeétion  pour 
fon  pays  , & à qui  les  fruits  qu’il  produit 
ne  foient  agréables  , voici  une  robe  faite  en 
Perfe  que  je  vous  apporte  , & que  je  vous 
Ici  plie  de  recevoir  , & de  me  donner  votre 
bencdiétion.  Le  Saint  l'ayant  prife  la  mit 
fur  un  fiége  , & enfuite  de  quelques  autres 
difcours  il  lui  dit  , qu'il  y avoit  une  choie 
qui  lui  faifoit  peine.  Enthemé  lui  deman- 
dant ce  que  c’étoit.  C'eft  , lui  répondit-il, 
qu'ayant  fait  une  refolution  inviolable  de 
n'avoir  jamais  qu'un  compagnon  , parce 
que  je  ne  fçaurois  fouifrir  que  nous  foyons 
plus  de  deux  dans  cette  cellule  , il  y a fei- 
ze  ans  que  j'en  ai  un  dont  je  fuis  le  plus 
iatisfait  du  monde  ; mais  un  homme  de 
mon  pays  étant  arrivé  & défirant  de  demeu- 
rer avec  moi , me  prefle  avec  de  grandes 
inftances  de  le  lui  permettre  : Voilà  ce  qui 
me  partage  l'efprit  & me  fait  peine.  Car  je 
ne  puis  du  tout  me  refoudre  d’en  avoirdeux 
j'affeétionne  ce  nouveau  venu  comme  étant 
de  mon  pays  j & je  trouve  focc  rude  & fort 
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jufte  de  donner  congé  au  premier  s le- 
quel j'aime  de  tout  mon  cœur.  Certes  vous 
avez  raifon  3 mon  Pere  j lui  dit  Entheme. 
Car  quelle  aparence  y auroit-il  de  chalfer 
celui  qui  vous  a fervi  durant  fi  long-tems  , 
comme  s’il  avoit  fait  quelque  faute  , pour 
recevoir  en  fa  place  un  homme  dont  vous 
ne  connoifièz  point  les  mœurs  , ni  l’efprit 
fous  prétexte  feulement  qu'il  eft  de  votre 
pays  ? Alors  Aphraate  lui  répondit  .*  Vous 
trouverez  donc  bon  , Monfieur  , que  je  ne 
reçoive  point  cette  robe  , puifque  je  ne  fau- 
rois  me  reloudre  d’en  avoir  deux;  & qu'ai- 
mant la  mienne  à caufe  qu'elle  m’a  fervi 
fort  long-tems  > je  la  dois  préférer  à l’autte 
par  mon  inclination  , & par  votre  propre 
jugement.  Entheme  ne  fachant  que  répon- 
dre à un  refus  fi  ingénieux  , & admirant  la 
vivacité  de  fon  efprit  , il  ne  le  prelfa  pas 
davantage.  Deux  raifons  m’ont  obligé  a 
raporter  ceci  , l'une  pour  montrer  qu’il  ne 
recevoit  affiftance  que  d'une  feule  perfon- 
ne  ; & l'autre  pour  faire  voir  que  fa  pru- 
dence étoit  telle  , qu’elle  obligea  celui  qui 
le  prefioit  de  recevoir  ce  prelent , à juger 
lui-même  qu'il  ne  devoit  pas  le  recevoir. 
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CHAPITRE  III. 

Terfecution  des  Catholiques  par  l'Empereur 
Julien  l’Apoflat,  & rcnouvellée  par  l'Em- 
pereur Valens.  Saint  Aphraate  vient  au 
fecours  des  fidelles. 

MAis  il  faut  paflèr  ces  choies  pour 
en  raporter  de  plus  importantes. 

Julien  l’A  portât  ce  mortel  ennemi  de 
Dieu  , ayant  en  punition  de  fon  impiété 
été  tué  par  les  Barbares  , les  fidelles  enfui- 
te  d'une  auiïî  grande  tempête  que  celle 
qu’ils  avoient  foufferte  fous  fa  domination  , 
jouirent  d’un  peu  de  repos  durant  le  règne 
de  Jovien.  Mais  ce  Prince  ayant  peu  vécu, 

& Valens  lui  ayant  fuccedé  à l’Empire 
d’Orient  , il  s’éleva  de  nouveaux  orages 
qui  excitèrent  contre  nous  une  autre  tem- 
pête fi  violente  , que  les  flots  attaquant  de 
tous  cotez  notre  vaiflèau  , il  fembloit  être 
prêt  de  faire  naufrage  , & cette  tempête 
étoit  encore  augmentée  par  le  manque- 
ment des  pilotes-.  Car  cet  Empereur  qui  ne 
haifloit  rien  tant  que  la  véritable  Religion  , 
les  avoit  releguez  en  exil  ; & cette  cruelle 
injuftice  n’étant  pas  encore  capable  de  fa- 
tisfaire  fon  impiété  , il  ne  pouvoit  fouffrir 
aucune  aflemblée  des  fidelles  : mais  com- 
me une  b®te  farouche  il  s’efforçoit  de 
diflîper  & d’écarter  de  tous  cotez  ce  faint 
troupeau,  Ainfi  il  les  chaflà  non  - feule- 
Tome  III . M 
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ïtiEOD  men£  toutes  les  Eglifes  , mais  aufE  du 
pied  des  montagnes  , des  rives  du  Nil , & 
du  lieu  où  la  jeunefïè  s'exerçoit  aux  armes  ; 
les  gens  de  guerre  par  lëfquels  il  les  faifoic 
pourfuivre  les  ayant  contraints  d'abandon- 
ner l'un  après  l’autre  tous  ces  divers  lieux. 
En  ce  même  tems  les  Scythes  & les  autres 
Barbares  ravageoient  impunément  toute  la 
Thrace  depuis  le  fleuve  du  Danube  jufques 
à la  Propontide  , tandis  que  ce  furieux 
Empereur  au  lieu  de  repouflèr  leurs  efforts 
fe  contentoit  de  tourner  feulement  fès  ar- 
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mes  contre  fès  propres  fujets  , & contre 
des  petfonnes  excellentes  & illuftres  par  la 
pureté  de  leur  creance  de  de  leur  vertu.  Ce 
faint  peuple  fe  trouvant  réduit  à une  telle 
* extrémité  chantoic  avec  le  Prophète  : Etant 
ajfîs  fur  les  rives  de  l'Euphrate  nous  pleu- 
rions en  nous  fouvenant  de  Sion.  Mais  le 
refte  de  ce  Pfeaume  du  Prophète  David  ne 
leur  convenoit  nullement  , parce  que  ces 
grands  & fainrs  perfonnages  Aphraate,  Fla- 
vien  &c  Diodore  ne  leur  permettoient  pas 
de  prendre  leurs  luths  à des  faules  &*de 
dire  : Comment  étant  dans  Une  terre  étran- 


gère pourrions  - nous  chanter  un  Cantiqtle 
à la  louange  de  notre  Dieu  ? Car  foie 
qu’ils  fuflènt  fur  les  montagnes  , dans  les 
'vallées  , ou  dans  les  campagnes  , dans  les 
villes  ou  dans  les  fauxbonvgs,  dans  les  mai- 
fons  ou  hors  des  maifonsûls  chantoiënt  farts 
cèfle  des  Cantiques  à la  louante  de  Dieu  , 
parce  qu'ils  avoietu  appris  du  même  Pro- 
Vfal.  i3.’phete  Roy  : Qge  la  terre  appartient  au  Sèi - 
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gneur  avec  tous  ceux  qui  l'habitent  & tout  ce  jH£OD< 
qu’elle  contient , 8c  qu’ils  fçavoient  auffi  Pjr  zo/ 
qu’il  a die  : Beniffez  le  nom  de  Dieu  , vous 
tous  qui  êtes  [es  ouvrages  , dans  tous  les  Lieux 
ou  s'e'tend  [a  domination  qui  efi  fans  bornes. 

Ils  fe  fouvenoient  aufïi  de  ces  paroles  du  di- 
vin Paul;  En  quelque  lieu  que  vous  [oyez, , t.T.m.tu 
élevez,  vos  mains  pures  vers  Dieu  , fans  avoir 
aucune  aigreur  dans  l’efprit , ni  aucune  dif- 
pure  avec  perfonne.  Mais  fur  tout  ils  avoient 
gravé  dans  le  cœur  ce  que  nôtre  Sei-  • • 
geur  Jefus-Chrift  parlant  à la  Samari- 
taine lui  avoit  dit  en  termes  encore  plus 
exprès  : Femme  croyez-moi , l’heure  efi  ve-  Joan.  4* 
nue  que -l’on  adorera  le  Pere  Eternel  non  feu- 
lement en  Jerufalem  , mais  en  ce  lieu-ci , & 
en  tous  les  lieux  de  la  terre.  Ces  grands  hom- 
mes dont  je  viens  de  parler  étant  donc  inf- 
îruits  dans  ces  excellentes  maximes  ne  cef- 
jbient  jamais , & dans  les  maifons  8c  hors 
des  maifons  , ou  pour  ufer  des  termes  de 
1“ Apôtre,  8c  en  public,  & en  particulier,  de ^ r0 
rendre  à Dieu  les  louanges  qui  lui  font  dues, 

8c  comme  d’excellens  capitaines  ils  forti- 
fient le  courage  de  leurs  foldats  8c  terraf* 
foient  leurs  ennemis. 

Or  quoi  qu’il  y eût  fujet  de  le  louer  & 
d’admirer  cela  en  la  perfonne  de  Flavien 
& de  Diodore  , qui  conduisent  ce  divin 
troupeau  fous  l’autorité  de  l’Evêque  & 
tenoient  la  leconde  place  dans  cette  Egli- 
fe  : Toutefois  ils  s’acquittoient  de  ce  de- 
voir comme  y étant  obligez  par  celui  de  leuts 
charges.  Mais  l'admirable  Aphraate  s’en-. 
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gagea  volontairement  dans  le  combat.  Car 
menant  une  vie  privée  , 8c  étant  à l’écart 
à couvert  des  coups , lorfqu'il  vit  combien 
cette  guerre  étoit  cruelle  y il  méprifa  fa  fu- 
reté particulière  , &c  renonçant  pour  quel- 
que tems  à fa  tranquillité  & à fon  repos  , 
il  fe  mit  à la  tête  des  fidèles , 8c  frapant  s 
de  tous  cotez  leurs  ennemis  par  la  pureté 
de  fa  vie  , par  fes  paroles  & par  fes  mira- 
cles , il  ne  reçût  jamais  d'eux  aucune  blet 
fure. 

•<* 

CHAPITRE  IV. 

Sage  & generevfc  re'ponfe  du  Saint  à l’Empe- 
reur Valens  : Et  comme  Dieu  punit  un  des 
domefliques  de  cet  Empereur  qui  avoit  inju- 
rie' le  Saint. 

COmme  le  Saint  alloit  donc  le  long  du 
fleuve  vers  le  lieu  où  la  jeunejlè  s'e- 
xerce aux  armes  8c  dans  lequel  les  adora- 
teurs de  la  très-fainte  Trinité  étoient  af- 
femblez , quelqu’un  l'ayant  montré  à 
l'Empereur , il  lui  demanda  où  il  alloit 
en  fi  grande  hâte  : Je  vas  a lui  répondit- 
il  , prier  Dieu  pour  tout  le  monde  a & par- 
ticulièrement pour  l'Empire.  Mais  d'où 
vient  > ajouta  l'Empereur  , que  faifant  pro- 
fefiion  comme  vous  faites  d'une  vie  foli- 
taire  8c  retirée  , vous  ne  craignez  point  d'a- 
bandonner vôtre  repos  pour  aller  ainfi  dans 
' des  afièmblées  publiques  î Ce  faint  homme 
* qui  à l'exemple  de  Nôtre  Seigneur  parloit 
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ordinairement  par  paraboles,  lui  répartit:  Si  Theod, 
j’étois  une  vierge  retirée  à l'écart  dans  une 
chambre  , & que  je  ville  quelqu'un  jet.ter 
du  feu  dans  la  maifon  de  mon  pere  , &c 
ce  feu  l'embrafer  toute  , je  fuplie  très- 
humblement  votre  Majefté  de  me  dire  ce 
qu’elle  feroit  d’avis  que  je  fille.  Trouveroit- 
elle  à propos  que  fans  me  foucier  de  voie 
brûler  la  maifon  je  demeurafle.  oilive  , 

& me  laiflalfe  brûler  moi  même  ? Que 
fi  votre  Majefté  juge  que  je  devrois  cou-  * 
rir  de  tous  cotez  & porter  de  l’eau  pour 
tâcher  d’éteindrf  le  feu  , elle  ne  doit  pas  ' 
s’étonner  de  ce  que  je  fais  maintenant  , 
puifque  profeftant  la  vie  folitaire  je  ne 
fais  que  ce  qu’elle  confèilleroit  de  faire  à 
une  fille  retirée  dans  la  maifop  de  fon 
pere.  Que  li  votre  Majefté  me  blâme  d’a- 
voir abandonné  le  repos  dont  je  joiiiftois  , 
elle  doit  beaucoup  plûtôt  fe  blâmer  elle- 
même  d’avoir  , comme  elle  a fait,  mis  le 
feu  dans  la  maifon  du  Seigneur  , que  non 
pas  me  blâmer  de  ce  que  je  m’efforce  de 
l’éteindre,  puifque  fi  elle  demeure  d’accord 
que  chacun  doit  aller  au  fecours  de  la  mai- 
fon de  fon  pere  lorfqu’elle  brûle  , il  n’eft: 
point  befoin  d’être  inftruits  dans  les  fain- 
tes  lettres  pour  reconnoître  que  Dieu  eft 
beaucoup  plus  véritablement  notre  pe- 
re que  ceux  de  qui  nous  tenons  cette 
vie  mortelle,  Ainli  votre  Majefté  voit 
bien  que  nous  ne  faifons  rien  de  contraire 
à la  profeffion  que»nous  avons  embrafièe  , 
lorfqu’à  l’imitation  des  bons  bergers  inous 
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Thecb  raiTemblons  le  troupeau  de  ceux  qui  font 
* inftruis  dans  la  pieté,  & que  les  paillant  de 
ccs  faints  enfeignemens  qui  font  comme  les 
prairies  du  Seigneur  , nous  les  nourrirons 
avec  des  herbes  toutes  céleftes. 

L’Empereur  fe  trouvant  convaincu  par 
une  réponlè  fi  fage  & fi  raifonnable  , y 
confentit  par  Ion  filence.  Mais  un  qui  étoît 
- du  nombre  de  ceux  qui  ne  font  ni  hom- 
mes ni  femmes  , & que  l'on  croit  être  d'au- 
tant plus  agréables  auxEmpereurs  qu'ils  ne 
fçauroient  jamais  être  peres , ainfi  que  leur 
nom  même  le  témoigne  ,+  après  avoir  dit 
mille  &c  mille  injures  au  Saint,il  le  menaça 
enfin  de  le  tuer  ,*  Cette  infolence  ne  demeu- 
ra pas  long-tems  impunie  : CarJ'Empe- 
reur  voulant  fe  baigner  , & ce  miferable- 
étant  allé  pour  réconnoître  fi  le  bain  étoic 
aflez  temperé  , il  perdit  l'efprit  de  telle  fç>r- 
te  , que  ne  fçachant  plus  ce  qu'il  faifoit  il 
le  jetta  dans  une  chaudière  pleine  d'eau 
boitillante  , & ne  fe  trouvant  perfonr.e 
pour  le  fécourir  , parce  qu’il  étoit  entré 
feul , il  fut  auffi-tôt  tout  brûlé.  Quelque 
tems  après  l'Empereur  ayant  envoyé  pour 
l’appeller  ; & lui  ayant  été  raporté  qu'on 
n'avoit  trouvé  perfonne  dans  tout  cet  ap- 
partement , plufieurs  autres  y étant  allé  ÔC 
ayant  regardé  dans  toutes  les  chaudières  ; 
enfin  ils  le  trouvèrent  mort  dans  celle-là. 
Alors  un  grand  bruit  s’étant  élevé  , & cha- 
cun pleurant  cet  accident  , on  vuida  cette 
eau  bouillante,  & on  retira  ce  corps  L’Em- 
pereur & tous  ceux  qui  faifoienc  la  guerre 
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à la  pieté  demeurèrent  faifis  de  frayeur  , & Theod. 
le  bruit  de  l'épouvantable  châtiment  qu'a- 
voit  fouffert  ce  malheureux  qui  avoir  traité 
le  faint  fi  inlolemmenc  , s’étant  répandu 
par  toute  la  ville  , chacun  publioit  à l’envi 
les  loiianges  du  Dieu  d'Aphraate  ; ce  qui 
empêcha  que  ce  grand  perfonnage  ne  fut 
envoyé  en  exil  , ainlî  que  fes  ennemis  le 
voulaient  , & faifoient  pour  cela  tous  leurs 
efforts:  Car  dans  l'étonnement  où  étoient 
alors  l'Empereur  , il  ne  put  fouffrir  qu'on 
lui  donnât  ce  confeil  , & eut  du  refpeét 
pour  l'homme  de  Dieu.  La  folle  pafïion 
dont  il  écoit  tranfporté  contre  les  fideles 
ne  ceflà  pas  néanmoins  ; mais  il  continua 
de  tenpoigner  fa  fureur  contre  le  fils  uni- 
que de  Dieu  , jufquesà  ce  qu'ayant  été  re-* 
duit  en  cendres  par  les  Goths  darfs  une  ca- 
banne  , où  il  s'étoit  retiré  enfuite  d’une  ba- 
taille perdue  , il  fut  privé  de  la  fepulture  , 
que  l’on  ne  refufe  pas  même  aux  elclaves  & 
aux  mi  fera  blés. 

CHAPITRE  V. 

Divers  miracles  faits  par  le  Sainfi&  fa  mort 

LA  paix  étant  ainfi  rendue  à l’Eglifè  , 
le  divin  Aphraate  ne  ceffa  pas  de  fai- 
re. connoître  fon  éminente  vertu,  & fès  der- 
nières actions  ne  furent  pas  moins  éclatant 
tes  que  les  precedentes.  Car  il  fit  d’autres 
miracles  fans  nombre,  dont  je  me  contente- 
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2.71  S.  Aphraate. 
rai  d’en  raporter  un  où  deux.  Une  fem- 
me de  condition  qui  avoit  un  mari  extrê- 
mement vicieux  vint  trouver  le  Saint , pour 
lui  faire  connoître  l’état  miferable  où  elle 
fe  trouvoit  réduite , & lui  dit  toute  fon- 
dante en  larmes  à la  porte  de  fa  cour  , qui 
étoir  le  lieu  où  il  païloit  aux  femmes  fans 
les  fouffrir  pafïèr  plus  avant  ; qu’une  fem- 
me que  fon  mari  entretenoit  , le  captivoic 
de  telle  forte  par  fes  charmes  , qu’il  ne  pou- 
voir fouffrir  celle  qui  lui  étoit  unie  par 
un  légitimé  mariage..  Les  pleurs  de  cette 
Dame  l’ayant- touché  de  compafîîon  , il  fît 
cefïèr  par  fes  prières  tout  le  pouvoir  de  ces 
charmes  ; & ayant  par  l’invocation  du 
nom  de  Dieu  benie  une  phiole  d’huile  qu’el- 
le lui  avoit  apportée  , lui  ordonna  d’en  ré- 
pandre quelques  goûtes  fur  fon  mari  : cê 
qu’ayant  fait  elle  regagna  tellement  fon 
cœur  qu’elle  n’eut  point  de  peine  à lui  per- 
fuader  de  preferer  un  amour  légitimé  à un 
impudique. 

On  affura  aufTi  qu’un  nombre  infini- de 
fauterelles  s’étant  répandu  dans  toute  cet- 
te contrée  , &c  ruinant  comme  un  feu  dé- 
vorant toutes  les  moiflons  , tous  lesprez  > 
tous  les  marécages  , tous  les  arbres  , Sc 
tous  les  bois  , un  homme  de  grande  pieté 
qui  pour  nourrir  fa  famille , ôc  payer  la 
raille  à l'Empereur  n’avoit  pour  tout  bien 
qu’une  feule  piece  de  terre  vint  le  fuplier 
de  l’a  flirter  dans  ce  befoin.  Sur  quoi  cet 
homme  admirable  qui  ne  fe  lafloit  ja- 
mais d’imiter  la  bonté  de  Notre- Seigneur 
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commanda  qu’on  lui  apportât  une  cruche  ThEOB 
d’eau  dans  laquelle  ayant  mis  la  main  » ' 

il  pria  Dieu  de  la  remplir  d’une  celefte 
vertu  3 & Ton  oraifon  étant  achevée  , il  or- 
donna à cet  homme  de  répandre  de  cette 
eau  fur  les  extrêmitez  de  fou  champ. 

L’ayant  fait , elle  lui  fervit  comme  d’uu 
rampart  inviolable.  Car  cette  armée  de  fau- 
terelles  marchant  & volant  jufques  fur  les 
bords  de  ce  champ  étoic  contrainte  de 
reculer  par  la  vertu  de  cette  benediétion  , 
qui  étoit  comme  un  obftacle  invincible 
qui  l’empêchoit  de  pouvoir  palier  plus  ou- 
tre. 

Il  feroit  inutile  de  dire  tomes  bes  chofes 
que  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  à faites  , 
puifque  celles  que  j’ai  raportées  fuffifent 
alTez  pour  faire  connoitre  les  grâces  fi  émi- 
nentes dont  fon  ame  étoit  comblée.  J’ai 
eu  le  bonheur  de  le  voir  & de  recevoir 
fa  fainte  benediétion  étant  encore  fort  jeu- 
ne 3 Sc  accompagnant  ma  mere  à laquelle 
il  la  donna  aulli  > & . lui  parla,  au  dehors 
de  là  porte  félon  fa  coutume  ; quant  à moi 
il  me  fit  entrer  y ôc  me  rendit  participant 
des  richefiès  des  prières  , aufquelles  je  fou- 
haiterois  de  tout  mon  coeur  d’avoir  encore 
jpart  maintenant,  dans  la  ferme  créance  que 
j’ai  qu’il  eft  vivant  dans  le  Ciel  avec  les  An- 
ges , & qu’il  a beaucoup  plus  de  crédit  au- 
près de  Dieu  que  quand  il  étoit  fur  la  terre: 
parce  qu’étant  encore  alors  enfermé  dans 
un  corps  mortel , il  moderoit  fa  confiance 
en  fon  feçours  3 de  crainte  qu’étant  trop 
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Theod.  grande-  elle  ne  le  portât  à la  vanité;  au 
lieu  qu'étant  maintenant  déchargé  de  ce 
fardeau  des  pallions  de  nos  inclinations 
déréglées  * il  joiiit  en  toute  alfurance  au- 
près de  celui  qui  l'a  rendu  viélorieux  dans 
les  combats  , de  la  glorieufe  couronne  qu'il 
lui  a mife  fur  la  tête  : ce  qui  me  fait  avoir 
recours  à fon  interceilion  & à fes  prières. 


SAINT  PIERRE  ANACHORETE _ 


Chapitre  Premier. 

» 

Le  Saint  pajfe  de  la  Galatie  dans  la  Palefli- 
ne  : puis  s* arrête  à Antioche , ou  il  s'en- 
ferme dans  un  fepulchre. 

NOus  avons  entendu  parler  des  Gau- 
lois Occidentaux  qui  font  dans  1 Eu- 
rope 3 & eu  connoiflance  de  ceux  qui  font 
maintenant  en  Aiîe  , dont  les  ancêtres 
avoient  établi  leur  demeure  vers  le  Pont- 
Euxin.  Pierre  ce  très-fàinr  homme  de  qui 
je  vais  écrire  la  vie  étoit  defeendu  de  ceux- 
ci  ; & on  dit  qu’étant  forti  à l'âge  de  fèpt 
ans  de  la  maifon  de  fon  pere  , il  palfa 
Tout  le  relie  de  fa  vie  qui  Rit  de  quatre- 
vingt-dix  neuf  ans  dans  las  combats  d'une 
vie  toute  divine.  Ainfi  ayant  eu  jour  & nuit 
les  armes  à la  main  durant  quatre-vingt- 
douze  ans  , & étant  toujours  demeuré  vic- 
torieux , comment  peut-on  donner  des 
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louanges  qu'égales  à (es  mérités , Sc  quelle  _ 

1 ' n'  J"  ..  jj'i  ThEOD 

plume  peut  écrire  allez  dignement  tant  d u- 
luftres  & de  mémorables  aéfcions  qu'il  a 
faites  dans  fon  enfance  , dans  fa  jeuneflè  , 
dans  un  âge  parfait  , & dans  le  corrimen- 
cement  & l’extrémité  de  fa  vieillelfe  ? Qui 
peut  raconter  tous  les  travaux  qu’il  a fouf- 
ferts , & tous  les  efforts  qu’il  a foutenus  du- 
rant un  fi  grand  nombre  d'années  ? Quel 
difcours  peut  alfez  faire  connoitre  les  fain- 
tes  femences  qu'il  a jcttées  dans  les  âmes , 

& l'abondante  moilfon  qu’il  a recueillie  ? 

Et  quel  eft  l'efprit  fi  élevé  qui  puiftè  con- 
noitre le  prix  des  tréfors  qu'il  a amaffez  par 
un  fi  noble  trafic  & par  un  fi  heureux  com- 
merce ? Je  fçai  que  le  cours  de  la  vie  de  ce 
Saint  eft  comme  une  mer  fans  bornes  & 
ainfi  je  n’ole  entreprendre  de  la  raporter 
toute  entière  , de  crainte  dé  faire  naufrage  ; 
mais  je  me  contenterai  de  marcher  lç  long 
du  rivage  , & d’expofer  à la  vûë  de  ceux: 
qui  liront  ceci  les  chofes  qui  en  font  les 
plus  proches  , remettant  celles  qui  font 
comme  dans  la  pleine  mer  à cet  efprit  in- 
fini , qui  , ainfi  que  l’Ecriture  nous  l’ap- 
prend , pénétré  les  chofes  les  plus  profon- 
des , Ôc  connoît  les  plus  cachées. 

La  Galatie  fut  le  premier  lieu  où  ce 
Saint  s’exerça  dans  les  travaux  de  la  vertu. 

De  là  il  palfa  dans  la  Paleftine  , pour  voir 
les  lieux  où  s’eft  accomplie  la  paffion,  de 
notre  Sauveur,  & y adorer  le  Dieu  qui  nous 
a rachetez  par  fon  fang  : non  qu’il  le  crût 
renfermé  dans  un  certain  lieu  ; car  il  n’ig- 

M (5 


Digitized  by 


i~6  Saint  Pierre. 

Thiod  nor°it  Pas  que  & nature  eft  infinie  , mais 
'parce  que  ne  fe  contentant  pas  que  la  feule 
pointe  de  fon  efprit  joqfy:  par  la  foi  de  ces 
délices  fpirituelles  fans  que  les  fens  y parti- 
cipail'ent , il  defiroit  que  ces  yeux  reçurent 
auili  la  joye  de  voir  & de  confiderer  cet 
objet  fi  cher  & fi  agréable  j ainfi  qu’il  ar- 
rive d’ordinaire  qu’une  perfonne  qui  en 
aime  fort  une  autre  n’a  pas  feulement  joye 
de  la  voir  3 mais  regarde  avec  grand  plaifir 
toutes  les  chofes  qui  lui  appartiennent  : ce 
qui  fait  que  l’Epoufe  touchée  d’un  fembla- 
ble  amour  pour  fon  Epoux  s’écrie  dans  le 
Cunt,  Cantique  des  Cantiques  : Mon  bien-aitné 
eft  entre  les  autres  hommes  ce  qu'un  arbre 
charge'  de  fruits  efi  entre  les  plantes  fleriles  : 
Je  me  fuis  repofe'e  à l’ombre  de  cet  arbre  dont 
j'avois  tant  jotth ait e'  de  m'approcher  3 & j'ai 
goûte'  de  fes  fruits  délicieux.  Cet  homme 
admirable  n’a  donc  rien  fait  en  quoi  on 
puiflè  trouver  à redire  , lorlqu’étarit  tou- 
ché pour  ce  divin  Epoux  du  même  amour 
que  l’Epoufe  lui  portoit , il  difoit  comme 
îbid.  elle  : Je  fuis  bleffe' , & languis  à' amour  ; & 
lorfque  délirant  de  voir  comme  une  om- 
bre de  ce  même  Epoux , il  alloit  voir  le 
lieu  d’où  font  forties  ces  eaux  falutaires  qui 
fe  font  répandues  fur  tous  les  hommes. 

Ayant  fatisfait  à ce  défir  , il  s’en  alla  à 
Antioche  , dont  reconnoiflànt  la  pieté  j il 
préféra  un  pais  étranger  à fa  patrie  , con- 
fiderant  comme  fes  véritables  citoyens , non 
pas  ceux  qui  étoient  d’un  même  pais  , 8c 
uvoient  une  même  origine  que  lui , mais 
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Cdüx  qui  étoient  dans  la  même  foi , &t  Theod^ 
• dans  les  mêmes  fentimens  , &c  qui  étoient 
fournis  aux  loix  d'une  même  Religion. 

Ayant  donc  réfolu  dt  s’arrêter  en  ce  lieu- 
là , il  n’y  bâtit  ni  maifon  , ni  cellule  , ni 
cabane  ; mais  il  pa lia  tout  le  refte  qu’il  y 
demeura  dans  un  fepulchre  , dont  le  deffus 
qui  s’avançoit  en  dehors  avoit  un  plancher 
fur  lequel  on  pouvoir  monter  avec  des 
échelles. 

f . » 

CHAPITRE  II.' 

Divers  miracles  du  Saint , dottf  l'un  fe  fit  en 
la  perfonne  de  la  mere  de  l'Auteur , qu'il 
guérit  en  même  tems  d'un  grand  mal 
d’œil  & de  la  vanité'. 

S’Etant  donc  enfermé  en  ce  lieu  , H y 
pafla  plufieurs  années  ne  buvant  que 
de  l’eau  froide  , & ne  mangeant  que  du 
pain  de  deux  jours  en  deux  jours  feulement. 

Un  homme  qui  étoit  poffedé  du  démon 
étant  venu  à lui  tout  furieux  , il  le  délivra 
par  lès  prières  : & fur  l’inftance  qu’il  lui 
fît  de  trouver  bon  qu’il  ne  le  quittât  jamais, 
mais  qu’il  le  fèrvît  en  recompenfe  de  l’o- 
bligation qu’il  lui  avoit , il  le  reçut  en  fà 
compagnie.  J’ai  auflî  connu  cet  homme, 
je  me  fouviens  de  ce  miracle  : j’ai  vu  le  fer- 
vice  qu’il  lui  rendoit , & je  les  ai  entendu 
tous  deux  parler  de  moi.  Car  Daniel , c’eft 
ainfi  qu’il  fe  nommoit , lui  difànt  que  j’au- 
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Theod  ro*s  un  ïour  au^  bien  clue  bd  ^ bonheur 
’ de  le  feivir , le  Saint  qui  fçavoit  l'extrême 
afteétion  que  mon  pere  6c  ma  mere  me 
portoient , lui  répondît  que  cela  ne  feroit 
pas.  Il  m'a  fouvent  mis  fur  Tes  genoux  3 SC 
donné  du  pain  & des  raifins  fecs  j ma  mere 
qui  avoir  éprouvé  les  grâces  fingulieres 
dont  Dieu  le  favorifoit  , m'envoyoit  une 
fois  la  femaine  recevoir  fa  benediéfcion  : Et 
voici  par  quelle  occafion  elle  le  connut.- 
Elle  avoit  un  fi  grand  mal  à un  œil  , 
que  tous  les  remedes  dont  on  le  peut  avi- 
fèr  ayant  été  pratiquez  inutilement  , & 
toute  la  fcience  des  Médecins  étant  épui- 
fée , une  de  fes  femmes  lui  parla  d'un  mi- 
racle qu’elle  avoit  vu  faire  au  Saint  , en 
gueriffànt  d’un  femblable  mal  par  le  figne 
de  la  Croix  6c  par  fes  prières , la  femme  de 
Pergme  qui  étoit  alors  Gouverneur  des 
Provinces  d'Orient.  Ma  mere  fe  réfolut 
auflï-tQt  d'aller  trouver  ce  divin  homme  ; 
£c  comme  elle  étoit  fort  jeune  , Sc  n’étoit 
pas  encore  arrivée  dans  une  parfaite  ver- 
tu , il  fe  rencontra  que  prenant  plaifir  à 
fe  parer  , elle  avoit  alors  des  pendans  d’o- 
reilles & des  braffelets  3 6c  étoit  riche- 
ment vêtue  : ce  que  le  faint  ayant  remar- 
qué , il  commença  à la  guérir  de  cette 
trop  grande  curiofité , en  lui  parlant  en 
cette  forte  ; car  je  veux  ra porter  fès  pro- 
pres paroles  fans  y rien  changer  : Dites- 
moi  , ma  fille  , je  vous  prie  , fi  quelque 
Peintre  excellent  avoit  fait  un  portrait  félon 
toutes  les  réglés  de  l’art  3 6c  l’a  voit  expofë. 
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à la  vue  de  tous  ceux  qui  voudroient  le  re- 
garder , il  arrivoit  que  quelqu’un  qui  ne 
connoitroit  rien  à la  peinture  voulût  (lion 
fa  fantaifie  porter  jugement  de  celle-là  , 
& qu’en  y trouvant  à redire  îl  allongeât 
les  traits  des  fourcils  &c  des  paupières  , 
blanchît  le  vifage  & mît  du  rouge  fur  les 
jolies  : croyez- vous  que  ce  Peintre  ne  Te  mît 
pas  en  colere  du  tort  qu’il  recevroit  par  le 
changement  qu’une  main  ignorante  auroit 
apporté  à ce  qu’il  auroit  fait  avec  tant 
d’art  ? Ne  doutez  donc  point  que  le  Créa- 
teur de  toutes  chofes  , cet  admirable  Ou- 
vrier qui  nous  a formez  , ne  s’offenfè  avec 
fujet  de  ce  que  vous  accu  fez  d’ignorance 
fon  incomparable  fagefle.  Car  vous  ne  met- 
triez  pas  du  blanc  & du  rouge  fi  vous  ne 
croyiez  en  avoir  befoin  , & vous  ne  (cau- 
siez croire  en  avoir  befoin  fans  accufer  de 
quelques  défauts  & de  quelques  manque- 
mens  celui  qui  vous  a donné  l’être.  Or 
fcachez  , ma  fille  , que  fon  pouvoir  eft 
égal  à fa  volonté , puifque , comme  dit 'Da- 
vid il  fait  tout  ce  qui  lui  plaît.  Mais  le  foin 
qu’il  a de  chacun  de  nous  l’empêche  de 
nous  donner  ce  qui  nous  feroit  dommagea- 
ble : C’eft  pourquoi  gardez-vous  bien  de 
rien  changer  à ce  portrait  qui  eft  l’image  vi- 
• vante  de  Dieu  , ni  de  tâcher  de  vous  donner 
< à vous  mêmes  ce  que  fa  fagefle  n’a  pas  vou- 
lu vous  donner  , en  vous  efforçant  d’acque- 
7rir  contre  fon  deflein  une  beauté  fauflè  & 
non  naturelle  , qui  rend  coupables  les  plus 
chaftes  même  , parce  qu’elle  tend  des 
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piégés  à ceux  qui  le  voyent.  Ma  mere  dont 
les  inclinations  étoient  excellentes , n’euc 
pas  plutôt  entendu  ces  paroles  , que  Pierre 
la  prit  dans  lès  filets.  Car  celui  ci , auiîi- 
bien  que  l’Sütre  de  qui  il  portoit  le  nom 
pêchoit  heureufement  les  âmes;  & ainli 
-Je  jettant  à fes  pieds  elle  le  fuplia  inf- 
tamment  de  vouloir  guérir  fon  œil  : A 
quoi  il  lui  répondit  , qu’étant  homme, 
& par  conféquent  d’une  même  nature  qu’el- 
le , & Te  trouvant  outre  cela  accablé  du 
poids  de  lès  pechez  , il  n’ofoit  efperer 
d’obtenir  ce  qu’il  demandoit  à Dieu.  Alors 
ma  mere  redoublant  lès  prières , & lui  di- 
lànt  toute  éplorée  qu’elle  ne  le  quitterok 
point  qu'il  ne  l’eût  guerie  ; il  lui  repartit 
que  c’étoit  à Dieu  qu’il  lè  falloir  adrefïèr 
pour  la  guérir  , & qu’il  ne  refuferoit  point 
les  demandes  de  ceux  qui  l’invoquent  avec 
foi.  Car  fans  doute,  difoit-il , iLconfide- 
rera  la  vôtre  ; & ce  fera  à vous , & non 
pas  à moi  qu’il  accordera  cette  grâce.  Si 
donc  votre  foi  eft  fincere , ferme  & pleine 
de  confiance  , donnez  congé  aux  Méde- 
cins ; renoncez  à tous  les  remedes , & re- 
cevez celui-ci  au  nom  du  Seigneur.  Enfuite 
de  ces  paroles  il  mit  la  main  fur  fon  œil , 
& en  fai{ànt  le  ligne  de  la  Croix  il  la  gué- 
rit entièrement.  Ain  fi  étant  retournée  en  la 
maifon  , elle  n’eut  plus  befoin  de  remedes, 
& elle  quitta  tous  fes  ornemens , s’habil- 
lant depuis  ce  tems-là  avec  la  fimplicité  qui 
lui  avoit  été  ordonnée  par  cet  excellent 
Médecin  des  âmes , quoiqu’elle  fut  enco- 
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te  û jeune  qu'elle  n’avoit  pas  vingt  - trois  «j.H£oa> 
ans  accomplis , & qu'elle  n’eut  point  enco- 
re eu  d’enfans  , n’étant  accouchée  de  moi 
que  fept  ans  après  , 8c  n'en  ayant  jamais 
eu  d’autres.  Ainfi  elle  reçût  une  double 
guerilbn  par  les  inftruétions  du  grand  8c 
admirable  Pierre  , & obtint  la  famé  de  l’a- 
me  en  cherchant  feulement  celle  du  corps  , 
tant  fes  paroles  écoient  puilïàntes  , & tant 
fes  oraifons  étoient  efficaces. 

.y*  ^ v c**^y*)  py-y*  rr*^yv\ 

CHAPITRE- IIL 

Le  Saint  delivre  deux  poffedez. 

UN  e autrefois  un  Cuifinier  qui  fervoic 
dans  une  maifon  & qui  étoit  pofledé  > 
lui  ayant  été  amené  pour  le  délivrer  *il  fe 
mit  en  priere  , 8c  puis  commanda  au  dé- 
mon de  (Jedarer  la  caule  du  pouvoir  qui 
lui  avoit  été  donné  fur  cette  créature  de 
Dieu.  Alors  ce  malheureux  efprit  tel  qu’un 
voleur  8c  qu’un  homicide  qui  leroit  fur 
la  fêllete  & auquel  ^Juge  commanderoit 
de  confeflèr  tous  fesTrimes, , déclara  par 
ordre  8c  félon  la  vérité  contre  fa  coutume  , 
de  quelle  forte  cela  étoit  arrivé,  en  di- 
fant  : Le  maître  de  cet  homme  étant  ma- 
lade dans  Heliopole,&  fa  femme  l'ailîftanr» 
fes  fervantes  fe  mirent  à parler  de  la  vie 
des  Solitaires  d'Antioche  , 8c  du  pouvoir 
qu’ils  avoient  fur  les  démons  , 8c  comme' 
c'étoient  des  jeunes  filles  fort  enjouées,  elles 
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firent  enfuite  les  démoniaques  & les  furieu- 
f es  : & celui  que  vous  voyez  s’étant  cou- 
vert d'une  peau  de  brebis  femblable  à cel- 
le que  portent  les  Solitaires  , faifoit  fem- 
blant  de  les  conjurer.  Comme  cela  fe  pafi- 
foit  ainfi  j'étois  à la  porte  , & ne  pouvant 
fouffrir  qu  il  parlâc  fi  avantageufement  de 
ces  Solitaires  , je  voulus  éprouver  s'ils 
avoient  autant  de  pouvoir  que  ces  jeunes 
gens  difoient  : Ainfi  laifiint  ces  Cervantes  > 
j'entrai  dans  le  corps  de  cet  homm.e  , par 
le  défir  de  voir  de  quelle  forte  ces  Solitaires 
m’en  pourraient  chafler  : Mais  l’experience 
que  j’en  fais  maintenant  ne  fuffit  que  trop 
pour  me  l'apprendre  , puifque  ton  com- 
mandement me  chafiè  & me  fait  fortir. 
Il  fortit  en  achevant  ces  paroles  a & le  cui- 
lânier  fut  guéri. 

Ma  nourrice  amena  un  jour  au  Saint 
un  païfan  fils  de  la  fille  qui  étoit  aulfi  pof- 
fedé  Sc  le  pria  de  le  délivrer.  Il  demanda 
au  démon  qui  il  étoit , & qui  lui  avoit  don- 
né cette  puilïànce  (ur  une  créature  qui  étoit 
l'ouvrage  de  Dieu  : à quoi  voyant  qu'il  ne 
repondoit  point  , il  ^t  les  genoux  en  ter- 
re & pria  Dieu  de  faire  connoître  à ce  mal- 
heureux efprit  » quel  étoit  le  pouvoir  de 
les  ferviteurs.  S’étant  relevé  , & le  démon 
s'opiniâtrant  à ne  point  parler  } cela  con- 
tinua de  la  forte  jufqucs  à l’heure  de  No- 
ue. Alors  le  Saint  ayant  fait  des  prietes 
à Dieu  encore  plus  ardentes  , il  conjura 
le  démon  en  ces  propres  termes  : Ce  n'efl 
pas  Pierre  j mais  ie  Dieu  de  Pierre  qui  te 
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commande  de  parler  : Répons  donc  , puif- 
que  tu  ne  fçaurois  relilter  à fa  puifiance. 
Quelque  infolent  que  fut  ce  démon  , cet- 
te moieftie  du  Saint  lui  donna  du  refpeéfc 
8c  de  la  crainte  , & il  commença  de  crier 
à haute  voix:  Je  demeure  fur  le  mont  Ama- 
ne;où  ayant  vû  celui-ci  puifer  de  l'eau  dans 
une  fontaine  qui  eft  fur  le  chemin  8c  en 
boire  , je  relolus  d’entrer  dans  fon  corps. 
Sors-en,  lui  dit  ce  grand  ferviteur  de  Dieu, 
par  le  commandement  que  t'en  fait  celui 
qui  pour  racheter  tout  le  monde  a été  atta- 
ché à une  Croix.  A ces  paroles  cet  efprit  de 
tenebres  s’enfuit  , & ce  payfan  étant  déli- 
vré fut  rendu  à ma  nourrice. 

CHAPITRE  IV. 

Gu/r'fons  miraculeufes  faites  par  le  Saine  , 
qui  fauve  la  vie  h la  mere  de  l'Auteur „ 
Ses  habits  même  faifuient  des  miracles.  Sa 
mort . 

JE  pourrois  raporter  un  très-grand  nom- 
bre d’autres  miracles  faits  par  le  Saint 
que  je  pafïerai  fous  filence  , crainte  de  cho- 
quer la  foiblellè  &C  l’incrédulité  de  plu- 
lieurs  perfonnes  , qui  jugeant  des  autres  par 
eux-mêmes  , réfutent  d’ajoûter  foi  aux  pro- 
diges que  font  les  Saints  ; 8c  ainfi  après  en 
avoir  feulement  raconté  encore  un  on 
deux  , j’écrirai  la  vie  d’un  autre  de  ces 
vaillans  foldats  de  Jefus-Chrift. 
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Thïod.  Il  y a voie  un  homme  fort  débauché  qui 
avoit  autrefois  un  régiment.  Une  fille  prê- 
te à marier  qui  étoit  de  l'une  de  fe5  ter- 
res ayant  quitté  fa  mere  & fes  autres  pro- 
ches , elle  fe  retira  dans  un  Monaftere  de 
femmes.  ( Car  il  y en  a auili  bien  que  des 
hommes  qui  combattent  pour  le  fervice  de 
Dieu  & qui  courait  comme  eux  dans  la 
carrière  de  la  vertu.  ) Ce  Colonel  l’ayant 
appris  fit  battre  fa  mere  avec  des  verges  > 
& la  tenant  fufpenduë  en  l’air  avec  des 
cordes  , il  ne  la  fit  détacher  qu'après  qu’el- 
le lui  eut  montré  la  maifon  où  demeuroient 
ces  faintes  fçmmes.  Y étant  allé  & fe  laif- 
fant  emporter  à la  fureur  , il  l’enleva  8c 
l’emmena  en  fa  maifon  , efperant  le  milê- 
rable  qu’il  étoit  , de  làtisfaire  à fon  infâme 
défir.  Mais  le  même  Dieu  qui  châtia  fi  féve- 
rement  Pharaon  à caufe  deSara  femme  d’A- 
braham  , fans  permettre  qu’il  offensât  fa 
pu  reté  j &,  qui  couvrit  de  tenebres  les 
yeux  des  habitans  de  Sodome , lorfque 
tranfportez  d’une  fureur  abominable  ils 
s’efforçoient  de  faire  le  plus  grand  de  tous 
les  outrages  à des  Anges  qu’ils  croyoient 
être  des  hommes  , fit  écliaper  des  filets  de 
ce  méchant  dont  j’ai  parlé  , la  proye  qu’il 
y avoit  enfermée.  Car  lorfqu’il  entra  dans 
fa  chambre,  où  il  la  faifoit  garder  avec 
grand  foin  ; elle  ne  s’y  trouva  plus  , s’en 
étant  retournée  dans  cette  fainte  maifon  où 
elle  avoit  laifié  (on  cœur  : ce  qui  lui  ayant 
fait  connoître  qu’il  s’efforçoit  envain  de  ga- 
gner celle  qui  avoit  choifi  Jefus-Chrifi: 
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pour  fon  époux  il  fut  contraint  de  la  Théo»; 
laiflèr  en  repos  , (ans  pourfuivre  davanta- 
ge une  perfonne  que  la  puiflànce  divine 
avoir  retirée  d’entre  fes  mains  lorfqu’il  l’a- 
voit  ptifê.  Quelque  tems  après  il  vint  un 
cancer  à la  mammelle  de  cette  fille  qui  lui 
donnoit  d’extrêmes  douleurs  j mais  invo- 
quant le  bienheureux  Pierre  lorfqu’elles 
étoient  les  plus  violentes  , elle  n’avoit  pas 
plutôt  proféré  fon  nom  qu’elles  s’appai- 
foient  entièrement.  La  continuation  de  ce 
mal  fut  caufe  qu’elle  recevoir  fouvent  la 
confolation  de  voir  le  Saint  , dont  elle  a(ïu~ 
roit  que  la  prelêncc  faifbit  auffi-tôt  ceflèr 
cous  fes  maux  , 6c  lor (qu’a près  avoir  fou- 
tenu  tant  de  combats  dont  elle  demeura  vi- 
dtorieulè  > elle  palfa  de  cette  vie  à une  meil- 
leure , ce  grand  ferviteur  de  Dieu  lui  donna 
les  louanges  qui  étoient  dues  à/a  vertu. 

Ma  mere  étant  à l’extrémité  après  être 
accouchée  de  moi  , & le  Saint  l’étant  ve- 
nu voir  à la  priere  de  ma  nourrice  , il 
fe  peut  dire  qu’il  l’arracha  d’entre  les  bras 
de  la  mort.  Les  Médecins  avoient  perdu, 
toute  efperance,  tous  fes  domeftiques  épleu- 
rez  attendoient  à tout  moment  qu'elle  ex- 
pi râc  ; elle  dans  l’ardeur  de  la  fièvre  qui  la 
dévoroit , ne  pouvoir  pas  feulement  ou- 
vrir les  yeux  8c  avoir  perdu  toute  connoif- 
fance.  Le  Saint  qui  avoit  également  & le 
, nom  8c  la  grâce  d’un  Apôtre  , l’ayant  trou- 
vée en  cet  état,  lui  dit  félon  fa  coûtume;Ma 
; fille,  Dieu  vous  donne  fa  paix.  A ces  paro- 
les elle  ouvrit  les  yeux  , régarda  fixement 
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le  Saint  , & lui  demanda  l’effet  dé  fa  béné- 
diction. Toutes  les  femmes.qui  fe  trouvè- 
rent prefèntes  ayant  par  de  fêntimens  mêlez 
de  joie  & de  douleur  jetté  en  même  tems 
de  grands  cris  & verfé  quantité  de  larmes  t 
ce  divin  homme  leur  ordonna  de  prier 
Dieu  avec  lui  , en  leur  difant , que  plu- 
fieurs  veuves  pleurant  3 & faim  Pierre  of- 
frant leurs  pleurs  à Dieu  3 Tabite  avoit  été 
refluicité.  Elles  obéirent  > & virent  l’effet 
de  ce  qu'il  leur  avoit  prédit.  Car  la  ma- 
ladie de  ma  mere  finit  en  même  tems  que 
leur  priere  , une  fueur  dont  elle  fut  aullï- 
tôt  toute  trempée  ayant  éteint  l'ardeur  de 
la  ficvre  , & faic  paroître  des  marques  de 
fa  guérifon. 

Voilà  quels  fonr  les  miracles  que  Dieu 
fait  encore  en  ce  tems  par  fes  ferviteurs  ; 
&c  on  a vû  même  les  habits  de  celui-ci  en 
faire  comme  ceux  de  faint  Paul  : ce  que 
je  ne  dis  nullement  par  exagération  : mais 
pour  rendre  témoignage  à la  veriré.  Car 
mon  pere  , ma  mere  ôc  moi  avons  fouvent 
été  guéris  , en  mettant  fur  nous  dans  nos 
maladies  fa  ceinture  quiétoit  de  gros  lin  , 
fort  large  ôc  Ci  longue  que  le  Saint  ceignoit 
fes  reins  d’une  partie  &:  les  miens  de  l’au- 
tre , ce  que  plufîeurs  de.  nos  amis  ayant 
fçu  ils  l'empruntoient  pour  en  guérir  les 
malades  , ôc  jamais  inutilement  : Mais 
quelqu’un  l’ayant  eue  en  cette  maniéré  , 
il  fut  fi  méconnoiffanr  de  la  grâce  qu’il 
avoit  reçue  , qu’il  déroba  ce  riche  trefor  ; 
Sc  ainfi  nous  le  perdîmes. 
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Le  Saint  ayant  éclaté  de  tant  de  rayons  Thbod. 
& fait  reluire  dans  Antioche  la  fplendeur 
de  fa  lumière  , il  arriva  à la  fin  de  fes  tra- 
vaux pour  recevoir  la  couronne  qu'il  avoir 
méritée  par  tant  de  victoires  j & moi  après 
l’avoir  prié  de  m'accorder  maintenant  la 
même  benediétion  qu'il  me  donnoit  durant 
fa  vie  , je  finirai  ce  difcours. 

SAINT  THEO  DOS  E ABBE \ 
CHAPITRE  I. 

Le  Saint  quitte  le  monde  3 & fe  retire  dans 
un  dejert.  Ses  extrêmes  au ft  évitez,. 

EN  entrant  dans  le  détroit  de  Cilicie 
on  trouve  à main  droite  une  ville  nom- 
mée Roze  , à l’Orient  & au  midi  de  la- 
quelle eft  une  grande  & haute  montagne 
couverte  d’une  forêt  , dans  laquelle  il  y a 
nombre  de  bêces  fauvages.  Le  grand  & très- 
celebre  Theodofe  ayant  trouvé  en  ce  lien 
une  terre  en  friche  , où  il  y avoit  quelques 
arbresj  affile  du  côté  de  la  mer  , il  y bâtit 
une  cellule  & y palfa  une  vie  toute  angéli- 
que. Il  étoit  originaire  d’Antioche  , & des- 
cendu d’une  famille  noble  & illuftre  ; mais 
il  abandonna  fa  maifon  , les  parens  & tout 
ce  qu’il  avoit  au  monde  , pour  acheter  cet- 
te précieufe  perle  dont  il  eft  parlé  dans  l’E- 
vangile. 
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Il  feroit  inutile  en  parlant  à ceux  qui 
voyent  dans  la  maniéré  de  vivre  de  Tes  dif- 
ciples  quelle  étoit  la  Tienne  , de  dire  qu'il 
couchoit  fur  la  terre, qu'il  neportoit  qu'une 
tunique  de  poil  de  chevre  , & qu'il  faifoit 
plufieurs  autres  aufteritez.  Je  dirai  feule- 
ment qu'il  pratiquoit  toutes  ces  chofes  avec 
une  extrême  exactitude  * afin  de  montrer 
l’exemple  à ceux  qu'il  inftruifoit  dans  cette 
fainte  maniéré  de  vivre  : mais  outre  cela  il 
portoit  des  chaînes  de  fer  au  col , aux  reins., 
& aux  mains  : il  ne  peignoir  point  Tes  che- 
veux , qui  étoient  fi  longs  qu'allant  plus 
bas  que  Tes  pieds , il  étoit  contraint  de  les 
attacher  autour  de  Ton  corps  : il  prioit  ou 
chantoit  fans  cefle  des  Pfeaumês , il  dom- 
toit  la  cupidité  , la  colere  , la  vanité,  & ces 
autres  paffions  qui  comme  autant  de  bêtes 
farouches  font  des  ravages  dans  l’ame  : il 
ajoutoit  continuellement  de  nouveaux  tra- 
vaux aux  premiers  , & s’occupoit  aux  ou- 
vrages des  mains,  tantôt  en  failant  des  vans 
à vaner  6c  des  corbeilles,  & tantôt  en  défri- 
chant quelque  cfiofe  dans  le  bois  , ou  en  le 
femant  pour  pourvoir  à fa  nourriture. 
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CHAPITRE  II. 

Vlufieur  s fe  rangent  auprès  du  Saint.  De  quel- 
le fçrte  il  les  conduifoit,&  leur  recomman- 
doit  particulièrement  le  travail  des  mains. 

QUelque  tems  après , le  bruit  de  fa  Theou, 
vertu  s’étant  répandu  fort  loin  , plu- 
lieurs  touchés  du  defir  de  demeurer  avec 
lui  & d'être  fous  fa  conduite  , vinrent  de 
divers  endroits  le  trouver  ; & les  ayant  re- 
çus , il  les  inftruifit  dans  cette  fainte  manié- 
ré de  vivre.  Ainfi  on  en  voyoit  les  uns  qui 
faifoient  des  voiles  , d'autres  des  vans  à 
vanner , d'autres  des  corbeilles , & d’autres 
qui  cultivoient  la  terre.  Et  parce  que  le  lieu 
où  il  demeuroit  étoit  proche  de  la  mer  , il  fît 
auffi  un  petit  bâteau  dont  il  fe  fervoît  pour 
faire  porter  les  ouvrages  de  fes  difciples  , 

& raporter  ce  qui  leur  étoit  nécefîaire. 

Car  fe  fouvenant  de  ces  paroles  de  l’A*pô- 

tre  aux  Theflaloniciens  : J ai  travaille' jour  i.  Theff. 

& nuit } afin  de  ne  vous  être  point  à charge ; 

& de  ces  autres  raportées  dans  les  Ac- 
tes : J‘  ai  gagné  par  le  travail  de  mes  mains 
dequoi  fatis faire  à mes  befoins  & aux  be- 
foins  de  ceux  qui  font  avec  moi  : il  exhor- 
toic  fes  difciples  de  joindre  les  travaux 
du  corps  à ceux  de  l’cfprit.  Car , di- 
foit  - il  , ce  feroit  une  chofe  ridicule 
de  voir  que  ceux  qui  font  dans  le  mon- 
Tome  ///.  N 
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de  travaillant  avec  tant  de  peine  , non» 
fèulement  pour  Te  nourrir  avec  leurs  fem- 
mes 8c  leurs  enfans  , mais  auffi  pour  fa- 
tisfaire  aux  importions  8c  aux  tributs  pour 
payer  les  dixmes  , ôc  pour  allifter  les  pau- 
vres félon  leur  pouvoir  , nous  ne  gagnaf- 
iions  pas  par  notre  travail  ce  qui  nous  efl: 
nécefîaire  , vu  même  qu’il  nous  faut  fi  peu 
pour  vivre  8c  pour  nous  vêrir  $ mais  que 
demeurant  affis  les  bras  croifez  nous  vou- 
lufifions  jouir  du  travail  des  autres.  Par  ces 
paroles  8c  autres  femblables  il  les  excitoic 
à travailler  > &c  travaillait  lui-même  du- 
rant tout  le  tems  qui  lui  reftoit  après  avoir 
dit  le  faint  Office.  Il  avoir  outre  cela  un  ex- 
trême foin  des  furveuans , 8c  donnoit  par- 
ticulièrement charge  de  les  recevoir  à ceux 
de  fes  difciples  qu’il  connoifloit  être  les 
plus  doux  & les  plus  modeftes  ^ 8c  avoir 
davantage  de  charité  pour  le  prochain  , 8c 
quant  à lui  il  prenoit  garde  8c  veiiloit  à 
tout , afin  de  voir  fi  chacun  s’acquittoit 
comme  il  devoir  de  ce  qui  lui  'étoit  or- 
donné. 

n-*  rNLjyn 

m 

CHAPITRE  III. 

Extrême  réputation  du  Suint , & du  refpeci. 
que  les  Barbares  memes  uvoient 
pour  lui . 

SA  réputation  devint  fi  grande,  que  ceux 
qui  eu  navigeant  fur  la  mer  écoient 
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éloignez  de  plus  de  mille  ftades  de  lui , in- 
voquoient  dans  leurs  périls  le  Dieu  de 
Theodolè  , & voyoient  cellêr  U tempère 
par  l'invocation  de  ce  nom.  Les  Barbares 
même  qui  ont  ravagé  la  plus  grande  partie 
de  l'Orient , quelques  cruels  Sc  quelques 
farouches  qu’ils  fuflent  , ont  révéré  ce 
grand  Saint.  Car  qui  efl:  celui  d'entre  cous 
les  hàbitans  de  ce  païs  qui  ne  fipache  la 
défolation  & la  mifere  que  lui  firent  alors 
fou ffrir  ceux  que- l'on  nommoit  autrefois 
Solymes  > & qui  portent  maintenant  le 
nom  d'Ifaures  ? Neanmoins  ces  hommes 
fi  impitoyables  &c  fi  inhumains , & qui 
fans  pardonner  ni  à une  feule  ville , ni  à un 
feul  village  , faccagerent  & reduifirent  en 
cendres  tous  ceux  qu'ils  prirent  , eurent 
du  refpeét  pour  ce  divin  homme  , & fe 
contentant  de  lui  demander  du  pain  & de 
le  prier  par  ligne  de  prier  pour  eux  > ils 
ne  touchèrent  point  à fon  Monaftere  ; Ôc 
cela  non- feulement  une , mais  deux  fois. 
Les  Evêques  néanmoins  par  la  crainte  qu'ils 
eurent’que  le  Diable  n'imprimant  de  plus 
en  plus  l'amour  de  l'argent  dans  le  cœur 
de  ces  Barbares  , ne  leur  infpirât  le  defièin 
d'emmener  prifonnier  ce  grand  ferviteur 
de  Dieu  , ils  lui  perfuaderent  de  fe  retirer 
à Antioche  , n'y  ayant  point  de  doute  que 
ceux  qui  ont  la  charge  des  biens  de  l'Egli- 
le  auroient  payé  une  très-grande  fomme 
pour  fa  rançon  , comme  ils  avoient  payé 
celle  de  deux  Evêques  que  'ces  Barbares 
avoient  emmenez  & fort  bien  traitez , mais 
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qu'ils  n’avoient  jamais  voulu  renvoyer  qu’a-  • 
près  avoir  reçu  quatorze  mille  écus  pour 
les  metcre  en  liberté.  Etant  donc  venu  à 
Antioche  , il  fè  logea  dans  une  maifon 
proche  du  fleuve  , où  il  attira  à lui  tous 
ceux  qui  é:oient  capables  de  recueillir  des 
fruits  de  cette  plante  divine. 

CHAPITRE  IV. 

Merveilleux  effets  de  la  fol  du  Saint  qui  tail- 
la un  aqueduc  dans  un  roc  où  Dieu  fit  naî- 
tre une  fource  a fa  priere.  Sa  mort  ; & 
'ceux  qui  furent  après  lui  Supérieurs  de  [on 
Monaftcre. 

MAis  la  fuite  de  mon  difcours  m’a- 
yant emporté  , j’ai  oublié  de  racon- 
ter un  miracle  qu’il  fit , que  plufieurs  trou- 
veroient  peut-être  incroyable  , fi  l'effet  qui 
s’en  voit  encore  n’étoit  une  preuve  fubfif- 
tante  qui  oblige  d’y  ajôûter  foi , & qui  fait 
connoître  quelle  étoit  l’extrême  confiance 
que  le  Saint  avoit  en  Dieu  , & les  faveurs 
qu’il  en  recevoir.  Au  - deflus  du  Monaf- 
tere  qu’il  avoit  bâti'  il  y avoir  une  roche 
lèche  8c  aride  , dans  laquelle  il  tailla  un 
aqueduc  qu’il  fit  aller  jufques  à fon  Mo- 
naftere , comme  s’il  eut  été  en  fon  pou- 
voir d’y  faire  venir  de  l’eau  quand  il  lui 
plairoit.  Après  que  cet  ouvrage  fut  achevé , 
il  Ce  leva  la  nuit  avant  que  les  Freres  fuflènc 
éveillez  pour  faire  l’Office  ; 8c  plein  d’une 
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foi  vive  6c  cfune  ferme  confiance  en  Dieu  , — 
qu'il  ne  doutoit  nullement  qu’il  ne  lui  fût 
favorable  , il  lui  adrefïà  fa  prière  comme 
à celui  qui  ne  refufe  rien  à ceux  qui  le  crai- 
gnent ; puis  frapa  la  roche  de  Ion  bâton  , 

6c  foudain  elle  s'ouvrit  6c  produifit  un  ruifi. 
feau  , qui  étant  porté  par  cet  aqueduc  juf- 
ques  au  Monaftere  , y fournit  des  eaux  en 
abondance  , puis  tombe  de  là  dans  la  mer  , 

6c  fait  voir  encore  aujourd’hui  que  Dieu 
a fait  une  même  grâce  à Theodofe  qu’à 
Moïfe  : 6c  ce  feul  miracle  fuffiroit  pour 
.faire  connoitre  la  parfaite  confiance  que 
ce  grand  Saint  avoir  en  lui. 

Ayant  peu  vécu  à Antioche  , il  alla 
prendre  place  parmi  les  Anges  ; 6c  fon 
faint  corps  beaucoup  plus  paré  de  ces  chaî- 
nes de  fer  dont  il  etoit  environné  , que  fi 
elles  euftènt  été  d’or  , fut  porté  par  les  prin- 
cipaux Magiftrats  au  travers  de  toute  la 
ville  , y ayant  preftè  6c  conteftation  à qui 
s’acquitteroit  de  cet  office,  auquel  chacun 
fouhaitoit  de  participer  , dans  l'efperance 
d’en  recevoir  une  grande  benediétion.  Ainfi 
ayant  été  porté  dans  l'Eglife  des  faints 
Martirs  , 6c  mis  dans  un  même  cercueil  que 
le  divin  Aphraate , il  repofe  avec  ce  gé- 
néreux 6c  triomphant  Athlete  Julien  ; leurs 
corps  ayant  été  réiinis  après  leur  mort  , 
ainfi  que  leurs  efprits  durant  leur  vie 
avoient  avec  un  (emblable  courage  foutenu. 
tant  de  travaux  dans  la  carrière  de  la  pieté. 

L’admirable  Hellade  fut  après  lui 
Supérieur  de  fon  Monaftere , 6c  ayant 
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exercé  durant  foixante  ans  une  charge  fi 
laborieufe  , il  fut  par  la  conduite  de  Dieu 
fait  Evêque  de  Cilicie  , fans  qu’il  quittât 
pour, cela  fon  ancienne  maniéré  de  vivre  j 
mais  ajouta  au  contraire  à fes  travaux  pre- 
cedens  ceux  aufquels  cette  nouvelle  èc  fi 
grande  charge  l’engageoit.  Le  bienheureux 
Romule  qui  avoir  été  fon  difciple  , fut  Su- 
périeur après  lui  de  ce  grand  nombre  de 
Solitaires  qui  font  dans  cette  fainte  mai- 
fon  , lefquels  continuent  encore  maintenant 
dans  leur  première  maniéré  de  vivre.  Il  y a 
auprès  de  ce  Monaftere  un  bourg  qui  en 
langue  Syriaque  eft  nommé  Marate  , &c  en 
finiflant  cette  narration  je  prie  Dieu  de  me 
rendre  participant  des  benediétions  de  ces 
grands  Saints. 


H ***** 

SAINT  ROMAIN  ANACHORETE . 

LE  grand  Theodofe  étant  donc  né  en 
Antioche  , il  y retourna  finir  fa  vie  , 
après  avoir  fouffert  tant  de  travaux  fur  la 
montagne*  de  Ro(e.  Et  au  contraire  Ro- 
main , cet  homme  admirable  étant  né  & 
ayant  été  élevé  à Rofe  , entreprit  cette  mê- 
me vie  fi  laborieufe  à Antioche  hors  des 
murailles  de  la  ville  ; ou  pour  mieux  dire  , 
fur  la  montagne  où  il  établit  (a  demeure 
dans  une  cellule  empruntée  Sc  fort  pe- 
tite, qu’il  n’abandonna  jamais,  & dans 
laquelle  il  finit  fes  jours , quoiqu’il  foit  more  _ 
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aflèz  âgé  , fans  avoir  jamais  ufé  de  feu  ni  Théo©,, 
allumé  de  lampe  pour  s’éclairer.  Il  n’avoit 
pour  toute  nourriture  que  du  pain  , du  fel 
Ôc  de  l'eau  pure  , & Tes  cheveux , Ton  habic 
& Tes  chaînes ‘étoient  toutes  femblables  à 
celles  du  grand  Theodofe.  Sa  (implicite 
& fa  modeftie  étoient  fi  extrêmes  , qu’elles 
jettoient  comme  des  rayons  qui  faifoient 
reluire  la  grâce  de  Dieu  qui  étoit  en  lui. 

Car  fur  qui  ‘arrêterai  - je  mes  yeux  , dit  T fai.  a. 

le  Seigneur  s / mon  fur  celui  qui  ejl  doux  , 

qui  ejt  paifible  , & qui  tremble  en  entendant 

mes  paroles  ? Et  Jefus-Chrift  ne  difoit  « il 

pas  aufli  à Tes  Difciples  : Apprenez,  de  Mat.  n, 

moi  que  je  fuis  doux  & humble  de  cœur  , & 

- vos  âmes  demeureront  dans  le  repos  & dans 
le  calme  ? Et  en  un  autre  - endroit:  Bien-  Mat.  y, 
heureux  {ont  ceux  qui  ont  l’efprit  doux  5 
puifqu’ils  pojfederont  la  terre.  Et  entre  tant 
d’excellentes  de  d'admirables  qualitez qu’a- 
voir Moïfe  , l'Eglife  ne  nous  apprend- 
elle  pas  qui  efi:  celle  de  toutes  qui  le 
rendoit  le  plus  recommandable  en  difant  : 

Qu’il  n’y  avoit  point  dans  le  monde  un  hom- 
me ft  doux  que  lui . Le  Saint-Efprit  n'a-  j sium,  u, 
t’il  pas  rendu  le  même  témoignage  de  Da- 
vid par  ces  paroles:  Souvenez-vous , Sei-  Vf.  13J* 
gneur  , de  David  , & de  fon  extrême  douceur. 

Et  ne  voyons  nous  pas  qu'il  eft  dit  auffi 
du  Patriarche  Jacob  : que  c’e'toit  un  homme  Gen. 
fimple  3 qui  demeuroit  en  paix  dans  fa  mai- 
fon. 

Celui  dont  j’écris  maintenant  la  vie 
étoit  comme  une  fainte  abeille  3 qui  s'enri* 
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Thecd.  chiflant  de  vertus  par  le  Tue  qu'il  tiroit  dej 
fleurs  de  cette  divine  prairie  , en  a com- 
pofé  le  miel  de  la  véritable  fageflè.  Mais  i! 
n a pas  joiii  lèul  du  fruit  de  les  longs  tra- 
vaux , dont  la  bénédiction  ,*  telle  qu'une 
eau  pure  ôc  agréable  qui  part  d’une  claire 
fôurce  , a découlé  fur  les  autres  , lorfqu’en 
parlant  à ceux  qui  le  venoient  voir  avec 
une  voix  douce  Ôc  qui  leur  gagnoit  le  cœur, 
, il  leur  failoit  diverles  exhortations  fur  le 
fujet  de  l'amitié  fraternelle  , Ôc  de  l’union  , 
ôc  de  la  paix  dans  laquelle  il  faut  vivre 
avec  tout  le  monde.  Et  il  s’en  eft  rencon- 
tré plufieurs  que  fon  feul  regard  a portez 
à aimer  les  chofes  faintes.  Car  qui  n’eût 
été  ravi  d’admiration  en  voyant  ce  Saint  (1 
alfoibli  par  fa  vieillelïè  , être  chargé  volon- 
tairement de  tant  de  chaînes  ; n’avoir  pour 
tout  vêtement  qu’une  tunique  de  poil  de 
chevr^;  ôc  ne  prendre  de  la  nourriture 
qu’autant  qu’il  en  failoit  pour  ne  pas 
mourir  ? 

Mais  outre  ces  extrêmes  aufterités , la 
grâce  qui  reluifoit  dans  fes.  actions  infpi- 
roit  pour  lui  de  l’admiration  ôc  du  refpect 
à tous  ceux  qui  le  voyoient.  Car  il  a guéri 
de  très  grandes  maladies  : Il  a obtenu  de 
Dieu  par  fes  prières  des  enfans  à plufieurs 
femmes  qui  étoient  fteriles  ; ôc  au  milieit 
de  tant  de  grâces  dont  Dieu  le  favoriloit  , 
il  diloit  qu’il  n’étoit  qu’un  pauvre  pecheur 
ôc  qu’un  miferable.  Ainfi  durant  tout  le 
tems  qu’il  a vécu  , il  a continuellement  fait 
mille  biens  par  fa  piéfence  ôc  par  fes  dif- 
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cours,  à ceux  qui  alloient  le  vifiter  ; &Theod. 
après  avoir  quitté  la  terre  pour  prendre 
place  dans  le  Ciel  avec  les  Anges , il  a 
iatfTe  une  mémoire  de  lui  qui  n'a  pas  été  en- 
fevelië  avec  Ton  corps , mais  qui  toujours 
flori d'ante  8c  immortelle  , eft  capable  de  fe- 
courir  ceux  qui  l'implorent  : ce  qui  m o- 
blige  à lui  demander  fa  benedidfcion  , au- 
paravant que  de  continuer  à raporter  fé- 
lon mon  pouvoir  les  actions  de  ces  autres 
grands  ferviteurs  de  Dieu. 

r^yri  gUa 

SAINT  ZENON  ANACHORET E. 

0 

Chapitre  Premier. 

Le  Saint  quitte  la  Cour  de  l'Empereur 
& s’enferme  dans  un  fepulchre  fur  la 
montagne  d’Antioche.  Ses  extrêmes  aufîe- 
rités . 

L’Admirable  Saint  Zenon  a été  con- 
nu de  peu  de  perfonnes  -,  mais  ceux 
qui  ont  eu,  ce  bonheur  , demeurent  d'ac- 
cord qu'on  ne  fauroit  autant  le  louer  qu'il 
le  mérite.  Il  étoit  de  la  Province  de  Pont,ou 
ayant  de  très-grands  biens  il  les  quitta  , 8c 
félon  ce  qu’il  raportoic  lui-même  , paflà 
dans  la  Cappadoce  qui  en  eft  proche  , pour 
être  arrofé  des  eaux  de  la  grâce  , que  le 
grand  faint  Bafile  répandoit  en  abondan- 
ce dans  cette  Province  , 8c  qu'il  verfa  fur 
fou  ame  , laquelle  porta  enfuite  des  fruits 
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dignes  d‘un  arrofement  fi  falutaire.  Car 
aufil  tôt  après  la  mort  de  l’Empereur  Va- 
lens  , auprès  duquel  il  avoit  charge , il 
renonça  à fon  emploi , & pa fiant  de  la  Capr 
dans  l'un  de  ces  fepulchres  qui  fdfit  en 
fi  grand  nombre  fur  la  montagne  d’An- 
tioche , il  y demeuroit  feul  8c  s'occupoit  à 
purifier  fon  ame  , à diffiper  les  nuages  qui 
en  obfcurcilloient  la  lumière  , à contempler  - 
les  grandeurs  de  Dieu  , 8c  à difpofèr  fon 
cœur  pour  fe  rendre  digne  de  le  recevoir  , 
l’extrême  défir  qu'il  avoit  de  s’envoler 
dans  le  Ciel  pour  fe  repofer  dans  fon  feirf , 
lui  faifanc  fouhaiter  avec  ardeur  d'avoir  les 
ailes  de  cette  fainte  colombe  dont  il  eft  par» 
lé  dans  l’Ecriture.  Etant  dans  de  fi  excel- 
lentes difpofitions  il  n'avoic  ni  lit  , ni  lam- 
pe , ni  feu,  ni  marmite,  ni  coffret , ni 
livre , ni  quoi  que  ce  foit  ; mais  il  por- 
toit  feulement  de  vieux  habits , 8c  des  fou- 
liers  fi  ufés  qu'il  n’y  avoit  pas  même 
deqqoi  les  attacher  , & recevoit  d’un  de 
lès  amis  la  nourriture  dont  il  ne  fe  pou- 
voit  palfer  , qui  étoit  un  pain  , lequel  lui 
duroit  deux  jours.  Quant  à l’eau  il  l'alloit 
puifer  lui  même  fort  loin  de-là.  Comme  il 
en  aportoit  un  jour  , quelqu’un  confiderant  , 
la  peine  qu’il  avoit,  le  pria  de  trouver 
bon  qu’il  l'en  foulageât  : à quoi  il  réfifta 
d’abord  , difant  qu'il  ne  pouvoit  fç  re- 
foudre a boire  de  l’eau  qu’un  autre  lui  eût 
apportée.  Enfin  voyant  qu’il  infiftoit  tou- 
jours il  lui  donna  les  deux  cruches  qu’il 

tenoit  en  fes  deux  mains  ; mais  elles  ne  fu- 
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rent  pas  plutôt  arrivées  à la  porte  du  Saint  — 

r r , v w Theod» 

que  toute  cetre  eau  le  répandit  : ce  1 événe- 
ment ayant  ainfi  confirmé  ce  qu'il  avoir 
dit  , il  retourna  en  puifer  à la  fontaine. 

CHAPITRE  II.  * 

De  l'extrême  humilité' du  Saint , dont  V Au- 
teur même  a été  témoin.  Dieu  le  préfer  ve 
miraculeu fanent  de  la  fureur  desBarbares. 

JE  me  fouviens  que  lorfque  le  défir  de 
le  voir  me  fit  monter  la  première  fois  à 
la  montagne  , il  portoit  .ainfi  deux  cruches 
d’eau  en  fes  deux  mains  ; Se  comme  je  lui 
demandai  où  demeuroit  l’admirable  Ze- 
non , il  me  répondit  'qu’il  ne  connoifloit 
point  de  Solitaire  qu’on  • nommât  ainfi. 

Cette  réponfe  fi  modefte  m’ayant  fait  ju- 
ger que  c’étoit  lui-même  , je  le  fuivis , & 
étant  entré  je  vis  un  lit  fait  avec  du  foin  , 

& un  autre  avec  des  pierres  accommo- 
dées de  telle  forte  qu^on  pouvoir  fe  cou- 
cher defl'us  fans  fe  faire  mal.  Après  m’être 
entretenu  avec  lui  de  plufieurs  dilcours  de 
pieté, fur  le  fujetdefquels  je  lui  faifois  desde- 
mandes , & fur  lefquels  il  éclaircifioit  mes 
doutes , lorfque  l’heure  de  m’en  rétourner 
fut  venue, je  le  priai  de  me  donner  là  bene- 
didtion  pour  me  fervir  de  viatique  à mon 
retour  ; ce  qu’il  refufa  en  difant  que  c’étoit  . 
plûtôt  à lui  à me  demander  la  mienne  , 
puifqu’il  n’étoit  qu’un  fimple  particulier  , 
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Thiod.  & que  j’étois  du  nombre  des  foldats  en- 
rôliez dans  ,1a  milice  de  Jefus-Chrift  , 
( car  j’étois  alors  LeCteur , & lifois  au 
peuple  l'Ecriture  fainte.  ) Sur  quoi  lui 
ayant  reprefenté  que  j'étois  encore  fi  jeu- 
ne que  la  barbe  ne  faifoit  - que  commencer 
à me  venir  , & ayant  fait  ferment  de  ne  le 
plus  voir,s’il  me  contraignoit  d’en  ufer  ainfi,. 
il  fe  laiiïà  enfin  fléchir  avec  beaucoup  de 
peine  à ma  priere  , & offrit  les  Tiennes  à 
Dieu  ; mais  avec  de  grandes  excufes  , & en. 
proteftant  que  la  feule  charité  l'obéïf- 
fance  le  lui  faifoit  faire.  Or  quf  peut  allez 
admirer  & allez  loiier  une  fi  grande  . hu- 
milité dans  un  homme  élevé  à un  fi  haut 
comble  de  perfection  , qui  étoit  déjà  fort 
âgé,  & qui  avoit  paffé  quarante  ans  entiers 
dans  les  plus  âpres  travaux  de  la  vie  foli- 
tairei  Néanmoins  y étant  enrichi  de  tant  de. 
vertus  , il  ne  manquoit  point , comme  s'il 
en  eût  été  le  plus  dénué  du  monde  , de 
fe  trouver  les  Dimanches  avec  le  Peuple  * 
à.  la  fainte  Eglile  , où  il  entendoit  avec  très- 

trande  attention  la  parole  de  Dieu  de,  la. 

ouche  de  ceux  qui  l’enfeignoient  j & après, 
avoir  reçu  la  fainte  Communion,  il  s’en  ré- 
vtournoit  dans  fa  demeure  ordinaire  , qui. 
pouvoir  paffer  avec,  raifon  pour  fort  extra-, 
ordinaire  } puifqu’il  n’y  avoit  ni  ferrure 
ni  clef  ? ni  perfonne  qui  la  gardât  , d’au- 
tant qu’il  étoit  impolïible  que  les  plus, 
grands  voleurs  y pulîènt  rien  prendre  , 

• parce  qu’iL  n’y  avoit  quoique  ce  fut  que  le, 
lit  dont  j’ai  parlé.  Car  , quant  aux  livres  xt 
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il  n’en  avoic  jamais  qu’un  , qu’il  emprun-  ’Thïod» 
toit  , 6c  le  rendoit  après  l’avoir  lu  , 6c 

• puis  en  empruntoit  un  autre. 

Mais  encore  qu’il  n’y  eut  ni  ferrure  , ni 

• verroüils , il  ne  lairtoit  pas  néanmoins 
d’être  en  fureté  , puifque  la  grâce  de 
•Dieu  le  gardoit  ; afnfi'  que  l’experience 
nous  le  fit  clairement  connoître.  Car  lorf- 
qu’une  troupe  d’Ifaures  prirent  de  nuit  le 
château  qui  étoit  fur  le  haut  de  la  monta- 
gne , 6c  coururent  le  matin  jufques  au  bas, 
où  ils  tuerent  cruellement  plufieurs  Solitai- 
res tant  hommes  que  femmes  , ce  divin 
homme  qui  leur  voyoit  faire  ce  maffacre  , 
répandit  par  fes  prières  des  tenebrssfur  leurs 
yeux  , en  forte  que  partant  devant  fa  porte 
ils  ne  l’aperçurent  point  : 6c  il  aflûroit  eti' 
prenant  Dieu  à témoin,  que  par  une  grâce 
manifefte  6c  toute  particulière  de  fa  bonté  3 
il  avoit  vu  trois  jeunes  hommes  qui  chaf- 
foient  toute  cette  troupe. 

CHAPITRE  III. 

De  quelle  forte  le  Saint  difpofa  de  tout  [on 
bien  ; & fa  mort. 

«V 

OR  quoique  les  chofes  que  je  viens 
de  raporter  puirtent  allez  faire  ju- 
ger quelle  a été  la  vie  de  ce  feint  homme  >• 

6c  de  quelle  benedi&ion  elle  étoit  fuivje  > 
je  trouve  néanmoins  nécefTaire  d’y  ajouter 
encore  ceci,.  II  fouffroit  avec  une-  ex-  • 
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trcme  peine  que  (on  bien  n’eut  point  enco- 
re été  vendu  & diftribué  aux  pauvres  félon 
la  loi  de  l’Evangile  , dont  la  minorité  de 
fes  neveux  étoit  la  caufe.  Car  tout  ce  qu'il 
avoit  lui  étant  commun  avec  eux  , il  ne 
pouvoit  d’un  côté  fe  refoudre  à rétourner 
en  fon  pays  pour  èn  Taire  le  partage  -,  &C 
il  apprehendoit  de  l’autre  qu'en  vendant 
fa  part , ceux  qui  l’acheteroient  ne  filfentde 
la  peine  à fes  neveux  , & qu’on  en  rejettât 
le  blâme  fur  lui.  Ces  confiderations  lui  fi- 
rent donc  différer  durant  fort  long-tems 
de  vendre  fon  bien-  Mais  enfin  un  de  fes 
amis  s’étant  préfenté  pour  l’acheter  , il 
le  lui  vendit  entièrement  , puis  en  donna 
lui-même  la  plûpart  aux  pauvres  , & étant 
tombé  malade  , avant  que  d’avoir  pû 
leur  diftribuer  le  refte  , il  fit  prier  l’Evê- 
que de  le  venir  voir  , qui  étoit  alors  le 
grand  & admirable  Alexandre  , la  gloire 
de  la  Religion , le  modèle  d’une  parfaite 
vertu  , & l’image  vivante  de  la  pieté  Chré- 
tienne. Etant  arrivé,,  il  lui  dit  : Je  fuplié vo- 
tre fainteté  de  vouloir  bien  être  le  fidelle  di£> 
penfateur  de  cet  argent  , en  le  diftribuant 
félon  la  volonté  de  Dieu  , & comme  lui  en 
devant  rendre  compte  un  jour  à lui-même. 
J’en  ai  diftribué  de  mes  mains  une  partie  le 
mieux  que  j’ai  pû  , & j'avois  refolu  de  dif- 
tribuer  le  refte  de  la  même  forte.  Mais  puis- 
que je  fuis  prêt  de  quitrer  le  monde, je  vous 
en  établis  le  difpenlàteur,vous  qui  êtes  Evê- 
que & qui  faites  une  vie  digne  d’un  Evê- 
que. Ainfi  il  lui  donna  fon  argent  comme; 
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un  divin  tréforier  , ôc  n’ayant  furvêcu  TheoJ>> 
que  peu  de  tems  , il  acheva  fa  iainte  carriè- 
re, en  recevant  non  feulement  des  hommes, 
mais  audi  des  Anges  les  juftes  loliangesque 
fes  éminentes  vertus  avoient  méritées.  Je  le 
prie  de  vouloir  intercéder  pour  moi  envers 
Dieu  ; 6c  je  vas  palier  à la  vie  d’un  autre. 


S.  MACEDONIEN  ANACHORE  TE . 

Chapitre  Premier. 

Des  aufterite's  & de  la  maniéré  de  vivra 
du  Saint  durant  foixante  & dix  ans . 

B *»  * 

MAcedonien.  , nommé  Critophage 
à caufe  qu'il  ne  mangeoit  que  de 
l’orge  , a été  connu  de  tous  les  Phceni- 
cicns  , de  tous  les  Syriens  , de  tous  les 
Ciliciens  , ôc  des  peuples  qui  leur  font 
voifins  ; partie  d’entr’eux  ayant  vu  les 
miracles  qu’il  a faits  , ôc  les  autres  les 
ayant  appris  par  le  bruit  qui  s’en  étoit 
répandu  de  tous  côtés.  Nul  d’eux  ne  les 
fçait  tous  néanmoins  , mais  les  uns  en 
fachant  une  partie , les  autres  une  autre  , 
chacun  admire  feulement  avec  raifon  ce 
dont  il  a connoilfance.  Quant  à moi  qui, 
en  fçai  plus  que  perfonne  à caufe  d^es  di- 
«verfés  confiderations  qui  me  portoient  à 
l’aller  voir  ôc  à l’admirer  j je  raporte 
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od.  rai  le  mieux  qu’il  me  fera  polîïble  ce  que 
j’en  ai  remarqué  j 8c  j’ai  refervé  à par- 
ler de  lui  en  celui-ci  3 & enfuite  de  plu- 
ficuçs  autres , non  parce  qu’il  leur  cédât 
en  vertu  , puifqu’il  pouvoir  marcher  de 
pair  avec  les  premiers  8c  les  plus  grands 
Saints , mais  à caufe  qu’ayant  vécu  très- 
kmg-tems , il  effc  mort  depuis  ceux  dont 
j’ai  déjà  écrit  la  vie. 

Il  choilit  les  fommets  des  montagnes 
pour  fervir  de  champs  à Tes  combats  ; 
& fans  s’arrêter  en  un  certain  lieu  , il 
en  changeoit  allez  fouvent , afin  d’éviter 
l’abord  de  ceux  qui  venoient  à lui  en  fou- 
le de  cous  côtés.  Il  pafla  quarante-cinq 
ans  de  la  forte  , n’ayant  ni  cabane  ni 
loge  ; mais  demeurant  dans  une  profonde 
caverne  ; ce  qui  fut  caufe  que  les  Syriens 
le  nommèrent  Guba  , qui  fignifie  une  fol> 
fe  en  leur  langue.  Etant  déjà  vieil  il  fe  re- 
folut , fur  l’inftance  qu’on  lui  en  fit , de  bâ- 
tir une  cabane  , 8c  le  fervit  même  enfuite  , 
à la  prière  de  les  amis  de  quelques  petites 
maifonnettes  , qui  n’étoient  pas  toutefois 
à lui , mais  qu’on  lui  prêtoit.  Il  palïà  ainlî 
vingt  - cinq  autres  années  : ce  qui  fait 
voir  que  les  travaux  qu’il  a foûtenus  pour  le 
fervice  de  Dieu  , ont  duré  foixante  8c  dix 
ans.  Il  ne  mangeoit  ni  pain  ni  legume3  mais 
feulement  de  l’orge  , qu’il  trempoit  dans 
/ de  l’eau  , après  l’avoir  écaché  , 8c  que 
ma  mere  durant  un  très- long- tems  lui  don- 
noit  toujours  depuis  qu’elle  eut  eu.  le  bon- 
heur de  là  coiinoillànce.  Le-  Saint  l’étant 
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on  jour  venu  voir  dans  une  maladie  qu’el- .j.HE03>i 
le  eue  : lorfqu’il  fçut  qu'on  ne  la  pouvoir 
faire  refoudre  de  prendre  la  nourriture  tel- 
le que  fon  mal  le  défiroit  ( car  elle  avoic 
auiti  embralfée  la  vie  folitaire  ) il  l'ex- 
horta d’obeïr  aux  Médecins , 8c  de  confide- 
nce comme  un  remede  cette,  nourriture  donc 
elle  uferoit  feulement  par  nécefTîté  , non 
pas  par  délicatefiè.  Car  moi-même  , lui  ' 
dit-il , qui  comme  vous  le  lçavez  , n'ai 
durant  quarante  ans  mangé  que  de  l’or- 
ge , me  trouvant  hier  malade,  je  priai  mon 
compagnon  d’aller  chercher  8c  de  m'apor- 
ter  un  petit  pain  , ayant  confideré  en  mor- 
même  que  fi  je  me  laifiois  mourir  , manque 
d'ufer  de  ce  fecours , le  jufte  Juge  me  de- 
manderoit  compte  de  ma  mort  > comme.. 
ayant  fui  le  combat  8c  refufé  de  travail- 
ler pour  fon  fer  vice  , puifqu'ayant  pu 
avec  un  peu  de  nourriture  conferver  ma  vie, 

& continuer  par  mes  travaux  8c  par  mes 
fouffrances  à acquérir  des  richeffes  fpirituel- 
lés  , j'aurois  mieux  aimé  me  laifier  mourir 
de  faim  , que  de  prendre  ce  qui  m'étoit  né- 
ceffaire  pour  vivre.  Etant  touché  de  cette 
crainte  je  rejettai  toutes  les  vaines  fubtilî- 
tez  qui  fe  formoient  au  contraire  dans 
rnon  efprit  ; je  dis  que  l'on  demandât  du 
pain  pour  moi  ; je  mangeai  celui  que  l’on 
m'apporta , 8c  je  vous  prie  maintenant 
de  m’en  donnera  l’avenir  & non  plus  de 
L’orge,  Nous  apprîmes  par  ces  paroles  for- 
ces d’une  bouche  fi  véritable , qu’il  n’avoic 
Vécu  que  d’orge  durant  quarante  ans  : 8c 
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Theod  Ce^a  * avec  ce  ftue  1 a*  ju^ues  ici , fait 
' affez  connoître  Ton  amour  pour  les  travaux 
de  la  penitence,  & combien  il  étoit  un  par- 
fait & admirable  Solitaire. 

CHAPITRE  IL 

De  l'extrême  [implicite' , & de  la  ftgejfe 
du  Saint . 

MAis  quant  à la  pureté  de  fes  mœurs 
& à fon  extrême  fimplicité  , ' j’en 
raporterai  ‘d'autres  preuves.  Lorfque 
le  grand  Flavien  après  avoir  été  fait  Evê- 
que eut  pris  la  conduite  du  faint  troupeau 
des  fidelles  j & fçû  quelle  étoit  la  vertu  de 
ce  faint  homme  * il  le  fit  venir  du  haut 
de  la  monygne  , fous  prétexte  de  répondre 
à une  accufation  formée  contre  lui  ; & du- 
rant la  célébration  du  faint  Sacrifice  il  l’or- 
donna Prêtre.  La  ceremonie  étant  ache- 
vée & Flavien  lui  ayant  dit  ce  qui  s’étoit 
. pâlie  , qu'il  ignoroit  entièrement , il  lui  fit 
mille  reproches  & à tous  ceux  qui  étoient 
prelens  , tant  il  fut  touché  de  déplaifir 
dans  la  creance  qu'il  avoir  que  cette  charge 
l'obligeroit  à quitter  (a  chere  montagne  ÔC 
le  repos  de  fon  heureule  folitude  , & fes 
amis  n'eurent  pas  peu  de  peine  à calmer 
alors  fon  efprit.Le  Dimanche  de  la  femaine 
fuivante  étant  arrivé  , Flavien  le  fit  en- 
core venir,&  le  pria  d’alfifter  à la  ceremonie 
avec  les  autres  : à quoi  il  répondit  en  s’a- 
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dreflant  à L'Evêque  & aux , Prêtres  : N’ê- 
tes-vous  donc  pas  contens  de  ce  qui  s’eft 
déjà  pa(Té  ; & voudriez-vous  encore  de 
nouveau,m’ordoriner  Prêtre  ? Ils  lui  repar- 
tirent que  cela  ne  fe  pouvoit , puifqu'on 
n’impofoit  jamais  les  mains  qu’une  feule 
fois  > mais  il  ne  le  rendit  pas  pour  cela  , ju la- 
ques à ce  qu'avec  le  tems  fes  amis  le  lui 
ayant  dit  8c  redit , ils  le  lui  firent  à la 
fiii  comprendre.  Je  fçai  que  plufieurs  blâ-  . 
meronc  cela  , mais  j'ai  eltimé  neanmoins 
qu'il  meritoit  d'être  rapqj-té  pour  faire  voir 
jufques  à quel  point  alloit  la  lîmplicité  de 
;fon  efprit  & la  pureté  de  (on  arae,  puifque 
c'eft  à de  femblables  perfonnes  que  Jefus- 
Chrift  a promis  le  Royaume  du  Ciel  par  fes 
paroles  : En  vérité  je  vous  le  dis  , fi  vous  ne 
vous  convertirez, , & ne  devenez,  comme  de  • 

petits  enfans  , vous  n'entrerez,  point  dans  le 
Royaume  du  Ciel. 

Après  avoir  fait  connoitre  en  peu  de 
mots  les  difpofitions  du  Saint , je  veux  fai- 
re voir  maintenant  quelle  écoit  la  confiance 
que  fa  vertu  lui  failoit  avoir  en  Dieu. 

Un  Colonel  étant  venu  chaffer  fur  la  mon- 
tagne avec  quantité  de  chiens  8c  une  fort 
grande  fuite  , lorfqu’il  apperçut  de  loin 
l’homme  de  Dieu,&  eut  appris  de  ceux  qui 
l’accompagnoient  qui  il  étoit , il  defeendit 
de  cheval , 8c  après  s’être  approché  de  lui 
8c  l’avoir  falué  5 lui  demanda  à quoi  il  paf. 
foit  fa  vie.  Le  Saint  lui  ayant  demandé  à 
fon  tour  quel  fujet  l’avoit  amené  fur  cette 
montagne  , 8c  le  Colonel  lui  ayant  répondu 
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Ïheod.  <3^*1  Y étoic  venu  pour  charter  : Alors  Ma- 
cédonien lui  dit  : Et  moi  je  vais  auflî  à la 
chade  de  mon  Dieu  : j’ai  partîon  de  le  voir  : 
je  defire  avec  ardeur  de  le  prendre  ; & je  ne 
me  lalferai  jamais  d’une  fi  excellente  chaf- 
fe.  Ces  paroles  touchèrent  fi  fort  ce  Colo- 
nel , qu  il  fe  retira  en  admirant  ce  faine 
homme. 

CHAPITRE  III. 

t 

Avec  quel  cour  Age  & quelle  fagejfe  le  Saint 
s’oppofa  à la  celer e de  l'Empereur  Tbeodofe 
qui  vouloit  ruiner  la  ville  d‘ Antioche.  ’ 

ÛUelque  tems  après  la  ville  d’Antio- 
che ayant  par  le  mouvement  & par 
l'inlptration  du  démon  porté  fa  fureur  & 
fa  îage  contre  les  fiatuès  de  Theodofe  & 
de  l’Imperatrice  fa  femme  , l’Empereur 
envoya  les  deux  principaux  chefs  de  fon  , 
armée  pour  porter  à ces  miferables  ci- 
toyens l’arrêt  & l’effet  tout  enfemble  de 
leur  entière  ruine.  Le  Saint  ayant  fçû 
l’état  déplorable  où  cette  malheureufè  ville 
étoit  réduite  , defeendit  de  fa  montagne 
pour  aller  à fon  fecours.  Lorfqu’il  y fut 
arrivé  , ayant  rencontré  dans  la  place  pu- 
blique ces  deux  Generaux  , il  les  arrêta  : & 
eux^ ayant  fçû  qui  il  étoit,  dépendirent  aufi 
fi-tôt  de  cheval  pour  le  fallier , lui  baife- 
rent  les  mains  & embraflèrent  fes  gencftix» 
Alors  il  leur  dit  de  demander  à l’Empereur 
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su'il  fe  fouvînt  qu’il  étoit  homme  aufli-_. 
bien  que  ceux  qui  lui  avoient  raie  cette  or- 
fenfe  ; & que  puifqu’il  doit  y avoir  de 
la  proportion  entre  la  nature  de  celui  qui 
reçoit  une  injure  & fa  colere  , il  dévoie  re- 
connoître  que  la  fienne  avoit  été  exceifive  - 
quand  elle  l'avoit  porté  pour  venger  l’ou- 
trage fait  à fes  images , de  vouloir  faire  pé- 
rir celles  de  Dieu  , & faire  mourir  des 
corps  vivans,  parce  qu’on  avoit  abattu  des 
ftatuës  de  bronze  , au  lieu  delquelles  il 
étoit  très- facile  & on  étoit  prêt  d’en  faire 
d’autres  ; mais  que  quoiqu’il  fût  Empereur, 
il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  rendre  la 
vie  à ceux  à qui  il  auroit  fait  donne*  la 
mort  : & non-feulement  de  leur  rendre  la 
vie  , mais  de  former  l’un  de  leurs  cheveux. 

Ces  paroles  qu’il  profera  en  langue  Syria- 
que leur  ayant  été  expliquées  en  Grec  , ils 
en  demeurèrent  étonnez.,  & lui  promirent 
de  les  raporter  à l’Empereur.  Or  je  crois 
que  perlonne  n’oferoit  nier  que  le  faine 
Efprit  ne  les  lui  ait  infpirées.  Car  autre- 
ment comment  feroit-il  poffible  qu’un  hom- . 
me  qui  n’avoit  jamais  étudié  , qui  avoit  été 
nourri  dans  les  champs , qui  palîoit  fa  vie 
fur  les  fommets  des  montagnes  , qui  étoit  '■ 
dans  une  fimplicité  toute  extraordinaire  , 8c 
qui  ne  fçavoit  point  l’Ecriture  fainte  , eût 
pu  leur  parler  de  la  forte  ? * - 

n&fcxr 
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CHAPITRE  IY. 

Grands  miracles  faits  par  le  Saint , & 'des 
^grâces  particulières  dont  Dieu  le  favorifoit. 

APrès  avoir  donc  fait  voir  quelle  étoit 
la  fagellè  que  l’efprit  de -Dieu  avoir 
répandue  dans  Ion  ame  , 8c  qu'il  avoir 
cette  ferme-  confiance  en  lui  qui  accom- 
pagne toujours  les  âmes  juftes  ( car  le 
jufte  , ainfi  que  dit  l'Ecriture  , eft  hardi 
comme  un  lion  ) je  paflèrai  à fes  miracles. 
La  femme  d'un  homme  qui  étoit  allez  à fou 
aife  *,  tomba  dans  une  faim  canine  s que  les 
uns  attribuoient  à une  infirmité  corporelle  , 
8c  les  autres  à un  effet  du  démon  : Quoi- 
qu'il en  fut cette  maladie  étoit  telle  3 que 
mangeant  chaque  jour  trente  poules 
elle  n'étoit  pas  raffaliée  , mais  demandoir 
encore  à manger.  Ainfi  fe  ruinant  peu  à 
peu  , 8c  fes  proches  en  ayant  compaffion  , 
.ils  eurent  recours  à l'homme  de  Dieu  , le- 
quel étant  venu  & ayant  fait  fa  prière  ^ fe 
fit  apporter  de  l’eau  dans  laquelle  il  mit  la 
main  , 8c  fit  le  ligne  de  la  Croix  , puis  com- 
manda à cette  femme'd’en  boire  , 8c  la  gué- 
rit aulli-tôt  fi  parfaitement  , que  de  là  en 
avant  une  aile  ou  une  cuille  de  poule  fulfi- 
foit  chaque  jour  pour'  la  nourrir. 

Un  homme  dont  la  fille  étoit  polïedée 
du  démon  étant  allé  trouver  le  Saint  pour 
le  fuplier  de  la  délivrer , il  fc  mit  auffuôc 


r 


Digitized  by  GoogJeJ 


C H A P I T RE  IV.  3 1 1 . 
en  priere  8c  commanda  au  démon  de  fortir 
du  corps  de  cette  fille  : à quoi  il  répondit 
qu'il  n'y  étoic  pas  entré  par  lui  - même  , 
mais  qu’il  y avoic  été  contraint  par  des 
charmes  ; nomma  cdlui  qui  les  avoit  faits  , . 
& dit  qu'il  y avoit  été  poulie  par  l’amour 
qu’il  portoit  à cette  fille.  Le  pere  entendant 
cela  fut  fi  tranfporté  de  coiere  , que  fans 
attendre  la  délivrance  d|  fa  fille  , il  alla 
trouver  le  principal  Magiftrat  cfes  Provin- 
ces des  environs , & accufa  devant  lui  cet 
homme  , en  lui  reprefentant  ce  crime  qu'il 
avoit  commis.  Celui  - ci  comparut  en  ju- 
gement, dénia  le  fait , 5c  foutint  que  c'étoit 
une  pure  calomnie.  Alors  le  pere  qui  rre 
pouvoir  alléguer  d’autre  témoin  que  le 
démon  qui  étoit  complice  de  ce  charme, 
fuplia  le  Juge  de  vouloir  aller  trouver 
l’homme  de  Dieu  5c  de  recevoir  fon  témoi- 
gnage : ce  que  lui  ayant  répondu  qu'il  ne 
pouvoir  faire  , à caufe  qu’il  n’y  avoit  nulle 
apparence  de  juger  un  procès  dans  la  ceL. 
lule#d'un  Solitaire  , le  pere  s'engagea  à lui 
amener  le  Saint,  5c  étant  couru  le  trouver  , 
il  obtint  de  lui , de  lui  faire  cette  grâce.  Le 
Magillrat  le  voyant  arriver  , defcendit  de 
fon  tribunal  pour  devenir  feulement  fpec- 
rateur  , de  Juge  qu’il  étoit  auparavant  , 
5c  ce  grand  * Macédonien  ufant  du  pou- 
voir que  Dieu  lui  donnoit,  fit  la  fonélion  de 
Juge,  & commanda  au  démon  de  renoncer 
à fes  menfonges  ordinaires  pour  déclarer 
au  vrai  comme  toute  cette  affaire  s’é- 
toit  pafiee.  Alors  une  fuprême  néceffité 
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3 1 1 Saint  ''  Macédonien. 
l’y  contraignant , il  montra  celui  qui  avoit 
ufé  de  ces  charmes  & nomma  la  fervame 
qu’il  avoit  employée  pour  faire  prendre 
un  breuvagë  à cette  fille  ; à quoi  voulant 
ajoûter  le  récit  de  plusieurs  autres  crimes 
que  d’autres  l’avoient  auflî  contraint  de 
faire  , comme  de  brûler  des  maifons , de 
faire  mourir  des  chevaux  , & d’autres  mé- 
chancetés , J’homn&e  de  Dieu  lui  comman- 
da de  fè  taire  , & de  fortir  à l’inftant  du 
corps  de  cette  fille  & de  la  ville  : à quoi 
obéïflànt  comme  à un  maître  qui  avoit  un' 
pouvoir  abfolu  fur  lui , il  s’enfuit  à l’heure  ■ 
même.  Ainfi  ce  divin  homme  délivra  cette 
pauvre  fille  de  la  fureur  dont  elle  étoit  agi- 
tée , & fauva  la  vie  à ce  mifcrable  qui  avoit' 
caulé  fon  malheur.  Car  il  empêcha  le  Juge 
de  le  condamner  , en  lui  repréfentant  qu’il 
n’étoit  pas  jufle  félon  Dieu  de  faire  mourir 
celui  qui  n’avoit  été  convaincu  que  par  fon 
moyen  ; mais  qu'il  falloir  le  laiflèr  vivre 
pour  fe  pouvoir  fauver  en  faifant  pénitence 
de  fon  péché.  • 

Quoi  que  les  miracles  que  je  viens  d’é- 
crire foient  plus  que  fuffifans  pour  fai- 
re connoître  avec  quelle  abondance  Dieu 
avoit  répandu  fes  grâces  dans  cette  ame 
fainte  , je  veux  néanmoins  en  rapor- 
ter  d'autres.  Une  Dame  de’  condition  &C  - 
fort  riche  , nommée  Aftrie  , ayant  depuis 
- long-tems  perdu  l’efprit  , de  telle  forte 
qu’elle  ne  connoifioit  plus  perfonne , & ne 
vouloir  prendre  nulle  nourriture  : ce  que 
quelques-uns  attribuoient  à un  effet  du 
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démon  , 8c  les  Médecins  à une  maîadieTKi0D 
'•'de  cerveau.  Son  mari  nommé  Aviodan, 
qui  était  un  homme  illullre  par  la  qualité 
8c  par  fa  charge  , voyant  qu’il  ne  faloit  plus 
rien  efperer  de  tous  les  remedes  humains  , 
eut  recours  à ce  grand  ferviteur  de  Dieu , 

8c  après  lui  avoir  rêpréfenté  l’état  déplora- 
ble où  fa  femme  étoit  réduite  , le  conjura 
de  la  vouloir  fecourir.  Le  Saint  le  laiflànt 
fléchir  à fes  prières , vint  en  fa  maifon  ; 8c 
après  avoir  prié  Dieu  avec  une  extrême 
ferveur  , dit  qu’on  lui  apportât  de  l'eau  , 
fur  laquelle  il  fit  le  ligne  de  la  Croix  , puis 
commanda  d’en  faire  boire  à cette  Dame. 

Sur  quoi  les  Médecins  commencèrent  à 
crier  que  cette  eau  froide  augmenteroit  en- 
core fon  mal.  Mais  Aviodan  les  ayant  fait 
cous  fortir  , il  la  préfenta  à fa  femme  , qui 
ne  l’eut  pas  plutôt  bûë  qu'elle  revint  en  Ion 
bon  fens  , 8c  qu’étant  entièrement  guerie 
elle  reconnut  le  Saint  , lui  demanda  la 
main  , la  porta  à fes  yeux , la  baifa  , 8c 
eut  toujours  depuis  l’efprit  fort  fain. 

Lorfqu’il  demeuroit  fur  la  montagne  , 
un  berger  dont  les  brebis  s’étoient  égarées , 
vint , en  tes  cherchant , où  il  étoit  ; & il  ra- 
porta  depuis,que  la  nuit  étant  extrêmement 
ûbfcure  & la  terre  toute  couverte  de  neige  , 
il  avoit  vû  comme  un  grand  feu  allumé  à 
l’entour  du  Saint  8c  deux  hommes  vêtus  de 
blanc  qui-  y jettoient  du  bois  pour  l’entrete- 
nir : l’extrême  joye  avec  laquelle  il  fervoit 
Dieu  lui  faifant  ainfi  éprouver  les  effets  de 
Ion  afififtance.  ' 

Tome  III.  . O 
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Theod  ^ieu  l’av°ic  au^  favorite  du  don  de 
' Prophétie  : & en  voici  une  preuve.  Un 
Colonel  excellent  en  pieté  ( car  y a - t’il 
quelqu’un  qui  ignore  la  vertu  de  Lupicien?) 
lui  étant  venu  dire  un  jour  qu’il  étoit  en  pei- 
ne de  plulieurs  provisions  qu’il  faifoit  venir 
par  mer  de  Conftantinople  , parce  qu'il  y 
avoit  cinquante  jours  que  ceux  qui  les  ame- 
noient  s’étoient  mis  à la  voile  , (ans  que 
depuis  il  en  eut  apris  aucunes  nouvelles  : 
Le  Saint  lui  répondit  fans  héhter  : L’un  de 
vos  vaiffeaux  a fait  naufrage  , & l’autre 
entrera  demain  dans  le  port  de  Seleucie  : ce 
qui  arriva  en  la  même  forte  qu’il  l’avoit  dir. 

&&&>£&&>  H 

CHAPITRE  V. 

Comme  la  naiffance  de  V Auteur  fut  un  effet 
des  prières  du  Saint . 

MAis  laiflànt  à part  tout  le  refte  , je 
veux  venir  maintenant  à ce  qui  me 
regarde  en  particulier.  Ma  mere  ayant  de- 
meuré treize  ans  mariée  fans  pouvoir 
avoir  d’enfuns , parce  qu’elle  étoit  fteri- 
le  j comme  elle  étoit  nourrie  dans  la  pié- 
té ) elle  fuportoit  cela  fort  patiemment , 
croyant  que  Dieu  le  permettoit  ainli  pour 
fon  bien  : mais  mon  pere  au  contraire  en 
reflèntoit  un  tel  déplaifir  , qu’il  alloit  de 
tous  côtés  conjurer  les  ferviteurs  de  Dieu- 
de  le  prier  de  lui  donner  des  en-fans  : ce 
que  les  autres  lui  promirent  de  lui  de- 
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mander  , 8c  l’exhortoient  en  même-tems  jlIEOp 
de  fe  foumettre  à fa  divine  volonté.  Mais 
cet  homme  admirable  l’afïura  avec  une 
confiance  entière  , qu'il  obtiendroit  de 
Dieu  qu’il  lui  donneroit  un  fils.  Trois 
années  s’étant  paflees  fans  que  cette  pro- 
mefiè  s’accomplît  , mon  pere  retourna 
trouver  le  Saint  pour  lui  en  demander  l’ef- 
fet. Alors  il  lui  ordonna  défaire  venir  ma 
mere  j 8c  quand  elle  fut  arrivée  il  lui  dit , 
qu’il  demanderoit  pour  elle  un  fils  à Dieu  , 

& qu’il  le  lui  donneroit  ; mais  à condition 
qu’il  le  luirendroit  en  même-tems,  en 
le  confacrant  à fon  fervice  : A quoi  lui 
ayant  répondu  qu’elle  ne  (ouhaitoit  au- 
tre choie  que  fon  falut , & d’être  délivrée 
des  peines  que  méritoienr  fes  péchés  ; il 
lui  repartit  : Dieu  qui  fait  fes  libéralités 
avec  tant  de  magnificence  & de  largelîès, 
en  vous  accordant  cela , vous  donnera  aufïï 
un  fils  , parce  que  fes  bienfaits  furpaf- 
fent  toujours  les  défirs  de  ceux  qui  l’im- 
plorent du  fonds  du  cœur.  Ma  mere  s’en 
étant  allée  avec  une  promeffe  fi  favorable , 
elle  devint  grofiè  quatre  mois  après  , 8c 
retourna  en  cet  état  vers  l’homme  de  Dieu  , 
pour  lui  faire  voir  l’effet  de  fa  bénediétion 
& de  fa  prière.  Le  mois  fuivant  étant 
tombée  en  péril  d’accoucher  avant  terme  * 

& ne  pouvant  aller  vers  fon  nouvel  Elizée, 
elle  envoïa  lui  repréfenter  qu’elle  n’avoit 
point  defiré  d'être  mere  , & le  faire  fouve- 
nir  de  fes  promefles.  Le  Saint  voyant  de 
loin  venir  cet  homme , le  reconnut , 8c  lui 

CU 
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3 i Saint  Macédonien. 
dit  quel  écoit  le  fujet  qui  l’amenoit  : Car 
Dieu  lui  avoit  révélé  la  nuit  la  maladie  , 
de  qu’elle  en  gueriroit  bien-tôt.  Il  prit  en- 
fuite  fon  bâton  de  l'alla  trouver.  Lorfqu’il 
fut  entré , de  que  félon  fa  coutume  il  lui 
eut  fouhaitéla  paix  , il  lui  dit  : Ma  fille  ne 
craignez  point , mais  prenez  courage.  Ce- 
lui qui  vous  a fait  un  tel  don  ne  le  révo- 
quera pas  > fi  vous  ne  manquez  la  premiè- 
re à ce  que  vous  lui  avez  promis.  Or  vous 
lui  avez  promis  de  lui  rendre  le  fils  qu’il 
vous  donnera  , en  le  confacrant  à fon  fer-  - 
vice.  Je  ne  fouhaite  point  d’accoucher  , 
répondit  ma  mere  , à une  autre  condition 
que  celle-là  ; & j’aimerois  mieux  que  l’en- 
fant dont  je  fuis  groflè  mourût  avant  fa 
nailfance  } que  s’il  étoit  nourri  de  élevé 
d’une  autre  forte.  Buvez  donc  de  cette  eau  , 
lui  dit  alors  ce  faine  homme  , de  vous 
éprouverez  le  fecours  de  Dieu.  Elle  obéit , 
de  fut  guerie  à l’heure  même. 


CHAPITRE  VI. 


Excellentes  înft  radiions  que  le  faint  donnait 
à ïsluteur.  Sa  mort  & fes  funérail- 
les. 

VOilà  quels  ont  été  les  miracles  de 
notre  Elifée.  J ai  fouvent  joui  du 
bonheur  de  fa  benediétion  de  de  fes 
inflruétions  , de  il  mediioit  pour  m’exhor- 
ter à bien  faire  : Mon  fils  , vous  êtes  venu 
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au  monde  par  beaucoup  de  travaux  ; &Theod 
j'ai  pa{fé  plulieurs  nuits  fans  demander  au- 
tre chofe  à Dieu  j>  fi  non  que  ceux  de  qui 
vous  tenez  [a  vie  , portaient  le  nom  que 
votre  naittance  leur  a donné  : Répondez 
donc  par  vos  aérions  à tant  de  peines  & à 
tant  de  grâces.  Vous  n’aviez  pas  encore  vu 
le  jour  j que  votre  mere  vous  avoit  confacré 
à Dieu  : Or  les  chofès  qui  lui  font  offertes 
doivent  être  en  reverence  à tout  le  monde , 

Se  feparées  du  commun  des  hommes.  Ainli 
vous  devez  fermer  l’entrée  de  votre  ame 
à tous  les  mouvemens  déréglés  , Se  ne  pen- 
fer , ni  dire  & ne  faire  que  ce  qui  eft  agréa- 
ble à ce  divin  Legiflateur  de  qui  toutes 
les  vertus  procèdent.  Ce  faint  homme  ne 
fe  lafloic  jamais  de  me  parler  de  la  forte  ; 

Se  ces  paroles  qui  me  font  demeurées  gra- 
vées dans  l’efprit,  m’ont  apris  l'obligation 
que  j’avois  à Dieu  : mais  parce  que  mes 
aétions  n’ont  pas  répondu  à des  inftruélions 
fi  faintes  , je  le  prie  d’obtenir  pour  moi  par 
fies  prières  le  fecours  qui  m’eft  néceffaire 
pour  paffer  le  refte  de  ma  vie  félon  (es  avis 
Se  fes  préceptes. 

Toutes  ces  chofes  peuvent  affez  faire 
connoître  quel  étoit  le  Saint  , & par  quels 
travaux  il  a attiré  fur  lui  la  grâce  de 
Dieu  , qui  après  fa  mort  a fait  qu’on  lui  a 
çendu  , même  dès  ce  monde  , les  honneurs 
dont  il  étoit  digne.  Car  non-feulement  les 
habitans  d’Antioche  , mais  les  étrangers 
Se  les  principaux  Magiftrats  portèrent 
fon  cercueil  fur  leurs  épaules  dans  l’illuftre 
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Églife  des  Martyrs  , où  ce  faine  corps  fî 
agréable  aux  yeux  de  Dieu  fut  mis  avec 
ceux  de  ces  divins  hommes  Aphraate  Sc 
Théodofe  ; & fa  gloire  vivra  à jamais  (ans 
que  nul  fiécle  puifiè  l'effacer  de  la  mémoi- 
re des  hommes.  Quant  à moi  je  confefiè 
qu'en  achevant  cette  narration  élite  répand 
une  odeur  agréable  dans  mon  efprit. 


SAINT  MATS  IME. 

JE  n’ignore  pas  que  plu  fieu  rs  autres  bril- 
lantes lumières  de  vertu  & de  piété  ont 
éclaté  dans  la  ville  d’Antioche  , tels  que 
font  le  grand  Severe  , Pierre  d'Egypte  , 
E^utyque , Cyrille  3 Moïfe , Marc , & divers 
autres  qui  ont  embrallë  la  même  manière 
de  vie.  Mais  fi  j'entreprenois  d’écrire  toutes 
les  adions  mémorables  de  ces  grands  hom- 
mes , outre  que  le  tems  me  manqueroit , je 
lçai  que  les  longs  difeours  ennuient  d'or- 
dinaire les  Le&eurs.  Ceft  pourquoi  leur 
étant  facile  de  juger  par  ceux  dont  j'ai  deja 
écrit  la  vie  , quelle  a été  celle  des  . autres 
que  je  paffe  fous  filence,  ils  ne  lai  fieront  pas 
de  leur  donner  les  louanges  qu'ils  méri- 
tent , & de  s'efforcer  en  les  imitant , de 
profiter  de  l’exemple  de  leurs  vertus.  Ainfi 
je  pafièrai  dans  les  faintes  prairies  de  Cyr  , 
pour  y confiderer  ces  fleurs  admirables  dont 
l’odeur  égale  celle  des  plus  excellens  par- 
fums , & j’en  décrirai  félon  mon  pouvoir 
la  beauté  & l'excellence. 
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Il  n’y  a pas  encore  long-tems  qu’un  nom- 
mé Mayfime  Syrien  de  nation  , quoique 
toujours  nourri  à la  campagne  s excelloit 
en  toutes  fortes  de  vertus.  Il  fe  rendit  fi  re- 
commandable par  fes  adions  dans  une 
vie  privée  8c  particulière  , qu’on  lui  don- 
na la  charge  d’une  Eglilè  d’un  .certain 
bourg  ; & il  s’acquitta  fi  dignement  de  ces 
fondions  facrées , 8c  prit  un  tel  foin  du 
troupeau  qui  étoit  commis  à fa  conduite  , 
qu’il  ne  diloit  & ne  faifoit  rien  qui  ne  fut 
conforme  à la  loi  de  Dieu.  On  allure  qu’il 
fut  très  long-tems  fans  changer  d’habits  ni 
de  manteau  , le  contentant  d’y  mettre  des 
pièces  lorfqu’ils  étoient  déchirez  , & de  fe 
garantir  ainfi  du  froid  en  fa  vieillelîè.  Il 
avoit  une  telle  affedion  pour  les  étrangers  8c 
pour  les  pauvres  , qu’il  n’y  en  avoit  pas  un 
leul  à qui  la  porte  ne  fut  ouverte  : 8c  on  dit 
qu’il  avoit  deux  muids,  l’un  de  bled  8c  l’au- 
tre d'huile  j qui  ne  fe  defemplilloient  ja- 
mais , encore  qu’il  en  donnât  fans  ceffe  à 
tous  ceux  qui  en  avoient  befoin  , joüilfant 
en  cela  de  la  même  grâce  que  la  veuve  eje 
Sarepte  j parce  qu'ainfi  que  ce  maître  abfolu 
de  toutes  les  créatures  , qui  répand  fes  fa- 
veurs & fes  richelfes  fur  tous  ceux  qui  ont 
recours  à fon  affillance,  voulut  pour  recom* 
penfer  la  charité  de  cette  fainte  femme , fai- 
re que  l’huile  ne  tarît  point  dans  fa  cruche  j 
il  recompenfa  de  même  cet  homme  admira- 
ble de  l’extrême  plaifir  qu’il  prenoit  à faire 
du  bien  à fon  prochain. 

Il  reçut  auffi  de  Dieu  avec  abondance 
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le  don  de  faire  des  miracles  , dont  je  me 
contenterai  de  rapoiter  deux  , afin  de  paf- 
fer  promptement  aux  autres  Saints  de  qui 
j’ai  encore  à parler.  Une  femme  illuftre 
par  fa  nailfance  8c  par  fa  foi  avoit  un  fils 
encore  fort  jeune  , lequel  tomba  fi  malade , 
que  les  Médecins  voyant  tous  leurs  remedes 
inutiles,  afluroient  qu’il  étoic  impofifible  de 
le  guérir.  Mais  cette  Dame  , à l’imitation 
de  la  Sunamite , concevant  de  meilleures 
efperances , vint  dans  une  litiere  avec  fon 
fils  vers  ce  divin  homme  , 8c  par  (es  lar- 
mes 8c  là  douleur  implora  fon  affiftance.  Le 
Saint  prenant  l'enfant  entre  lès  bras  , le 
mit  au  pied  de  l’Autel , puis  fe  profternant 
en  terre  , adrefià  fa  prière  au  fouverain  Mé- 
decin‘non-feulement  des  corps,  mais  des 
âmes  ; 8c  ayant  été  exaucé  , à l'heure  mê- 
me il  rendit  cet  enfant  parfaitement  gué- 
ri à là  mere  :ce  que  j’ai  appris  d’elle-mê-- 
me  , qui  avoit  vu  le  miracle  de  fes  propres 
yeux  , 8c  l’avoit  obtenu  par  fa  foi. 

On  allure  aulfi  que  le  Seigneur  de  ce 
bourg  , nommé  Lithoïs , qui  étoit  premier 
Prefident  de  la  ville  d'Antioche  8c  idolâtre, 
étant  venu  recevoir  ce  qui  lui  étoit  dû  par 
fes  fermiers , 8c  l'exigeant  d’eux  avec  beau- 
coup de  rigueur  , le  Saint  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  le  porter  à en  ufer  plus  humaine- 
ment , 8c  lui  dit  des  chofes  excellentes  fur 
le  fujet  de  la  douceur  & de  la  charité  que 
l'on  doit  avoir  pour  le  prochain  , fans  pou- 
voir jamais  le  fléchir.  Mais  fa  dureté  ne  de- 
meura pas  impunie  : car  étant  monté  fur 
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fon  chariot  pour  s’en  aller  , 6e  commandant 
à fon  cocher  de  toucher  : quoique  Tes  mules 
fifl'ent  cous  les  efforts  imaginables  3 elles 
ne  purent  jamais  entraîner  fon  chariot,  dont 
il  fembloit  que  les  roues  fufTent  attachées 
avec  des  chaînes  de  fer  ; & grand  nombre 
de  païfans  tâchèrent  aufïi  inutilement  de 
les  ébranler  avec  des  leviers.  Sur  quoi  un 
des  amis  deLithoïs  qui  étoit  affis  auprès  de 
lui voyant  cela  , lui  dit  que  c’étoit  fans 
doute  un  effet  de  la  priere  que  ce  bon  Prê- 
tre avoit  faite  , & qu’il  le  falloir  appaifèr. 
Alors  Lithoïs  defcendit  de  fon  chariot  pour 
fe  rendre  fupliant  envers  celui  qu’il  avoit 
fi  fort  meprifé , & fe  jettant  aux  pieds  & 
embraffant  les  genoux  de  cet  homme  fi  pau- 
vrement vêtu  , il  le  pria  d’oublier  le  mé- 
contentement qu’il  avoit  de  lui.  Le  Saint 
s’étant  rendu  à cette  priere , & ayant 
adreffé  les  fiennes  à Dieu  , il  rompit  les  in- 
vifibles  liens  qui  arrêtoient  ce  chariot , le- 
quel roula  aufli-tôt  à fon  ordinaire. 

On  raconte. plulîeurs  autres  chofès  fem- 
blables  de  lui , qui  font  connoitre  que  l’on 
peut  fervir  Dieu  avec  pureté  dans  les  lieux 
qui  font  habitez  , puifque  ce  Saint  & ceux 
qui  ont  eu  comme  lui  fon  amour  gravé  dans 
le  cœur, ont  pu  au  milieu  même  d’une  gran- 
de multitude  de  peuple  parvenir  au  comble 
des  plus  éminentes  vertus  ; & je  fouhaite 
d’arriver  par  l’afliftance  de  leurs  prières  fur 
1a  plus  baffe  partie  de  cette  montagne,  an 
fommet  de  laquelle  il  a plu  à Dieu  de  les 
élever. 
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SAINT  ACEP  S IME  ANACHORETE. 

UN  nommé  Acepfime  donc  la  rcputa- 
tion  eft  répandue  par  tout  l'Orient  , 
vécut  en  ce  même  tems.  Il  s'enferma  dans 
une  petite  maifon  , fans  voir  & fans  par- 
ler à perfonne  ; & veillant  continuellement 
fur  foi-même  3 il  mettoit  toute  fa  confola- 
tion  à s’entretenir  avec  Dieu  3 félon  cette 
parole  du  Prophète  : RéjoÜiffez,-vous  an  Sei- 
gneur , & il  ne  vous  refufera  rien  de  ce  que 
vous  lui  demanderez Il  recevoit  ce  qu'on 
lui  donnoic  pour  vivre  par  un  petit  -trou 
qui  n’étoit  pas  percé  tout  droit  , mais 
obliquement , afin  qu’on  ne  pût  voir  à tra- 
vers dans  le  lieu  où  il  étoit  ; & cette  nour- 
riture n’étoit  que  de  lentilles  trempées  dans 
de  l’eau  qu’on  lui  portoit  une  fois  en  cha- 
que femaine.  Quant  à l’eau  il  fortoit  la  nuit 
pour  en  aller  puifêr  dans  une  fontaine  pro- 
che de  là  , autant  qu’il  en  avoit  befoin. 

Un  berger  qui  menoit  paître  fon  trou- 
peau l’ayant  apperçû  de  loin  dans  l’obfcu- 
rité , & croyant  que  ce  fut  un  loup  , à 
caufe  que  la  quantité  de  chaînes  dont  il 
étoit  chargé  le  faifoit  marcher  à quatre 
pattes  3 il  prit  fa  fronde  pour  lui  jetter  une 
pierre , mais  ne  Payant  pû , fa  main  par  pu- 
nition étant  demeurée  entièrement  immobi- 
le jufqu’à  ce  que  le  Saint  eût  puifé  de  l’eau 
& fût  retourné  en  fa  cabane  ; il  reconnut 
fa  faute;  & l’étant  allé  trouver  de  grand  raa- 
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tin  j après  lui  avoir  conté  ce  qui  s’étoit  paf-  Théo», 
fé,  & lui  en  avoir  demandé  pardon.,  il  fçut 
qu’il  l'avoir  obtenu  , non  par  aucune  pa- 
role que  lui  dit  le  Saint , mais  parce  qu’il 
l’entendit  rémuer  les  mains. 

Un  autre  poufféd’une  mauvaife  curiofité, 
defirant  de  (çavcJir  à quoi  le  Saint  em- 
ployoit  tout  (on  tenfs  dans  fa  cabane.,  fut  fi 
hardi  que  d'ofer  monter  fur  un  arbre  qui 
en  étoir  proche  : mais  il  reçût  bien-tôt  le 
châtiment  que  fon  audace  meritoit  : car 
il  devint  perclus  de  la  moitié  de  fon  corps  ; 
ce  qui  l’obligea  d’aller  confeflèr  fa  faute 
au  Saint  , & le  fuplier  de  le  guérir.  Alors 
ce  ferviteur  de  Dieu  , pour  empêcher  que 
d’autres  par  une  femblable  faute  ne  tom- 
baflènt  dans  un  femblable  accident  , lui 
commanda  de  faire  couper  cet  arbre  3 ÔC 
l’a  dura  que  par  ce  moyen  il  récou  vreroit 
fa  fanté  : ce  qui  arriva  ainfi  qu’il  l’avoit 
prédit. 

Voilà  quels  furent  les  travaux  du  Saint  y 
& quelles  furent  les  grâces  dont  celui  pour 
l’amour  duquel  il  les  foûtenoit , le  favori^ 
fa.  Quand  il  fut  fur  le  point  de  fortir  de 
cette  vie  , il  dit  qu’il  rnourroit  dans  cin- 
quante jours  j & permit  alors  à tous  ceux 
qui  le  defireroient , de  le  venir  voir.  L’E- 
vêque même  y étant  venu  le  pria  très- fort 
de  vouloir  bien  qu’il  le  6t  Prêtre  en  lui 
difant  : Je  n’ignore  pas , mon  pere  , quelle 
eft  l’éminence  de  votre  vertu  , & mon  ex- 
trême mifere  : mais  c’eft  par  l’autorité  de  la 
charge  Epifcopale  .,  & non  pas  par  mon 
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Theod.  indignité  que  je  conféré  le  Sacerdoce  : Re- 
cevez le  donc  , je  vous  prie  ^ en  ce  qui  en 
apparoîc  au-dehors  , par  le  miniffere  de 
mes  mains  3 mais  en  effet  par  l'efficace  de 
la  grâce  du  Saint  Efprir.  Le  Saint  lui  ré- 
pondit : N'ayant  plus  à vivre  que  p«u  de 
jours  y je  ferai  ce  qu’il  vous  plaira.  Que 
fi  j'avois  à demeurer  encore  dans  le  mon- 
de , je  refuferois  abfolument  de  me  char- 
ger du  fardeau  fi  pefant  & fi  redoutable  du 
Sacerdoce  , ne  pouvant  penfer  fans  trem- 
bler au  compte  qu'il  faut  rendre  à Dieu 
d'un  tel  dépôr.  Mais  puifque  , comme  j’ai 
déjà  dit , je  fuis  fur  le  point  de  tout  quit- 
ter pour  paflèr  dans  une  autre  vie  , je  vous 
obéïrai  très-volontiers.  Ainfi  fans  que  per- 
fonne  l’y  contraignît  j,  il  Te  mit  à genoux 
pour  recevoir* une  grâce  fi  importante  , 
Ôc  l'Evêque  lui  impofa  les  mains  9 afin  qu’il 
fut  rempli  du  Saint-Efprir. 

N’ayant  furvêcu  cette  aétion  que  de 
peu  de  jours  , il  paffa  de  cette  vie  péni- 
ble & laborieufe  , dans  une  vie-  exempte 
de  toutes  douleurs  de  qui  n’eft  point  fujette 
à la  vieiilefiè.  Tous  les  Bourgs  d’alentour 
conteftant  à qui  emporteroit  fon  corps  , 
il  vint  un  homme  qui  termina  leur  diffé- 
rend en  leur  difant  9 que  le  Saint  l’avoit 
obligé  par  ferment  de  l’enterrer  en  ce  lieu- 
là  : ce  qui  montre  que  l'amour  que  les  âmes 
(àintes  ont  pour  la  fîmplicité s'étend  même 
après  leur  mort  : de  que  comme  elles  n’ont 
jamais  eu  durant  leur  vie  aucun  fend- 
raient de  vanité  > elles  ne  défirent  point  auflî 
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d’être  louées  par  les  hommes  , lorfqu’el-  yHE0D 
les  ne  font  plus  au  monde  : toutes  leurs 
atfeétions  ayant  pour  unique  objet  leur 
divin  époux  ; de  même  que  ces  honnêtes 
femmes  qui  ne  veulent  être  aimées  8c  ef» 
limées  que  de  leurs  maris  , & méprifent 
les  louanges  de  tous  les  autres  : ce  qui  fait 
qu’encore  qu’ils  ne  le  délirent  pas  , cet 
époux  tout-puilfant  les  rehaulle,  les  réleve  3 
Si  leur  fait  rendre  les  plus  grands  honneurs 
qu’on  puilfe  recevoir  parmi  les  hommes. 

Car  voyant  qp'en  fe  confacrant  entièrement 
à fon  fervice  elles  ne  lui  demandent  que 
des  biens  céleftes  ; fa^beralité  qui  s’étend 
au-delà  de  leurs  delirs  y en  ajoute  encore 
beaucoup  d’autres , fuivant  cette  parole  v- 
fortie  de  fa  bouche  : Cherchez,  première- 
ment le  Royaume  de  Dieu  & fa  juftice  , & 
tout  le  refie  vous  fera  donne'.  Et  en  un  autre 
endroit Celui  qui  abandonnera  pour  l’a- 
mour  de  moi  & pour  l’amour  de  l’Evangile 
fon  per  e , fa  mere , fes  freres , fa  femme 
& fes  enfavs  , recevra  le  centuple  dès  'ce 
tnende  3 & poffedera  en  l’autre  la  vie  e'ter- 
nelle.  C’eft  ainfî  que  parte  celui  qui  eft  la 
vérité  même  > & les  effets  fuivent  fes  paro- 
les. Je  le  fuplie  que  par  les  inftruétions  que 
ces  grands  Saints  nous  ont  données , tant 
par  leurs  difeours  que  par  leurs  exemples  , 

& par  l’afliftance  de  leurs  prières  > nous 
publions  arriver  au  but  où  nous  afpirons  , 
pour  être  couronnez  avec  eux  dans  le  Ciel 
par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  , auquel 
foit  honneur  8c  gloire  aux  liécles  des  fiécles. 
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S si  INT  MARON  ANACHORETE . 

ÎE  parlerai  maintenant  de  faint  Maron  » 
puifqu’il  a auiE  augmenté  dans  le  Cief 
nombre  des  Saints.  Ayant  refolu  de  pafe 
fer  fa  vie  à découvert,  il  fe  logea  fur  le  haut 
d’une  montagne  , où  il  confàcra  à Dieu 
un  temple  autrefois  dédié  au  démon  , & y 
bâtit  une  petite  cabane  dont  *il  fe  fervoic 
très  rarement.  Il  ne  fe  contentoït  pas  de  vi- 
vre dans  les  mêmes  j^tfteritez  que  les  au- 
tres ; mais  il  en  inventoit  de  nouvelles  , 
pour  amaflèr  de  plus  en  plus  de  fàints  tré- 
lors  : Et  celui  pour  l’amour  duquel  il  fu- 
portoit  tant  de  peines  , le  récompenfoit  par" 
des  grâces  qui  alloient  encore  au-delà  de 
fes  travaux.  Il  lui  accorda  dans  une  telle 
plénitude  le  don  de  guérir  les  maladies  , 
que  fa  réputation  s’étendant  par  tout  , on 
venoit  de  tous  cotez  le  trouver  ; & les  ef- 
fets faifoient  voir  que  ce  n’étoit  pas  fans 
raifon  qu’elle  étoit  fi  grande  , puifque  fa 
benediéfcion  , comme  une  célefte  rofée  , ar- 
rêtoit  le  friflon  , & faifoitceflèr  la  fievre  , 
chafloit  les  démons , & guerifloit  toutes 
fortes  de  maux  par  un  feul  remede.  Car  au 
lieu  que  les  Médecins  en  ont  divers  , félon 
les  diverfes  fortes  de  maladies,  les  Saints 
n’employent  que  la  feule  oraifon  pour  les 
guérir  toutes. 

Mais  celui  dont  je  parle  ne  guerifloit 
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pas  feulement  les  maladies  corporelles  ; il 
guerilîbit  aufli  celles  de  l’ame  , en  faifant  * 

ceflèr  l'avarice  de  l’un  , 8c  la  colere  de  l’au- 
tre y inftruifant  l’un  dans  les  réglés  de  la 
tempérance  , Sc  donnant  des  préceptes  à 
l’autre  pour  vivre  félon  la  juftice  ; corri- 
geant l’inconftance  de  celui-ci  , 8c  reveil- 
lant la  parellé  de  celui-là. 

Par  cette  fainte  agriculture  il  éleva  plu- 
fieurs  plantes  dans  la  vertu , & fit  pour 
l’offrir  à Dieu  cet  admirable  jardin  que  l’on 
voit  maintenant  dans  la  Province  de  Cyr  : 
car  ce  Jacques  fi  illuftre , 8c  dont  on  peut 
dire  avec  tant  de  raifon  des  paroles  du 
Prophète  : Le  jufte  fleurira  comme  un  pal - P/àf* 
râler  3 & ne  fera  pas  moins  fertile  que  le  ce- 
'dre  du  Liban  , fut  l'une  de  ces  excellentes 
plantes , comme  auffi  tous  ces  autres  dont 
avec  la  grâce  de  Dieu  je  raporterai  particu- 
lièrement les  a&ions.  Saint  Maron  travail- 
lant donc  en  cette  forte  à ce  bienheureux 
jardin,  8c  gueriffant  tout  enfemble  les  corps 
8c  les  âmes  ; une  maladie  de  peu  de  jours  , 
qui  fit  connoitre  en  même  tems  8c  la  dé- 
faillance de  fa  nature  , 8c  la  vigueur  de 
fon  efprit , termina  fa  vie. 

Le  delir  d’avoir  fon  corps  fit  naître  une 
très-grande  difpute  entre  tous  les  habitans 
des  environs.  Mais  ceux  d'un  bourg  voifin 
qui  étoit  extrêmement  peuplé  , étant  venus 
en  grand  nombre  , chafièrent  les  autres  , 

8c  emportèrent  ce  riche  tréfor  ; puis  lui 
bâtirent  une  grande  Eglife  , où  enfuite 
des  honneurs  publics  8c  foîemnels  qu’ils 
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lui  rendirent  , ils  reçoivent  encore  au jour- 
* E * d’hui  par  fon  entretien  des  "grâces  très- 
abondantes.  Quant  à moi  j’efpere  nonobf- 
tant  mon  abfence  , de  jouir  aufli  du  fruit 
de  fa  benediétion  3 puifque  le  fouvenir 
continuel  que  j’ai  de  lui  *,  me  tient  lieu  de 
fon  cercueil. 

SAINT  ABRAHAM  SOLITAIRE, 

Sc  depuis  Evêque  de  Carre. 

CHAPITRE  I. 

Le  Saint  quitte  par  charité ' fa  [olitude  pour 
aller  dans  un  bourg  plein  à1  impiétés  nom- 
mé Libane.  Les  habit  ans  le  veulent  faire 
mourir. 

JE  ne  dois  pas  palfer  fous  filençe  le  faint. 

& admirable  Abraham  , fous  prétexte 
de  ce  qu’on  le  retira  de  fa  folitude  pour 
être  un  des  ornemens  de  la  dignité  Pon- 
tificale ; puifqu’au  contraire  il  eft  d'autant 
plus  digne  de  loiiange  , en  ce  qu’ayant* 
été  contraint  de  changer  de  condition  , non- 
fêulement  il  n’a  pas  diminué  fes  aufteritez  , 
mais  il  a continuellement  jufques  à la  mort 
joint  les  plus  âpres  travaux  de  la  vie  foli- 
taire  aux  plus  grands  foins  des  fondions  de 
la  vie  Epifcopale.  Ce  faint  fut  auffi  l’une 
des  plantes  que  Cyr  a produites  : Car  ce 
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fut  en  ce  païs  qu'il  naquit  , qu’il  fut  élevé , 
& qu'il  s’enrichit  des  tréfors  qui  s’acquie- 
, rent  dans  la  folitude.  Ceux  qui  ont  demeu- 
ré avec  lui  , a (Turent  qu’il  avoit  dompté 
Ton  corps  de  telle  forte  par  les  jeûnes  , par 
les  veilles  , & en  fe  tenant  debout , qu’il 
demeura  durant  un  très- long- tems  fans 
pouvoir  du  tout  marcher. 

Dieu  l’ayant  délivré  de  cette  incommo- 
dité j il  fe  relolut , afin  de  lui  témoigner  fa 
reconnoiffance,  de  s’expofer  au  péril  pour 
fon  fervice  5 6c  ayant  appris  que  l’impleté 
regnoit  dans  un  grand  Bourg  nommé  Li- 
bane  , il  prit  des  facs  avec  quelques-uns 
de  fes  compagnons  j 6c  feignant  d’être  un 
marchand  , il  s'y  en  alla  comme  pour  ache- 
ter des  noix,  en  quoi  confifte  le  principal 
revenu  de  ce  Bourg,  où  il  y en  croît  en  très- 
grande  quantité.  Il  loua  enfuite  une  mai  (on , 
dont  il  donna  quelque  chofe  à fon  hôte 
par  avance  ; 6c  après  avoir  demeuré  trois 
ou  quatre  jours  fans  dire  mot  , il  com- 
mença à chanter  allez  bas  le  divin  Office. 
Ce  qu'on  n’eut  pas  plutôt  entendu  , que  le 
Crieur  public  ayant  aflèmblé  le  peuple  , on 
vit  venir  de  tous  cotez  hommes  6c  femmes  , 
qui  bouchèrent  toutes  les  portes  de  la  mai- 
ion  , & puis  jetterent  par-dedus  le  toit  une 
grande  quantité  de  poudre.  Mais  lorfqu’ils 
virent  qu’étant  prêts  d'être  fuffoquez  , 
ils  ne  difoient  une  feule  parole  , ni  ne 
penfoient  à autre  chofe  qu'à  prier  Dieu  , 
ils  cefièrent  , fin*  les  remontrances  de 
quelques  - uns  d’entr’eux  , de  continuer 
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Xheod  cette  violence  ; & ayant  ouvert  les  portes  s 
& les  ayant  retirez  du  milieu  de  cette  pouf- 
fiére  , ils  leur  commandèrent  de  fortir  du 
bourg  à l’inftant  même. 

CHAPITRE  II. 

Le  Saint  par  une  rencontre  qui  arriva , obli- 
gea de  telle  forte  ces  habitant , qu’ils  le 
contraignirent  d'être  leur  Seigneur  & leur 
Pafieur.  Et  ainfi  il  fut  fait  Prêtre. 

EN  ce  même  tems  il  arriva  des  Ser- 
gens  3 qui  pour  faire  payer  à ces  habi- 
rans  ce  qu’ils  dévoient  de  la  taille , en  en- 
chaînoient  les  uns  & maltraitoient  les  au- 
tres. Sur  quoi  ce  divin  homme  oubliant  la 
maniéré  dont  ils  venoient  de  le  traiter  > & 
imitant  Jefus-Chrift  fon  maître  qui  pria  fur 
la  Croix  pour  ceux  qui  l’y  avoient  attaché  ; 
il  pria  ces  Sergens  d’cxecuter  avec  moins 
de  rigueur  leur  commillïon  : lui  ayant  ré- 
pondu qu’ils  vouioient  donc  quelque  cau- 
tion , il  s’offrit  de  l'être  , & promit  de  leur 
payer  cent  écus  peu  de  jours  après.  Ces 
habitans  furent  tellement  furpris  de  voir 
une  fi  extrême  bonté  dans  un  homme  qu’ils 
avoient  fî  cruellement  traité  , qu’après  lui 
avoir  demandé  pardon  , ils  le  conjurèrent 
de  vouloir  être  leur  Seigneur  ; car  ce 
bourg  n’en  avoit  point  > & ils  en  étoient 
tout  enfemble  & les  habitans  & les  maî- 
tres. Le  Saint  ayant  emprunté  cent  écus- 
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dans  la  ville  d’Emeflè  de  quelques  perlon-  - 

r ■ m , u ■ r Théo»* 

nés  qu  il  connoilioit  , il  s acquitta  ponc- 
tuellement de  fa  promelTe  ; ce  qui  fit  que 
ces  habitans  ne  pouvant  allez  admirer  une 
telle  promptitude  à les  obliger  , lui  re- 
nouvellcrent  avec  encore  beaucoup  plus 
d’aflfeCtion  qu’auparavant  la  prière  qu'ils 
lui  avoient  faite  , laquelle  le  Saint  leur 
aïant  accordée  , à condition  qu'ils  bâti- 
roient  une  Eglife , ils  s'offrirent  de  com- 
mencer dès  l’heure  même  , & le  menèrent 
dans  tous  les  lieux  circonvoifins  pour  re- 
foudre  celui  que  l’on  prendroit.L’un  en-pro- 
pofant  un^dc  l’autre  un  autre, le  Saint  choifit 
celui  qu’il  jugea  être  le  plus  propre,  & jetta 
les  fondemens  de  l’Eglile  , qui  fut  couverte 
bientôt  après.  Quand  elle  fut  achevée  , il 
leur  dit  de  jetter  les  yeux  fur  un  Prêtre  : à 
quoi  ils  répondirent  qu’ils  n’en  vouloietit 
Çoint  d’autre  que  lui-même  qu'ils  élifoienc 
tous,  pour  être  enfemble  & leur  Pafteur  8c 
leur  pere  ; 8c  ainfi  il  fe  trouva  obligé  de  re- 
cevoir la  grâce  du  Sacerdoce. 

CHAPITRE  III. 

Le  Saint  fe  retire  dans  fa  folitude.  E/l  fait 
Evêque  de  Carre.  Ses  incroyables  aufieri - 
tés  & fon  admirable  conduite. 

APrès  avoir  paflë  trois  ans  avec  eux  , 
ôc  les  avoir  très-bien  inftruits  en  tout 
ce  qui  regarde  la  Religion  , il  mit  un  de 
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les  compagnons  en  fa  place  , & s’en  retour- 
na dans  fa  cellule.  Mais  parce  que  je  ferois 
trop  long  fi  je  voulois  raconter  toutes  lès 
actions  par  le  menu  , je  me  contenterai 
de  dire  qu’elles  lui  acquirent  une  telle 
réputation  qu’il  fut  fait  Evêque  de  Carre. 
C'écoit  une  ville  plongée  dans  l'impiété  , 
& qui  adoroit  les  démons  avec  une  pallion 
furieufe.  Mais  lorfque  Dieu  lui  eut  fait  la 
grâce  de  leur  donner  le  Saint , comme  un 
divin  laboureur  pour  la  cultiver  , la  doc- 
trine toute  celcfte,ainfi  qu’un  feu  dévorant, 
confomma  toutes  ces  épines  ; & les  célefi- 
tes  femences  qu’il  y jetta  la  rendirent  fi 
fécondé',  que  Dieu  en  retire  maintenant 
une  moiflon  très- abondante.  Ce  qu’il  ne 
fit  pas  fans  beaucoup  de  peine  : car  imitant 
les  bons  médecins  , il  en  prit  d'incroyables 
pour  rendre  la  fanté  à ces  âmes  , tantôt 
ufant  de  remèdes  doux  par  les  exhorta- 
tions & lès  prières  ; tantôt  fe  fervant  de 
plus  violens  par  fes  menaces  & fes  repro-, 
ches  , & quelquefois  même  étant  contraint 
de  porter  dans  leurs  playes  le  fer  5c  le  feu. 
Mais  fa  grande  doctrine , fes  extrêmes 
foins  , & l’éclat  de  fa  vertu  y contribuoient 
aulfi  beaucoup,  parce  que  toutes  ces  choies 
jointes  enlemble  failoient  une  telle  imprefi» 
fion  dans  leurs  efprits  , qu'ils  écoutoient 
volontiers  ce  qu’il  leur  difoit  , & execu- 
toient  avec  joye  ce  qu’il  leur  ordonnoit 
de  faire.  Durant  tout  le  tems  qu’il  fut 
Evêque  , il  ne  mangea  point  de  pain  , il  ne 
but  poirit  d’eau , il  ne  k fcrvit  pointrle  lit  * 
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il  n'alluma  point  de  feu.  Il  difoit  durant  Theop, 
la  nuit  quarante  Pfeaumes  qui  étoienc 
entrecoupés  de  quatre-vingt  Oraifons  ; & 
après  cela  , il  fermoit  les  paupières  & dor- 
moit  un  peu.  Or  pour  ce  qui  eft  du  pain  , 

Moïfè  a dit  autrefois  que  l’homme  ne  vit 
pas  du  feul  pain  ; & Jefus-Chrift  s’eft  fervi 
de  cette  même  parole  pour  repouffer  l'une 
des  tentations  du  démon.  Mais  quant  à 
ce  qui  eft  de  l’eau  , nous  ne  voyons  en  nul 
endroit  de  l’Ecriture  qu’on  s’en  foit  pafte. 

Et  Elie  même  } cet  homme  fi  extraordi- 
naire, but  de  l’eau  qu’il  puifa  dans  le  Tor- 
rent , & étant  allé  enfuite  chez  la  .veuve  de 
Sarepte  , il 'demanda  de  l’eau  & puis  du 
vin.  Mais  durant  tout  le  tems  que  le  Saint 
.de  qui  je  parle  fut  Evêque  , il  ne  mangea 
point  du  tout  de  pain  , ni  d’herbes  cuites  , 
ni  ne  but  point  d’eau  , quoiqu’elle  pafle 
-pour  l’un  des  quatre  élemens  à caufe  du 
befbin  que  l’on  en  a : toute  fa  nourriture 
écoit  des  fruits  durant  l’automne  , & les 
laitub's , la  chicorée  & le  perfil  étoient  dans 
les  autres  tems  fon  boire  & fon  manger  tout 
enfèmble  , après  qu’il  avoit  dit  Vêpres  ; 
fa i fan t ainfi  connoître  qu’on  peut  fe  palier 
de  Boulangers  & de'  Cuifiniers.  Mais 
quoi  qu’il  affoiblît  fon  corps  par  de  fi 
grandes  aufterités , il  ne  pouvoir  rien  ajou- 
ter au  foin  nompareil  qu’il  prenoit  des 
autres.  Il  faifoit  coucher  tous  les  furve- 
nans  dans  de  fort  bons  lits  , & leur  faifoit 
donner  d’excellent  pain,  d’excellent  vin,  du 
poiffon  > d^s  legumes , & enfin  tout  ce  qui 
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Théo»,  étoit  nécefTaire  pour  les  biens  traiter.  Il 
fe  trouvoic  même  fur  le  midi  à leur  dî- 
ner , il  leur  fervoit  à manger  , il  leur  pré- 
fentoit  à boire  , & même  les  y convioit  j 
imitant  ainfi  ce  grand  Patriarche  de  qui  il 
portoit  le  nom  , qui  fervoit  en  cette  ma- 
nière les  étrangers,  fans  néanmoins  manger 
avec  eux.  Il  employoit  les  journées  entiè- 
res à accorder  les  différends  ; perfuadant 
aux  uns  de  s'accommoder  , & y contrai- 
gnant les  autres  quand  ils  réfiftoient  à la 
douceur  avec  laquelle  il  les  y exhortoit  , 
fans  fo'uffrir  jamais  que  l’iniolence  & l’opi- 
niâtreté des  méchans  demeurât  viétorieufè 
de  la  juftice.  Il  protegeoit  de  telle  forte 
ceux  à qui  l’on  faifoit  quelque  tort  que  , 
non- feulement  il  les  en  garantiljoit , mais 
il  leur  faifoit  remporter  l’avantage  fur  ceux 
qui  les  vouloient  oprimer  , faifant  en  cela 
comme  les  excellens  médecins  qui  pout 
maintenir  le  corps  dans  un  jufte  tempéra- 
ment, empêchent  la  trop  grande  abon- 
dance des  humeurs. 

CHAPITRE  IV. 

Des  extrêmes  honneurs  que  l'Empereur  & les 
Impératrices  firent  au  Saint  durant  ja  vie, 
& après  fa  mon. 

SA  réputation  s’étendant  de  tous  côtés* 
l’Empereur  le  voulut  voir  j & l’ayant 
envoyé  quérir  il  i’embrafïa  avec  une  extrê- 
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me  aflèétion  , 8c  témoigna  faire  plus  de 
cas  de  cette  méchante  peau  dont  il  étoit  ré- 
vêcu  , que  de  fa  pourpre  impériale.  D’un 
autre  côté  les  Impératrices  lui  baifoienc 
les  mains , lui  embraflbient  les  genoux  , 
8c  fe  récommandoient  à fes  prières  , quoi- 
qu’il n’entendît  pas  le  Grec  ; tant  la  vertu 
eft  reverée  de  tous  les  hommes  8c  des 
Rois  même.  Ce  qui  eft  peu  néanmoins  en 
comparaifon  de  la  gloire  que  ceux  qui  en 
font  profeflîon  3 reçoivent  en  l’autre  vie  , 
dont  il  ne  faut  point  de  meilleure  preuve  3 
outre  tant  d’autres , que  le  divin  homme 
dont  je  parle.  Caraulli-tôt  qu’il  fut  mort 
que  l’Empereur  le  fçut  , il  vouloir  d’a- 
bord que  l’on  mit  fon  corps  dans  une  Egli- 
fe  j & puis  jugeant-  raifonnabie  de  ren- 
dre.cet  admirable  Pafteur  à fes  brebis,  il  af- 
flfta  le  premier  à fes  funérailles  ; les  Impé- 
ratrices alloient  enfuite,&  puis  tous  les  Ma- 
giflrats  , les  gens  de  guerre  , &c  le  refte.  La 
ville  d’Antioche  8c  toutes  les  autres  ne  re- 
çûrent  pas  ce  faint  corps  avec  moins 
d’affeétion  jufques  à ce  qu’il  fut  arrivé  fur- 
ie bord  du  fleuve  d’Euphrate  , où  les  ha- 
bitans  des  villes  8c  de  la  campagne , les 
étrangers  8c  les  Peuples  des  Provinces  cir— 
convoifines  accouroient  en  foule , pour 
participer  aux  benediétions  qu’ils  efpe- 
roient  d’en  recevoir  ; plufieurs  gardes  fui- 
voient  le  lit  de  parade  fur  lequel  étoit  le 
Saint' , pour  empêcher  ceux  qui  s’effor- 
coient  par  dévotion  de  prendre  fes  habits. 
On  voyoit  en  même  tems  les  uns  chan- 
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Theod.  tet  Tes  louanges  , & les  autres  pleurer  & fe 
plaindre  , en  l’appelianr  leur  Pere  , leur 
proteéteur  &c  leur  maître,  leur  Pafteur,leur 
appui  & tour  leur  fecours  , & mêlant 

ainli  leurs  larmes  & leurs  loüanges  , ils 
mirent  ce  facré  corps  dans  la  fepulture. 

Quant  à moi  , ce  que  j'admire  le  plus  , 
c’eft  qu’en  changeant  de  condition  il  ne 
changea  point  de  forme  de  vie  ; mais  au 
contraire  , au  lieu  de  diminuer  fes  aufte- 
ritez  étant  Evêque  , il  augmentoit  encore 
celles  qu’il  faifoit  étant  Solitaire  : ce  qui 
m’oblige  à lui  donner  rang  dans  leur  hif- 
toire  , afin  de  ne  le  point  féparer  de  ceux 
qu’il  a tant  aimez  durant  fa  vie  ; ôc  qu’ain- 
fi  il  m'accorde  plus  volontiers  la  bénédic- 
tion que  je  lui  demande. 


SAINT  EUSEBE  ANACHORETE. 


J’Ajouterai  auflî  à ces  grands  Saints 
l’admirable  Eulebe  qui  eft  mort  il  n’y 
a pas  encore  long-tems.  Ayant  beau- 
coup vécu  , fes  travaux  ont  égalé  fes  an- 
nées , & là  vertu  a égalé  fes  travaux  , dont 
il  a reçu  des  récompenlès  fans  nombre  , 
parce  que  la  magnificence  de  celui  pour  le- 
quel il  les  a (ouflferts  , furpalîè  infiniment 
toutes  les  peines  que  l’on  prend  pour  Ion 
fervice.S  étant  fournis  au  commencement  à 
la  conduite  d’autrui , il  fe  laifloit  mener 
où  iis  vouloient , parce  que  c’étoient  des 
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hommes  excellens  , 8c  qui  marchoient  à -^HE0& 
grands  pas  dans  le  chemin  de  la  vertu  ; 
mais  après  avoir  demeuré  quelque  tems 
avec  eux  8c  qu’ils  l'eurent  pleinement  inf- 
truit  dans  la  fcience  des  Saints  , il  embraflà 
la  vie  foli taire. 

Etant  allé  fur  une  montagne  proche  d’un 
bourg  nommé  Azique  ; il  fe  contenta  d’u- 
ne petite  cabane  qu'il  bâtit  feulement  à 
pierre  feche  , ôc  où  il  ne  demeura  que  peu, 
ayant  pafle  tout  le  refte  de  fa  vie  à décou- 
vert dans  une  grande  fouffrance.  Il  n’avoit 
pour  tout  habit  qu’une  peau  : fa  nourriture 
ordinaire  étoit  de  poids  chiches  8c  des  fè- 
ves trempées  dans  l’eau  , 8c  quelquefois  il 
mangeoit  des  figues  pour  tâcher  par  ce 
moyen  de  foulager  la  foiblefîe  de  fon  corps. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à une  extrême  vieillefiè, 
quoiqu’il  eût  perdu  plufieurs  dents  , il  ne 
changea  point  de  nourriture  , ni  de  demeu- 
re ; mais  étant  l’hyver  tranfi  de  froid  , 8c 
brûlé  de  chaud  durant  l’été  , il  fuportoic 
courageufem.ent  avec  un  vifage  couvert  de 
rides , 8c  ayant  toutes  les  parties  du  corps 
deffechées  , cette  diverfité  de  faifons.  Ces 
extrêmes  travaux  l’attenuërent  de  telle  for- 
te , que  fa  ceinture  ne  pouvant  plus  tenir 
fur  fès  reins , il  fut  obligé  de  la  coudre  à fà 
tunique  pour  l’empêcher  de  tomber. 

Il  fuportoit  avec  peine  d’être  beaucoup 
vifité  > ne  pouvant  foutfrir  qu’on  le 
divertît  de  la  contemplation  de  Dieu  à 
laquelle  il  étoit  fans  ceffe  occupé  : 8c  néan- 
Tçwe  HL  P 
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Taïod  mo‘ns  dans  cette  f°lte  duplication  que  lui 
donnoit  la  violence  de  Ton  amour  , il  ne 
lailîoic  pas  de  permettre  quelquefois  à un 
petit  nombre  de  fes  amis  d'ouvrir  fa  porte 
pour  le  venir  voir  ; & après  leur  avoir  don- 
né d'excellentes  inftruéfcions  tirées  de  l'Ecri- 
ture fainte  , il  les  renvoyoit , & leur  ordon- 
noit  de  refermer  fa  porte  avec  de  la  terre  , 
comme  elle  1 étoit  auparavant.  Depuis  , 
ayant  jugé  plus  à propos  de  ne  recevoir  per- 
fonne  dans  fa  cabane , il  la  boucha  entière- 
ment avec  une  grande  pierre  qu'il  mit  au- 
^ devant  de  fa  porte  , le  réduifant  à parler 
feulement  à travers  un  trou  à un  très-petit 
nombre  de  fes  amis  , fans  que  néanmoins 
ils  le  puflent  voir  : & il  recevoit  d'eux  par 
ce  même  trou  ce  peu  de  nourriture  qu'il 
prenoit.  Enfin  il  ne  fit  plus  la  grâce  qu'à 
moi  feul , à l'exclu  fion  de  tous  les  autres , 
de  jouir  du  bonheur  de  fon  entretien  , & 
d’entendre  les  paroles  fi  agréables  à Dieu  SC 
fi  pleines  de  confolation  qui  fortoient  de  fa. 
bouche  avec  tant  de  grâce  & tant  de  dou-  . 
ceur.  Quelquefois  même  quand  je  m’en 
voulois  aller  il  me  retenoit  encore  très-long- 
tems  , en  me  parlant  toujours  des  chofes 
de  Dieu  d'une  maniéré  toute  celefte. 

Plufieurs  venant  de  tous  côtés  pour  lui 
demander  fa  benediétion , le  Saint  ne 
pouvant  fuporter  cette  diftraélion  & ce 
bruit  jl  pafla/ans  confiderer  fon  grand  âge., 
ni  fon  extrême  foiblefle  par  defius  cette 
cabane’  : ce  qui  n'auroit  pas  été  facile  mê- 
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Aie  aux  plus  jeunes  & aux  plus  robuftes  , &Thîo»* 
S'en  alla  dans  la  plus  prochaine  maifon  de 
Solitaires , contre  le  coin  du  mur  de  la- 
quelle il  bâtit  une  autre  cabane  , dans  la- 
quelle il  continua  Tes  aufteritez  accoutu- 
mées ; & le  Supérieur  de  ce  Monaftere  qui 
étoit  un  homme  comblé  de  toutes  fortes  de 
vertus , afluroit  qu’il  avoir  pâlie  tout  le  Ca- 
rême fans  manger  quoique  ce  fut  que  quin- 
ze figues. 

Après  avoir  fu porté  tant  de  travaux  il 
mourut  étant  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans  , & dans  une  foiblelîè  inconceva- 
ble j mais  fon  courage  la  furmontoit  , & 
fon  ardent  amour  pour  Dieu  lui  rendoit 
tout  facile  & tout  fuportable.  Ainfi  tout 
trempé  de  fueur  il  arriva  à la  fin  de  fa  car- 
rière ayant  toujours  les  yeux  arrêtez  fur  ce- 
lui à qui  il  avoit  confacré  fa  vie  , &c  dans  le 
defir  8c  l’efperance  de  recevoir  de  fa  main 
des  couronnes  éternelles.  Or  comme  je  ne 
doute  point  qu’il  ne  foit  plus  vivant  que  ja- 
mais , & que  l’accès  que  fa  vertu  lui  don- 
noit  auprès  de  Dieu  ne  foit  encore  aug- 
menté , je  le  prie  de  me  continuer  la  cha- 
rité qu’il  avoit  pour  moi  lorfqu’il  étoit 
dans  le  monde. 


S.  SALAMAN  ANACHORETE. 


PUifqu’il  faudroit  être  ennemi  de  la 
vertu  pour  enfevelir  dans  le  filence  la 
vie  de  l'admirable  Salaman  , Sc  refulèr  de 
la  faire  connoitre  à ceux  qui  défirent  de  l'ap- 
prendre , je  la  raporterai  en  peu  de  mots. 
Il  naquit  dans  un  Bourg  nommé  Caper- 
jfàne  , qui  eft  fur  le  bord  de  l'Euphrate  , 
du  côté  de  l'Occident  ; Sc  ayant  réfolu  de 
palier  fa  vie  dans  la  retraite  , il  s’enferma 
dans  une  petite  maifonnette  d’un  autre 
Bourg  qui  eft  de  l’autre  côté  de  l'eau  , dont 
il  boucha  toutes  les  fenêtres  Sc  toutes  les 
portes  ; Sc  il  recevoir  à une  feule  fois , par 
un  trou  qu’il  faifoit  fous  terre , de  quoi  fe 
nourrir  toute  l’année  , fans  parler  jamais  à 
qui  que  ce  fut  ; ce  qu’il  continua  durant 
très  long-tems. 

L’Evêque  de  la  Ville  dont  ce  Bourg  dé- 
pend , fçachant  quelle  étoit  fa  vertu , réfo- 
lut  de  le  faire  Prêtre  j & étant  entré  dans 
fa  petite  maifon  par  une  petite  ouverture 
qu’il  y fit  faire,  il  lui  parla  alfez  long- 
tems  des  grâces  dont  Dieu  le  favorifoit. 
Mais  ne  pouvant  tirer  un  feul  mot . de 
lui , il  fe  retira  , Sc  fit  reboucher  cette 
ouverture. 

Quelque  tems  après  les  habitans  du 
Bourg  où  il  étoit  né  ayant  de  nuit  pal Té 
le  fleuve  , percerent  fa  maifonnette  j Sc 
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l’ayant  enlevé  fans  qu’il  témoignât  ni  s’yTHEoix 
oppofèr  ni  y confentir  , ils  le  menèrent  dans 
leur  Bourg  , où  dès  le  lendemain  matin  ils 
lui  bâcirent  un  logement  femblable  au  fien 
& l’y  enfermèrent,  ce  faint  homme  demeu- 
rant toujours  dans  le  filence  fans  dire  une 
feule  parole  à qui  que  ce  fut.  A quelques 
•jours  de  là  les  habitans  du  Bourg  où  il  de- 
meuroit  auparavant,  vinrent  aufïx  de  nuit , 
rompirent  la  maifon  , & le  rémenerent 
dans  leur  Bourg  , fans  qu’il  fit  non 
plus  aucune  rélillance  ni  aucun  effort  pour 
demeurer  , ni  fans  témoigner  aufïi  de  vou- 
loir bien  s'en  aller  , tant  il  paroilïoit  vé- 
ritablement être  mort  au  monde  , & pou- 
voir dire  avec  l’Apôtre  : Je  fuis  attaché  à la 
Croix-  avec  Jefus-Chrift.  Je  vis  ; non  pas 
moi , mais  c’eft  Jelus-Chrift  qui  vit  en  moi  ; 

& ce  que  je  vis  maintenant  dans  ce  corps 
mortel , c’eft  par  la  foi  que  j’ai  au  Fils  de 
Dieu  qui  m’a  aimé  jufqu’à  donner  pour  moi 
fa  propre  'y/V.Voila  quel  fut  ce  grand  Saint. 

Car  ce  peu  de  paroles  fuffifent  pour  faire 
connoître  quel  il  a été  durant  tout  le  cours 
de  fa  vie  , & après  avoir  reçu  fa  bénédic- 
tion j’écrirai  celle  d’un  autre. 


SAINT  MARIS  ANACHORETE . 


IL  y a un  Bourg  parmi  nous  nommé 
Omere,  où  le  divin  Maris  ayant  fait  une 
petite  maifonnetce  il  s’y  enferma  & y de^ 
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Théo»,  meura  vingt- fept  ans.  Elle  étoit  Ci  humi- 
de à caufe  du  voifinage  de  la  montagne  , ' 
qu’on  y voyoit  l’eau  dégoutter  de  tous  co- 
tez , ce  qui  eft  extrêmement  ma  l-fain  , 
comme  les  habitans  de  ce  Bourg  & ceux 
même  de  la  campagne  ne  le  • fçavent  que 
trop  par  les  maladies  qu’ils  en  Ibuffrent  ; 
mais  une  telle  incommodité  ne  fut  pas  ca- 
pable de  perfuader  au  Saint  de  changer  cet- 
te demeure  qu’il  n’abandonna  jamais  juf* 
ques  à la  mort.  Il  avoit  aufli  paiïe  toute  là 
vie  precedente  dans  les  exercices  de  la  vertu, 

' & confervé  fon  corps  & fon  amechaftes  : 

comme  il  me  l’avoüa  lui-même  en  me  di- 
fanr,que  Ion  corps  étoit  auffi  pur  que  quand 
il  étoit  venu  au  monde.  Lorfqu’il  étoic 
jeune,  ayant  la  voix  excellente  il  avoit  chan- 
té en  plufieurs  des  folemnitez  publiques 
fcüiOit  en  I hûilncür  ües  faints  Mar- 
tyrs 3 & ravi  le  peuple  par  fon  chant.  Sa 
voix  s’étoit  confervée  très  long-tems  fort 
nette  ; & il  étoit  très-beau  de  vifage  , fans 
que  ni  la  beauté  de  fa  voix  , ni  celle  de  fon 
vifage  3 ni  la  fréquentation  du  monde  di- 
minuaient rien  de  la  beauté  de  fon  ame  , 
dont  il  ne  prenoit  pas  moins  de  foin  qu’au- 
roient  fait  les  Solitaires  dont  il  imitoit  def- 
lors  la  vie.  Mais  depuis  qu’il  fut  reclus , fa 
- vertu  s’augmenta  encore  par  l’accroilïèment 
de  lès  travaux.  J’ai  eu  très-fouvent  le  bon- 
heur de  le  voir  j car  il  me  commandoit 
d’ouvrir  fa  porte  qui  étoit  bouchée  ; ôc 
m’embiaflant  quand  j’étois  entré , il  m’en- 
tretenoit  fort  à loifir  fur  des  fujets  de  pieté. 
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Sa  fimplicité  école  extrême  : Il  avoit  aver- 
lion  pour  les  humeurs  malicieufes  8c  diffi- 
mulées  8c  il  eftimoit  beaucoup  plus  la  pau- 
vreté que  les  plus  grandes  richeffes.  Quoi- 
qu’il fut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  il  n’a- 
voit  pour  tout  habit  qu’une  peau  de  chevre, 
& ne  foûtenoit  fa  vie  qu’avec  un  peu  de 
pain  8c  de  fel. 

Y ayant  fort  long-tems  qu’il  fouhaitoit 
de  voir  célébrer  le  faint  Sacrifice  , il  me  pria 
de  vouloir  dire  la  Mefi'e  dans  fa  cellule  : ce 
que  je  lui  accordai  très-volontiers  j 8c  ainfi 
ayant  envoyé  quérir  dans  l’Egiife  , qui  h’é- 
toit  pas  loin  de  là  , les  vafes  facrés  j 8c  me 
fêrvant  au  lieu  d’autel  des  mains  des  Dia- 
cres , j’offris  le  divin  8c  falutaire  Sacrifice  , 
durant  lequel  ce  laint  homme  étoit  rempli 
d’une  telle  joye  fpirituelle.,  qu’il  s’imaginoit 
être  dans  le  Ciel , 8c  difoit  depuis  n’avoir 
jamais  eu  en  toute  fa  vie  une  telle  confola- 
tion  , ni  été  comblé  d’un  contentement 
fèmblable. 

Or  comment  aurai- je  pu  d’un  côté  , fans 
me  rendre  indigne  de  l’extrême  affe&ion 
qu’il  me  portoit , ne  lui  point  donner  après 
fa  mort  les  louanges  qu’il  a méritées  } Et 
comment  aurois-  je  pu  de  l’autre , fans  man- 
quer à la  charité  que  je  dois  à mon  pro- 
chain , ne  point  propofer  les  rares  &:  excel- 
lentes vertus  de  ce  Saint , pour  fervir  d’e- 
xemple & de  modèle  à ceux  qui  voudront 
les  imiter  J Je  finis  après  avoir  imploré 
maintenant , comme  je  faifois  autrefois  , 
l’afliftance  de  fes  prières. 
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SAINT  JACQUES . 

Chapitre  Premier. 

Avant-propos  fur  cette  vie.  Et  des  merveil- 
leux travaux  du  Saint. 

A Près  avoir  dit  en  peu  de  mots  quels 
ont  été  les  combats  de  «es  genereux 
Athlètes  dont  la  vertu  eft  préfentement  cou- 
ronnée. Après  avoir  raporté  quels  ont 
été  leurs  travaux  & leurs  Tueurs  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  ; & après  avoir 
écrit  les  illuflres  & éclatantes  victoires  qu'ils 
ont  remportées  s je  viens  maintenant  à ceux 
qui  étant  encore  au  monde , combattent 
avec  tant  de  courage  .>  qu'ils  s'efforcèrent 
de  furmonter  par  leurs  travaux  ceux  qui 
les  ont  précédés  ; & j'écrirai  aufli  leurs 
vies  y pour  ne  pas  priver  la  poderité  des 
avantages  qu'elle  peut  tirer  du  récit  de  leurs 
grandes  aétions.  Car  comme  l’admirable 
maniéré  de  vivre  des  grands  Saints  du  tems 
paffé  , a extrêmement  fervi  à ceux  qui  les 
ont  fuivis  , je  ne  doute  point  que  l'exemple 
des  Saints  dont  je  vai  écrire  la  vie  , n’apor- 
te  une  très- grande  utilité  à ceux  qui  vien- 
dront après  nous. 

Je  commencerai  par  le  célébré  & illus- 
tre Jacques  , puifqu'il  précédé  en  tems  , 
& furpaflè  par  Tes  travaux  ceux  qui 
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à fon  imitation  font  des  chofes  fi  extraor-  -j«heo3>. 
dinaires  & fi  merveilleufes.  Or  je  ne  fçai 
par  quelle  rencontre  il  eft  arrivé  qu'entre 
tous  ceux  3 tant  des  morts  que  des  vivans , 
dont  j’écris  les  vies  , les  deux  premiers 
dont  j’ai  parlé  fe  trouvent  porter  le  nom 
de  Jacques.  Car  alors  que  j'ai  écrit  la  vie 
de  ceux  qui  ne  font  plus  maintenant  au 
monde  , j'ai  commencé  par  le  divin  Jac- 
ques , qui  par  fes  prières  empêcha  les  Per- 
fes  de  pouvoir  prendre  une  ville  qu’ils 
avoient  réduite  à n’avoir  plus  de  murailles  3 
& mit  leur  armée  en  fuite , envoyant  con- 
tr’eux  une  armée  de  mouches  Sc  de  mou- 
cherons. Et  ainfi  il  eft  bien  raifonnable  que  . 
cet  autre  Jacques  qui  menant  une  vie  fem-  „ 
blable  à la  fienne  , s’eft  rendu  digne  des  * 
mêmes  honneurs  , marche  auflî  à la  tête  de 
ces  genereux  foldatsde  Jefus-Chrift  qui  vi- 
vent &c  qui  combattent  encore  , non  parce 
qu'il  porte  le  même  nom  , mais  parce  qu’il 
imite  fes  a&ions , & fert  d’un  parfait  exem- 
ple de  vertus  à tous  les  autres. 

* Ayant  été  inftruit  dans  une  doétrine 
toute  celefte  par  ce  faint  & excellent  hom- 
me Maron  qui  l’affeéfcionnoit  extrêmement, 
il  furpafla  même  fon  maître  par  la  gran- 
deur de  fès  aufteritez  8c  de  fes  travaux. 

Car  fi  le  premier  n’eut  pour  maifon  que 
la  mafure  d’un  temple  autrefois  confacré  " 
aux  démons  , 8c  pour  habits  que  des  peaux 
de  chevres  qui  le  garantifloient  de  la  pluye 
8c  de  la  neige;  celui-ci  renonçant  à toutes 
ces  chofes  , n’ayant  ni  maifon  ni  toit , 

Pi 


Digitized  by  Google 


Theod. 


j 

54 6 Saint  'Jacques. 

ni  cabane,  n'a  pour  couverture  que  le  Ciel  ; 
& étant  continuellement  expoié  à toutes 
les  diverfès  injures  de  l’air , tantôt  il  eft 
tout  trempé  par  la  pluye  , tantôt  tout 
tranfi  par  la  neige  & par  la  gelée  , &c 
tantôt  tout  brûlé  & tout  rôti  par  les  cui- 
fans  rayons  du  Soleil  : ce  qu’il  fu porte 
avec  un  fi  extrême  courage  , que  com- 
me s’il  foutenoit  tous  ces  travaux  dans  un 
autre  corps  que  le  lien  , il  s’efforce  de  fur- 
monter  la  foiblefîe  de  la  nature  par  la  for- 
ce de  fon  efprit  » & bien  qu’environné  d’une 
chair  mortelle  & paflible  , il  agit  comme 
s’il  etoit  impafîible , & s’efforce  , quoique 
chargé  du  poids  de  fon  corps , de  vivre 
comme  s’il  n’avoit  point  de  corps , s’écriant 
avec  faint  Paul  : Encore  que  nous  (oyons  dans 
un  corps  charnel  & tenejlre , nous  ne  com- 
battons pas  félon  les  mouvemens  de  la  chair  : 
car  nos  armes  ne  font  pas  charnelles  ; mais 
Dieu  les  rend  fortes  & puiff ante  s pour  renver r 
fçr  toptes  les  oppofitions  qu’elles  rencontrent , 
dijfiper  les  deffeins  de  jes  ennemis  , abaijfer 
tout  ce  qui  s’élève  contre  fon  ordre  & fa  vo- 
lonté» & réduire  tous  les  efprits  fous  l’ob en- 
fance de  Jefus-Çhrifi. 

Ce  faint  homme  pour  foutenir  tant  de 
cpmbat$  qui  fpnt  au-deffus  de  la  nature, 
s’y  prépara  par  des  travaux  moindres  & plus 
fuportables.  Car  s’étant  enfermé  d’abord 
dans  une  petite  maifon  pour  fuïr  le  bruit 
& le  tumulte  du  monde  , if-cirêta  toutes 
fes  penfees  à la  contemplation  de  Dieu  fèul , 
pour  tâcher  d’acquérir  par  ce  moyen  une 
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parfaite  vertu  : & quand  il  fentit  que  fon 
ame  étoit  affermie  dans  le  bien  par  de  fi 
faints  exercices  j alors  ne  craignant  plus 
d’entreprendre  de  plus  grands  combats , 
il  s’en  alla  fur  la  montagne  qui  eft  éloignée 
de  trente  ftades  de  la  ville  , & la  rendit 
par  fa  vertu  aufli  reverée  & auflî  célébré 
qu’elle  étoit  auparavant  & inconnue  & fte- 
rile  ; Car  elle  eft  aujourd’hui  en  telle  be- 
nediétion  , que  plusieurs  viennent  conti- 
nuellement de  tous  cotez  en  prendre  & eu 
emporter  de  la  terre  , pour  en  cirer  du  fe- 
cours  dans  leurs  befoins. 

CHAPITRE  IL 

De  l’incroyable  patience  du  Saint  dans  une 
. maladie  qu’il  eut. 

LE  Saint  paftant  fa  vie  en  cette  for- 
te , &c  n'ayant  comme  j’ai  dit , ni 
cabane,  ni  toit,  ni  mur,  ni  feulement 
une  haye  pour  fe  couvrir  , eft  continuelle- 
ment expoîé  aux-  furvenans  , que  rieti  n em- 
pêche de  le  voir  $ foit  qu’il  prie  ou  qu’il  fe 
repofe  , qu’il  foie  debout  ou  qu’il  foit  aflîs  , 
qu’il  foit  fain  ou  qu’il  (oit  malade.  Ain  fi  il 
combat  fans  ceftè  en  préfence  de  ceux  qui 
viennent  vers  lui , & fè  contraint  à caufe 
d’eux  dans  les  choies  mêmes  011  les  befoins 
de  la  nature  font  qu’il  eft  fi  difficile  de  fe 
contraindre  , & en  quoi  toutefois  non- 
feulement  un  homme  qui  eft  arrivé  comme 
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lui  à une  fi  haute  perfection  ; mais  les  per- 
fonnes  qui  ont  été  tant  foit  peu  honnête- 
ment élevées  , ne  fçauroient  fe  refoudre  de 
ne  fe  contraindre  point  lorsqu’on  les  re- 
garde. Ce  que  ^e  ne  dis  pas  pour  l'avoir 
oui  dire  \ mais  comme  l'ayant  vu  de  mes 
propres  yeux.  Car  il  y a maintenant  qua- 
torze ans  qu'étant  tombé  dans  une  grande 
maladie , elle  fit  en  lui  des  imprefïîons  de 
douleur  que  ne  pouvoir  pas  ne  point  refïèn- 
tir  un  homme  fujet  à la  mort.  C'étoit  au 
plus  fort  de  l'Eté  ; ôc  n’y  ayant  pas  alors 
le  moindre  nuage  , ni  le  moindre  vent  , 
les  rayons  du  foleil  étoient  fi  brulans  que 
Fair  en  étoit  comme  enflammé.  La  ma- 
ladie du  Saint  étoit  un  débordement  de 
bile  y qui  en  fe  portant  en  bas  , 8c  lui  pic- 
qu  ant  les  inteftins  , faifoit  tous  fes  efforts 
pour  en  fortir.  Je  reconnus  en  cette  ren- 
contre fon  incroyable  patience  ; car  les  ha- 
bitans  de  divers  bourgs  d'alentour  le  cro- 
yant prêt  à mourir,  8c  étant  venus  de 
cous  cotez  pour  enlever  le  corps  de  ce  vail- 
lant foldat  de  Jefus-Chrift,  qui  étoit  de- 
meuré victorieux  en  tant  de  combats , fon 
efprit  fe  trouva  diverfement  agité  , la  natu- 
re le  preflant  d'un  côté  de  lui  donner  un 
foulagement  qu'il  ne  pouvoit  lui  refufer 
fans  lui  faire  une  extrême  violence  5 & 
la  préfence  de  tant  de  gens  le  contrai- 
gnant de  l’autre  de  fe  retenir  & de  demeu- 
rer comme  il  étoit.  M’en  étant  apperçû  , je 
dis  tout  ce  que  je  pus  à ce  peuple  pour 
Fobiiger  de  fe  retirer  : 8c  mes  raifons  étant 
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inutiles  , je  le  leurcommandai  avec  mena- 
ces  3 puis  les  y obligeai  même  par  la  crainte 
de  1’  excommunication  ; & enfin  je  fis  avec 
une  extrême  peine  que  fur  le  foir  ils  s'en 
allèrent  : mais  ce  divin  homme  ne  fe  laifi 
Tant  pas 'même  apres  leur  départ  vaincre 
aiix  fentimens  de  la  nature  , continua  de 
fouffrir  un  fi  grand  mal  jufques  à ce  que 
la  nuit  toute  noire  étant  venue  , il  n’en  ref- 
tâc  plus  un  feul. 

Le  lendemain  je  revins  le  voir  , 8c  ayant 
remarqué  que  la  chaleur  qui  étoit  extrême  > 
entretenoit  &c  augmentoit  encore  celle  de 
la  fièvre  , je  lui  dis  que  ne  pouvant  fu- 
porter  l'ardeur  des  rayons  du  Soleil  , à 
caufe  que  j'avois  mal  à la  tête  , je  le  fu- 
pliois  de  me  procurer  un  peu  d'ombre  : 
ce  qu’il  fit , en  faifant  enfoncer  trois  ro- 
feaux  dans  terre  8c  mettre  deux  peaux 
par-deflus.  Mais  m’ayant  dit  enfuite  de  me 
mettre  à l'ombre  deflous  ce  petit  couvert  , 
je  lui  répondis  r Je  devrois  avoir  gran- 
de honte  , mon  Pere  , étant  jeune  & fort 
comme  je  fuis , de  recevoir  ce  foulagement; 
tandis  que  dans  le  befoin  que  vous  en  avez, 
étant  travaillé  d'une  fièvre  fi  violente,  vous 
demeureriez  expofé  à ce  grand  Soleil.  C’eft 
pourquoi , fi  vous  défirez  que  je  fois  à l'om- 
bre , prenez-en , s'il  vous  plaît , votre  part, 
en  vous  mettant  auflï  à couvert , puif- 
que  cette  extrême  chaleur  ne  permet  pas  de 
demeurer  où  vous  êtes  , 8c  que  je  ne  veux 
point  du  tout  vous  quitter.  Le  Saint  pré- 
férant ma  confidération  à la  fienne  s'ac- 
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Théo»,  corda  à mon  defir  ; & lorfquenous  eûmes 
reçû  enfemble  quelque  foulagement  de  cet- 
te ombre  3 je  lui  dis  que  ne  pouvant  fouf- 
frir  fans  en  relfentir  de  la  douleur  à la 
cuiflè  d’être  toujours  en  cette  fituation 
j’avois  befoin  de  me  coucher  contre  terre.. 
M’ayant  prié  de  le  faire  , je  lui  répondis 
encore  que  je  ne  pouvois  me  reloudre 
d’ctre  couché  lorfqu’il  ne  le  feroit  pas  y 
& qu’ainfi  s'il  défiroit  me  donner  ce  lou- 
lagement , il  falloir  qu’il  fe  couchât  auflï  , 
afin  que  je  ne  rougifie  pas  d’être  lèul  à le 
recevoir.  Ayant  furpris  & comme  trompé 
par  ces  paroles  Ion  incroyable  patience 
dans  les  douleurs , je  lui  procurai  ce  peu 
de  repos.  Lorfque  nous  fûmes  tous  deux 
couchez  par  terre , je  commençai  à l’en- 
tretenir de  chofes  agréables  pour  réjouir 
un  peu  fon  efprit  ; & ayant  mis  ma  main 
fous  fa  robe  , pour  tâcher  d’adoucir  là 
douleur  , en  lui  frottant  un  peu  le  dos  , 
j’apperçûs  de  grollès  chaînes  de  fer  à l'en- 
tour de  les  reins  & de  fon  col  ; & il  avoir 
un  anneau  à cette  derniere  d’où  partoienc 
- quatre  autres  chaînes  y qui  en  delcendanc 
en  bas  , deux  par  devant  &c  deux  par  der- 
rière , le  croiloient , en  forte  qu’elles  repré- 
fèntoient  la  figure  d’un  X fur  le  dos  & fur 
l’eftomach  ; & d’autres  chaînes  qu'il  avoir 
depuis  les  poignets  jufques  aux  coudés  , fai- 
foient  aulfi  fur  fes  bras  la  même  figure.  Le 
Voyant  accablé  d’un  fi  grand  poids  , je  le 
priai  de  vouloir  donner  quelque  foulage- 
mçnc  à fôn  corps.  3 qui  ne  pouvoir  fu- 
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porter  tout  enfemble  & cette  charge  volon  — 
taire  , & une  maladie  non  volontaire.  Mon  1 * 

pere,  lui  difois-je , la  fievre  fait  mainte- 
nant le  même  effet  que  ces  chaînes  , ôtez- 
les  donc  , je  vous  fuplie  , pour  les  repren- 
dre quand  elle  fera  pafïee.  Ce  faint  homme 
ne  put , non  plus  en  cela  qu’au  refte , re- 
lîfter  à l'inftance  que  je  lui  faifois , n’y 
ayant  point  de  charmes  plus  doux  que  les 
prières  d’un  ami.  Et  ayant  reçu  ce  foulage- 
ment , il  guérit  peu  de  jours  après. 

CHAPITRE  III. 

X>‘me  autre  très-grande  maladie  du  Saint , 

& de  fçn  extrême  humilité. 

A Quelque  tems  de  là  il  tomba  dans 
une  autre  maladie  beaucoup  plus 
grande  ; & fur  la  créance  qu’il  n’en  rele*'* 
yeroit  pas  , quantité  de  Païfàns  des  envi- 
rons accoururent  pour  enlever  fôn  corps, 

- Mais  tous  les  foldats  & les  habitans  de  U 
ville  étant  yenqs  en  armes  , & tirant  quan- 
tité de  traits,  non  pas  pour  tuer  ces  payfans, 
mais  feulement  pour  leur  faire  peur  j les 
ayant  ainfi  chalfez  , ils  mirent  fur  un  lit  ce 
glorieux  foldat  de  Jefus-Chrift  , qui  n’a- 
voit  plus  de  connoiffance , & n’avoit  pas 
même  fenti  que  ces  payfâns  lui  avoient 
arraché  les  cheveux.  Ainfi  ils  le  portè- 
rent dans  la  ville  , & le  mirent  dans 
un  Monaftere  proche  de  l’Eglife.  J’étois 
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Theod.  alors  à Berrée  où  un  homme  me  vint  ra- 
porter  ce  qui  fe  pafloit  , 8c  me  dit  que 
ce  grand  ferviteur  de  Dieu  éioit  mort.  Je 
partis  à l'heure  même  $ 8c  ayant  marché 
toute  la  nuit , je  me  rendis  auprès  de  lui 
au  point  du  jour  , & le  trouvai  fans  parole 
8c  fans  connoiffance.  Mais  aufli-  tôt  que  je 
l'eus  falué  8c  lui  eut  dit  > qu’Acace  qu’il  ef- 
timoit  tant  fe  récommandoit  à lui  ; il  ou- 
vrit les  yeux  5 &me  demanda  comment  je 
me  portois , 8c  quand  j'étois  arrivé  : à quoi 
lui  ayant  répondu  , fes  yeux  fe  réfermerent 
comme  auparavant.  Trois  jours  après  il 
demanda  où  il  était  > 8c  l'ayant  fçû  il  en  té- 
moigna un  grand  déplaifir,  8c  pria  que  fans 
différer  on  le  raportât  fur  la  montagne  : 
ce  que  je  commandai  aufli-tôt  de  faire  a 
voulant  lui  obéir  en  toutes  chofes. 

Or  voici  une  petite  rencontre  qui  arri- 
va , dans  laquelle  je  connus  combien  ce 
grand  perfonnage , pour  qui  j'ai  tant  de 
reverence , étoit  éloigné  de  toute  forte  de 
vanité.  Lui  ayant  prefenté  le  lendemain 
un  verre  de  ptifane  froide  , d’autant  qu’il 
étoit  impoffible  de  le  faire  refoudre  à rien 
prendre  qui  eut  pafle  par  le  feu  j 8c  ne  le 
voulant  pas  boire  > je  lui  dis  : mon  pere  ; 
ne  refufez  pas  , je  vous  prie  , cette  grâce 
à tout  ce  que  nous  fommes  ici  3 8c  qui 
croyons  que  votre  fanté  ne  nous  eft  pas 
moins  importante  que  la  notre  propre  , 
d'autant  que  vous  ne  nous  fervez  pas  feule- 
ment par  votre  exemple  , mais  vous  nous 
affiliez  &nous  procurez  des  faveurs  deDieu 
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par  vos  prières.  Que  fi  cela  vous  fait  quel- 
que  peine  , comme  vous  étant  extraordi- 
naire , fouffrez-la  j s’il  vous  plaît  , mon 
pere  8c  croyez  qu’en  la  fouffrant  vous  ne 
témoignerez  pas  moins  votre  vertu  ; puif- 
qu’ainfi  qu’étant  en  fanté  , lorfque  vous 
- defiriez  de  manger  vous  vous  faifiez  violen- 
ce en  ne  mangeant  pas  , vous  vous  en  fe- 
rez maintenant  en  prenant  ce  que  vous  n’a- 
vez nul  defir  de  prendre.  Comme  je  lui 
parlois  de  la  forte  ; Policrone  qui  étoit  un 
homme  fort  faint  fe  trouvant  prêtent , joi- 
gnit fes  prières  aux  miennes  : 8c  quoi  que 
çe  fût  au  matin  , 8c  que  fouvent  il  ne  man- 
geât qu’au  bout  de  fept  jours  , il  lui  dit  qu’il 
étoit  prêt  de  prendre  devant  lui  autant  de 
ptifane  qu’on  lui  en  préfentoit.  Ainfi  ne 
pouvant  refifter  à de  fi  inftantes  conjura- 
tions , il  but  ce  verre  de  ptifane  en  fermant 
les  yeux  3 comme  nous  lesfermons  d’ordi- 
naire en  prenant  des  chofes  ameres  & défa- 
gréables.  Nous  lui  perfuadâmes  auffi  de 
laver  fes  pieds  , qui  avoient  par  leur  extrê- 
me foibleffe  perdu  l’ufage  de  marcher. 

Mais  j’eftime  beaucoup  plus  important 
de  faire  connoître  quelle  étoit  la  folidité 
de  fà  vertu.  Un  terviteur  voulant  couvrir 
d’un  panier  le  verre  qui  étoit  auprès  de 
lui  3 le  Saint  lui  demanda  pourquoi  il  le 
couvroit  ainfi  : A quoi  ayant  répondu  que 
c’étoit  pour  empêcher  que  ceux  qui  le 
viendroient  vifiter  ne  le  vifient , il  lui  dit  : 
Mon  fils  , gardez-vous  bien  de  cacher  aux 
hommes  ce  qui  eft  connu  de  Dieu  Créa-, 
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« „ teur  de  toutes  chofes  , puifque  ne  voulant 
vivre  que  pour  lui  leul  j ai  renonce  à tou- 
te la  gloire  du  monde.  Car  quel  avantage 
recevrois-je  que  ceux  qui  viennent  ici  cruf- 
fent  mes  aufterités  plus  grandes  que  Dieu 
ne  voit  qu’elles  ne  font , puifque  c'eft  lui  &C 
non  pas  eux  , qui  recompenfe  les  travaux 
qu’on  entreprend  pour  fon  fervice  ? Qui 
peut  allez  admirer  ces  paroles  & l’efpric 
avec  lequel  il  les  proferoit , lequel  écoit  fi 
élevé  au-deflus  de  toutes  les  louanges  hu- 
maines ; 

ÜÂ  $ UoT" r*J  3 ’r+tj 

CHAPITRE  IV. 

i 

De  l’incroyable  patience  du  Saint  dans  les 
travaux.  Il  rejfufcite  un  enfant  , & fait 
plujieurs  autres  miracles. 

aUant  à fon  ex.trême  patience  dans 
les  travaux  , il  feroit  inutile  d’en  par- 
ler , puifque  les  yeux  de  tous  ceux  qui  le 
voyent , en  font  témoins.  Car  il  arrive 
Souvent  que  lorfqu’il  eft  couché  par  terre 
& qu’il  prie  Dieu,  la  neige  tombant  durant 
trois  jours  & trois  nuits  de  fuite , le  couvre 
de  telle  lorte  qu’on  ne  voit  quoi  que  ce  foie 
de  fes  habits  , julques  à ce  que  les  habitans 
des  lieux  voilins  1 ôtent  avec  des  bêches  & 
des  hoyaux  , ôc  le  retirent  ainfi  de-là. 

Ces  travaux  fi  extraordinaires  lui  font 
recevoir  de  Dieu  les  grâces  qu’il  accorde  à 
ceux  qui  fouffrent  pour  fon  amour.  Car  (à 
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benedi&ion  a plufieurs  fois  fait  ceflèr  en-  The0* 
tierement  le  friflbn  , guéri  la  fièvre  » déli- 
vré plufieurs  pottfedez  , & converti  de  l’eau 
pure  en  le  plus  grand  de  tous  les  remedes. 

Qui  ne  fçait  que  l’enfant  dont  le  pere  & la 
xnere  demeurent  encore  dans  le  faux-bourg 
de  la  Ville  , a été  reffufcité  par  fes  priè- 
res ? Ces  perfonnes  ayant  eu  plufieurs  au- 
tres enfans  qui  étoient  tous  morts  fort  jeu- 
nes , lorfque  celui-ci  naquit  , le  pere  cou- 
rut vers  l’nomme  de  Dieu  pour  le  conjurer 
■de  lui  prolonger  la  vie  par  fes  prières , avec 
promelTe  que  cela  étant  il  le  confacreroit  à 
Dieu.  L’enfant  étant  mort  à l’âge  de  qua- 
tre ans  , & fon  pere  qui  étoit  abfent  étant 
revenu  comme  on  le  portoit  en  terre  , il 
le  retira  du  cercueil  , en  difant  : puifque 
j’ai  promis  de  confaerer  mon  fils  à Dieu  , 
je  veux  pour  m’acquitter  de  ma  parole  le 
porter  tout  mort  qu’il  eft  à (on  ferviteur,afin 
de  le  lui  offrir  en  la  maniéré  que  je  le  puis.. 

Ce  qu’il  exécuta  auttfi-tôt,en  le  portant  aux 
pieds  du  Saint  à qui  il  tint  le  même  langa- 
ge. Ce  divin  homme  mit  l’enfant  devant 
lui  , & fe  profternant  en  terre  il  adreflà  (à 
priere  à celui  qui  efl:  le  maître  de  la  vie 
& de  la  mort.  Sur  le  foir  l’enfant  commen- 
ça à parler  & appeller  fon  pere  : ce  qui 
ayant  fait  connoître  au  Saint  que  Dieu  l’a- 
voit  exaucé  & lui  avoit  rendu  la  vie  , il 
fe  leva  , & après  avoir  adoré  ce  (ouverain 
Arbitre  de  toutes  chofes  qui  ne  refufè  rien  à 
ceux  qui  ont  fa  crainte  gravée  dans  le  cœur, 
il  finit  fon  oraifon  & rendit  l’enfant  à fon 
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Theod.  peve.  Je  les  ai  vus  l’un  & l’autre  * 8c  ayant 
appris  de  la  propre  bouche  du  pere  com- 
ment ce  miracle  s’étoit  pafle  , j’ai  cru  qu’il 
étoit  utile  de  raconter  , comme  j’ai  fait  à 
plufieurs  , une  aétion  fi  Apoftolique. 

CHAPITRE  V. 

' t • i 

Révélations  qu'avoit  le  Saint\&  de  L'afji fian- 
ce que  L'Jluteur  reçut  par  f es  prières  pour 
purger  [on  Diocèfe  de  l'herefte  de  Marcion. 

J’Ay  (auvent  reçûauflfi  de  grandes  aflîf- 
tanccs  du  Saint  * dont  je  rapotterai 
ici  quelques-unes  ; puifqu’il  y auroit  à 
mon  avis  de  l’ingratitude  à taire  les  obli- 
gations que  je  lui  ai.  Le  déteftable  Mar- 
cion ayant  jette  de  tous  cotez  dans  mon 
Diocèfe  les  femences  de  fa  malbeureulè 
impiété  , je  m’efForçois  de  tout  mon  pou- 
voir de  les  arracher,  8c  employois  pour  cela 
tous  les  efforts , & me  fervois  de  tous  les 
moyens  qui  me  pouvoient  venir  en  l’efprir. 
Mais  félon  les  paroles  de  David  ; Ceux 
pour  le  falut  defquels  je  travaiilois  avec 
tant  de  foin  , au  lieu  de  m'en  fçavoir  gré , 
vtédifoient  de  moi , me  r ondoient  le  mal  pour 
le  bien  , & pay oient  de  haine  mon  affection. 
Ils  employoient  même  les  charmes  8c  la 
magie  , 8c  appelaient  les  plus  mechans  des 
démons  à leur  fecours  , pour  me  combattre 
8c  pour  me  faire  la  guerre  invifiblement. 
L’un  de  ces  efprics  de  tenebres  me  dit  un 
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four  en  langage  Syriaque:  De  quoi  t’avi- 
l'es- tu  donc  de  combattre  contre  Marcion  ? 
Pourquoi  lui  fais- tu  la  guerre  ? Quel  dé- 
plaifir  t’a-t’il  jamais  fait  f CelTe  de  le  per- 
sécuter : celle  d'avoir  pour  lui  de  la  haine  ; 
bu  l’experience  te  fera  connoitre  l’avanta- 
ge qu'il  y a de  fe  fçavoir  tenir  en  repos. 
Car  je  veux  bien  que  tu  içaches  qu’il  y 
a long-tems  que  je  t’eulïè  mis  en  pièces 
fans  une  troupe  de  Martirs  , & fans  Jac- 
ques- que  j'ai  vu  qui  te  gardoient.  J'en- 
tendis diftinétement  ces  paroles  ; & ayant 
demandé  à un  de  mes  amis  qui  couchoit 
auprès  de  moi  , s'il  les  avoit  entendues  , 
il  me  répondit  : Je  n'en  ai  pas  perdu  un 
feul  mot , & j’avois  grande  envie  de  me 
lever  pour  remarquer  & pour  reconnoitre 
qui  étoit  celui  qui  parloit  ainfi  : mais  cro- 
yant que  vous  dormiez  , je  ne  l'ai  oie  , de 
crainte  de  vous  éveiller.  Nous  nous  levâmes 
tous  deux  enfuite  •>  & ayant  regardé  de  tous 
cotez  , nous  n'entendîmes  remuer  ni  parler 
perlbnne.  Or  nous  ne  fûmes  pas  les  fculs 
qui  ouïmes  ces  paroles  : tous  les  ferviteurs 
qui  étoient  dans  la  chambre  les  entendi- 
rent , 8c  je  compris  après  y avoir  penfé  , 
que  ce  que  le  démon  avoit  dit  d'une  trou- 
pe de  Martyrs  , étoit  à caufe  d'un  petit  va- 
fe  pendu  à mon  lit  , dans  lequel  il  y avoit 
de  l'huile  qui  avoit  été  benite  par  plufieurs 
Martirs , & que  ce  qu'il  avoit  ajouté  de  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu  Jacques  , étoit  à 
caufe  d’un  vieux  manteau  qui  venoit  de  lui, 
lequel  étoit  fous  ma  tête,  & me  tenoir 
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lieu  d’un  rempart  & d'une  défenfe  invîn- 
* * cible. 

Un  peu  après  ayant  refolu  d’aller  dans 
le  plus  grand  de  tous  les  bourgs  infe&ez 
de  cette  herefie  , & plufieurs  difficultez 
m’empêchant  de  le  pouvoir  faire  ^ j’envoyai 
vers  mon  lfaïe  pour  obtenir  par  fon  moyen 
le  fecours  & l’adiftance  de  Dieu.  Sur  quoi 
il  me  répondit  : Ne  craignez  rien , Dieu 
m’a  fait  voir  cette  nuit , non  pas  par  un 
fonge  vain  , mais  par  une  vifion  claire  &C 
véritable , que  tous  ces  obftacles  fe  difH- 
peront  comme  des  toiles  d’araignées.  Car 
lorfque  je  commençois  à chanter  des 
Pfeaumes  , j’ai  apperçû  du  côté  où  ces 
bourgs  font  fituez  un  ferpent  qui  paroiffoit 
être  tout  de  feu  , lequel  étoit  porté  au  mi- 
lieu de  l’air  , de  l’Occident  vers  l’Orient. 
Après  avoir  dit  trois  Pfeaumes  , je  revis 
le  même  ferpent  plié  en  lui-même  en  forme 
de  cercle  , fa  tête  touchant  à fa  queiie  ; ÔC 
ayant  dit  encore  huit  Pfeaumes  je  le  vis 
coupé  en  deux  morceaux  , & puis  réduit 
en  fumée.  Voilà  quelle  fut  la  prédiétion 
du  faint  , dont  nous  vîmes  aufli-tôt  l’ef- 
fet. Car  le  matin  , ceux  qui  étant  alors 
du  parti  de  Marcion  , comme  ils  font  main- 
tenant de  celui  de  la  vérité  , fuivoient  ce 
malheureux  ferpent  qui  eft  la  caulè  de 
tant  de  maux  , & vinrent  contre  nous  l’épée 
à la  main  du  côté  de  l’Occident.  Envi- 
ron la  troiliéme  heure  du  jour  ils  (è  mi- 
rent tous  en  rond  & en  forme  de  cercle  , 
comme  pour  penfer  à leur  propre  fureté , 
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de  même 
cacher  fa 

jour  étant  venue  , ils  fe  difperferent  tous 
deçà  & de-là , 8c  nous  taillèrent  ainfi  toute 
libre  l’entrée  de  ce  Bourg  , où  nous  trou- 
vâmes un  lèrpent  d’airain  qu’ils  adoroient  , 
parce  qu’ayant  déclaré  une  guerre  ou- 
verte au  Créateur  de  l’Univers , ils  reve- 
roient  avec  un  culte  facrilege  ce  détefta- 
ble  ferpent  comme  étant  Ton  ennemi. 

Mais  puifque  mon  dilcours  m’a  porté 
à parler  des  divines  révélations  qu’avoic 
ce  grand  Saint , je  veux  aulli  raconter  une 
chofê  que  j’ai  aprilè  de  fa  bouche  fi  vé- 
ritable , 8c  qu’il  m’a  dite  , non  par  un 
mouvement  de  vanité , car  (on  ame  toute 
celefte  étoit  trés-éloignée  d’un  tel  défaut  ; 
mais  y ayant  été  contraint  contre  fon  gré 
par  l’occafion  que  je  vai  dire.  Dans  la  vio- 
lente douleur  que  je  reflèntois  , de  ce  que 
les  erreurs  du  déteftable  Marcion  fe  répan- 
doient  de  plus  en  plus  : l’ayant  conjuré  un 
jour  de  prier  Dieu  de  purger  de  cette  y vraie 
& de  toute  autre  femence  des  Hérétiques 
le  champ  qu’il  avoit  plu  à fa  Providence 
de  commettre  à mes  foins  pour  le  culti- 
ver , il  me  répondit  : Vous  n’avez  befoin 
pour  ce  fujet  ni  de  mon  intercelïîon , ni 
de  celle  d’aucun  autre  , puifque  le  grand 
faint  Jean  , cette  voix  du  Verbe  éternel  , 
ce  Précurlèur  de  Jefus  - Chrift  fait  fans 
celle  cette  prière  pour  vous  à Dieu.  Sur- 
quoi  lui  ayant  réparti  que  j’avois  une 
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’i«EoD  grande  confiance  à Ton  interceflfion  , com- 
me auiïï  à celle  des  autres  faints  Apôtres 
8c  des  Prophètes  dont  on  nous  avoir  ap- 
porté depuis  peu  les  précieufes  reliques  % 
il  me  dit  : Vous  avez  pour  intercefleur  laine 
Jean- Bapti fie.  Cette  confirmation  de  ces 
premières  paroles  ne  m’ayant  point  fermé 
la  bouche  3 mais  lui  renouvellant  ma  pre- 
mière inftance  avec  encore  plus  d’ardeur  , 
de  délirant  de  fçavoir  pourquoi  il  me  par-  t 
loit  plutôt  de  ce  Saint  que  de  nul  autre  : Je 
louhaiterois  extrêmement , me  dit-il  3 de 
baifer  fes  faintes  reliques  : A quoi  lui  ayant 
répondu  que  je  ne  les  lui  aporterois  point 
S’il  ne  me  promettoit  de  me  dire  ce  qu’il 
avoit  vû  , il  me  le  promit , & je  les  lui  ap- 
portai le  lendemain.  Après  que  nous  eû- 
mes fait  retirer  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  3 il  me  raconta  ceci  à moi  feul.  Lors  y 
dit-il , que  vous  reçûtes  fi  folemnellement 
avec  tout  votre  Clergé  ces  proteéteurs  de 
votre  ville  qui  venoient  de  Phœnicie  8c  de 
Paleftine  , il  fe  forma  quelque  doute  dans 
monefprit  ; fi  ces  Reliques  étoient  vérita- 
blement du  grand  faint  Jean  , ou  de  quel- 
qu’autre  Martyr  qui  portât  le  même 
nom.  Le  lendemain  m’étant  levé  la  nuit 
pour  chanter  des  Hymnes , je  vis  un  hom- 
, me  vêtu  de  blanc  qui  me  dit  : Mon  frere 
Jacques  ^ pourquoi  n'êtes-vous  donc  pas 
venu  au-devant  de  nous  ? Lui  ayant  en- 
fuite  demandé  qui  il  étoit , 8c  quels  étoient 
ces  autres  dont  il  me  partait,  il  me  ré- 
pondit ; Nous  fommes  ceux  qui  fommes 

venus 
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venus  ces  jours-ci  de  Phœnicie  «5 c de  Palef- 
tine;  & je  m'étonne  que  l'Evêque  , le  peu-  HE 
pie  3 les  bourgeois  & les  habicans  de  la 
campagne  nous  ayant  tous  reçus  avec  tant 
de  joye  , vous  ayez  été  le  leul  qui  n'a- 
vez point  voulu  prendre  de  part  aux  hon-  . 
neurs  qu’ils  nous  ont  rendus , voulant  mar- 
quer par  là  le  doute  dans  lequel  j’étois  en- 
tré. Sur  quoi  je  lui  répondis  \ En  votre 
ûbfence  , & en  celle  de  tous  les  autres 
Saints  3 j'adore  mon  Dieu.  Le  lendemain  il 
m’apparut  encore  à la  même  heure  & me 
dit  : Mon  frere  Jacques  , voyez  - vous 
ici  celui  dont  le  vêtement  eft  blanc  comme 
de  la  neige  , & qui  eft  debout  auprès  d’u- 
ne fournaife  ardente  Z A ces  paroles  je 
tournai  les  yeux  de  fon  côté  , & jugeai  que 
c’étoit  (aine  Jean-Baptifte  , parce  qu’il  étoit 
vêtu  comme  l’Ecriture  nous  le  reprelènte  , 
ôc  qu’il  étendoit  la  main  comme  s'il  eût 
voulu  baptifer.  Alors  il  me  dit  : Je  fuis 
celui  que  vous  vous  imaginez.  Et  quand 
vous  allâtes  , continua  Jacques  ce  grand 
(èrviteur  de  Dieu  , dans  le  principal  de 
ces  Bourgs  pour  châtier  ces  feditieux  , & 
que  vous  me  mandâtes  de  prier  Dieu  avec 
plus  de  ferveur  que  jamais  ; ayant  pafle 
toute  la  nuit  en  oraifon  j’entendis  une 
voix  qui  me  dit  : Jacques  ne  craignez  rien  : 
car  le  grand  faint  Jean-Baptifte  n’a  point 
celle  durant  toute  cette  nuit  de  prier 
pour  ce  fujet  le  Créateur  de  l’Univers  : 
ôc  fans  fon  iniercellïon  qui  arrêta  tous  les 
efforts  du  démon  & reprima  fon  audace  * 
Tome  IlL  CL 
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il  y auroic  eu  un  très-grand  carnage.  Le 
Saint  m’ayant  raconté  ceci  me  pria  fort  de 
n’en  point  parler.  Mais  parce  qu’il  eft  avan- 
tageux qu’on  le  fçache  , non  feulement  je 
n’ai  point  fait  de  lcrupule  de  le  dire  à plu- 
fieurs  perfonnes , mais  je  n’en  fais  point 
aufli  de  l'écrire. 

Il  me  dit  aulîï  que  le  Patriarche  Jofeph 
lui  étoit  apparu  avec  une  barbe  &c  des 
cheveux  blancs , & ayant  dans  fa  vieilleflè 
le  vifage  tout  éclatant  de  fplendeur  & de 
lumière  ; & que  fur  ce  qu’il  lui  avoit  dit 
qu'il  croyoit  qu’il  étoit  le  plus  grand  de 
tous  les  Saints  dont  les  Reliques  étoient  en- 
fermées dans  un  même  cercueil , il  lui  avoit 
répondu  , qu’il  étoit  le  moindre. 

CHAPITRE  VI. 

Des  divers  affatus  que  le  Saint  fotaint  contre 
• lès  de'mons. 

IL  me  raconta  aufli  les  divers  aflàuts  que 
les  démons  lui  avoient  livrés.  Car  lors  , 
diloit-il  , que  je  m’engageai  dans  cette  forte 
de  vie , le  diable  m’apparut  tout  nud 
fous  la  figure  d’un  Ethiopien  qui  jettoit 
le  feu  par  les  yeux.  Etant  épouvanté  de 
le  voir , je  me  mis  à prier  Dieu  , & je 
ne  pouvois  manger  , parce  que  toutes  les 
fois  que  je  voulois  prendre  de  la  nourriture 
il  fe  prefëntoir  à moi.  Dix  jours  s’étant 
pafles  de  la  forte , enfin  m'étant  refolu  de 
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méprifer  cette  importune  perlecution  , je  _ ^ 

m’allîs  & commençai  à manger  : ce  que  A 
ne  pouvant  (buffrir  , il  me  menaçoit  de  me 
fraper  avec  un  bâton.  Sur  quoi  je  lui 
dis  : Si  le  fouverain  Maître  de  l'Univers  te 
le  permet , frape  , & je  recevrai  ces  coups 
avec  joye  comme  venant  de  fa  main.  Mais 
s'il  ne  te  le  permet  pas , il  ne  fera  pas  en 
ton  pouvoir  de  me  fraper  quand  tu  l'en- 
treprendrois  mille  & mille  fois  avec  tou- 
te la  rage  dont  tu  es  capable,.  Il  s'en- 
fuit à ces  paroles  , fans  celTer  néan- 
moins de  tâcher  en  (ècret  à témoigner  fa  ; 
fureur. 

Car  prenant  un  vilage  femblable  au 
mien  , &:  allant  au-devant  de  celui  qui 
m’apportoit  deux  fois  la  femaine  de  l’eau 
d’une  fource  qui  étoit  au  bas  de  la  mon- 
tagne ; il  la  prenoit  d’entre  fes  mains  , &c 
après  l’avoir  renvoyé  il  la  répandoit  : ce 
qu’ayant  fait  deux  ou  trois  fois  tout  de 
fuite,  il  me  réduifit  à fouffrir  une  telle  foif , 
que  n’en  pouvant  quafi  plus , je  demandai 
à celui  qui  avoit  coutume  de  m’apporter  de 
l'eau  , d’où  venoit  que  depuis  quinze  jours 
il  ne  m'en  avoit  point  apporté.  M'ayant 
répondu  qu’il  m’en  avoit  apporté  trois  ou 
quatre  fois  , & qu’il  me  l’avoit  mife  en- 
tre les  mains  , je  lui  demandai  en  quel  lieu  : 

U me  le  montra.  Alors  je  lui  dis  : Quand 
vous  me  verriez  mille  fois  en  ce  lieu- là  , 
ne  me  donnez  point  la  cruche  qu’en  ce- 
lui-ci. 

Ainfi  cette  tromperie  du  diable  étant 
- . CL* 
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Theod.  découverte  , il  s’avifa  d’un  autre  moyen', 
qui  fut  de  me  crier  la  nuit  à haute  voix  : Je 
te  donnerai  une  fi  mauvaife  réputation  , & 
te  ferai  pafler  pour  un  homme  fi  méchant , 
que  perfonne  ne  voudra  plus  te  regarder. 
Je  lui  répondis  : Tu  me  feras  donc  un 
grand  bien  contre  ton  gré  , 8c  je  t'en  aurai 
de  l’obligation  , d’autant  que  par  ce  moyen 
mon  arae  s’occupe  davantage  en  Dieu,puif* 
qu’ayant  alors  tout  mon  tems  à moi  , je 
ne  ferai  plus  autre  chofe  que  de  contempler 
fans  ceflè*  fès  divines  & éternelles  beautés. 

Peu  de  jours  après  , Iorfque  je  difois  à 
midi  mon  Ofïïce,je  vis  defcendre  deux  fem- 
mes de  la  montagne  : ce  qui  m’ayant  fur- 
pris  & troublé  d’abord  comme  m’étant  une 
chofe  fort  extraordinaire  , je  me  pre- 
parois  à leur  jetter  des  pierres.  Mais  me 
fouvenant  de  ce  que  m’avoit  dit  le  démon  , 
je  jugeai  que  c’étoic  là  cette  infamie  dont 
il  m’avoit  menacé  , ce  qui  me  fit  crier  tout 
haut  : Quand  elles  fe  mettroient  fur  mes 
épaules  je  ne  leur  jetterai  point  de  pierres  , 
ni  ne  les  chaflerai  point , & n’employerai 
contr’elles  pour  joutes  armes  que  la  priè- 
re.' Cette  iLlufîon  finit  en  même-tems 
que  mes  paroles  j & ces  femmes  s’éva- 
noiiirent. 

Une  autrefois  comme  j’étois  la  nuit  en 
prière  , j’entendis  le  bruit  d’un  chariot  , 
la  voix  d’un  Cocher , 8c  le  hennilTèmenc 
de  quelques  chevaux  : ce  qui  me  furpric 
& me  troubla  encore  d’abord  , ' fçachant 
que  le  Gouverneur  de  la  ville,  étoit  abfent 
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6c  que  le  chemin  & la  faifon  n’étoient  pas  'pHEO^» 
propres  pour  faire  aller  des  chariots.  J'en- 
tendis enfuite  le  bruit  comme  d’une  gran- 
de multitude  de  gens  qui  s'approchoient  > 

8c  des  Archers  qui  marchoienc  devant , 8c 
qui  crioient  de  faire  place  au  Gouverneur. 

Quand  ils  furent  plus  près  de  moi  ayant  re- 
connu que  c'étoit  un  artifice  du  démon  , je 
lui  dis  : Qui  es  tu  ? D’où  viens-tu  ? Et  qui 
t’amene  ici  à cette  heure  £ Jufques  à quand 
malheureux  efprit  uferas-tu  de  tant  de  ; 
tromperies  & d’illqfions  , 6c  continueras- 
tu  de  méprifer  la  patience  de  Dieu  ? Je  joi- 
gnis i’oraifon  à ces  paroles  , ayant  le  vifà- 
ge  tourné  vers  l'Orient  ; 8c  alors  il  me 
poufia  , mais  il  ne  put  me  jetter  à terre  > 
d'autant  que  la  grâce  de  Dieu  me  foûtint  ; 
puis  tous  ces  fantômes  s'évanouirent. 

CHAPITRE  VII. 

t 

De  l'extrême  modeftie  du  Saint. 

J-£  pourrois  raconter  quantité  de  cho- 
ies fcmblables  de  ce  grand  ferviteur  do 
Dieu  , lefquelles  je  paflêrai  fous  filence  > 
de  crainte  que  leur  fi  grand  nombre  ne 
donnât  fujet  à plufieurs  deji’y  point  ajoû- 
ter  foi.  Car  encore  que  ceux  qui  voyentce 
divin  homme  3 ne  trouvent  rien  d'incroya- 
ble de  ce,  qu’on  ra  porte  de  lui  , à caule 
de  la  connoifiance  qu’ils  ont  de  Ion  extrême' 
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Theod.  vertu  ; néanmoins  d'autant  que  ce  que- 
j'écris  doit  pafTèr  dans  les  fiécles  à venir  Sc 
que  les  oreilles  font  plus  difficiles  à perfua- 
der  que  les  yeux  } je  veux  proportionner 
mes  paroles  à la  foibleflè  de  ceux  qui  liront 
ceci. 

On  fit  bâtir  à ce  faint  homme  dans  le 
Bourg  le  plus  proche  de  fa  montagne  une 
très-grande  Chapelle,  & moi  démon  côté  je 
lui  fis  faire  un  tombeau  dans  l'Eglife  des 
glorieux  Apôtres.  Ce  qu’ayant  fçû  3 il  me 
conjura  diverfes  fois  qu’il  fût  enterré  fur  la 
montagne  ; A quoi  je  lui  répondois  * qu’a- 
yant fi  fort  méprilé  tout  ce  qui  regardoit 
cette  vie  , il  ne  devoir  point  Ce  mettre  en 
peine  de  fa  fepulture.  Enfin  voyant  qu'il  le 
dcfiroit  avec  tant  de  paffion , je  ne  pus  lui 
refifter  davantage  3 & fis  porter  fur  la  mon- 
tagne le  tombeau  que  j'avois  fait  faire  dans 
l'Eglife , & le  fis  environner  d’une  petite 
Chapelle  à caufe  que  les  pierres  Ce  gâtoient  * 
à l’air.  Quand  le  Saint  la  vit  couverte,  il 
médit  : Je  ne  fouffrirai  iamais  qu'on  ap- 
pelle ceci  le  tombeau  de  Jacques.  Mais  je 
defire  qu’il  porte  le  nom  de  la  Chapelle 
des  Saints  & viéfcorieux  Martyrs , & que  . 
l’on  me  mette  auprès  d'eux  dans  un  autre 
cercueil  comme  un  pauvre  à qui  ils  font  la* 
grâce  de  le  recevoir  chez  eux  : ce  qu’il  ne 
dit  pas  feulement , mais  il  l’executa  en 
effet.  Car  ayant  raffèmblé  de  tous  côtés 
des  reliques  de  plufieurs  Prophètes  3 de  plu- 
fieurs  Apôtres  , & de  très-grand  nombre 
de  Martyrs } il  les  mit  dans  le  tombeau  que 
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j’avoîs  fais  faire,  s’eftinlknt  heureux  d’avoir  -j>H£ 
quelque  place  dans  le  lieu  où  fe  trouvoient 
tant  de  Saints , pour  rellùfciter  & jouir  un 
jour  avec  eux  de  la  prefence  de  Dieu.  Or 
quelle  plus  grande  preuve  pouvoit-il  don- 
ner de  fon  extrême  modeftie  &c  de  fa  pro- 
fonde humilité  , qu’après  avoir  acquis  tant 
de  richedès  fpirituelles  , de  refifler  ainfi 
comme  s’il  en  eût  été  entièrement  dépour- 
vu , de  demeurer  en  la  compagnie  de  tous 
ces  grands  Saints  fi  comblés  des  richefiès 
& des  tréfors  de  la  grâce  ? 

CHAPITRE  VIII. 

J De  la  peine  qu’avoit  le  Saint  J'être  inter- 
rompu dans  [es  oraifons  ; & conclufion 
de  ce  difcours. 

JE  crois  que  ce  que  j’ai  dit  jufques  ici  peut 
allez  faire  connoître  quels  ont  été  les  tra- 
vaux de  ce  grand  Saint  pour  qui  j’ai  tant  de 
refpeét , quels  ont  été  les  combats  qu’il  a. 
foûtenus,quelles  ont  été  les  grâces  que  Dieu 
hii  a faites , quelles  ont  été  les  viétoires 
qu’il  a remportés  , & quelles  ont  été  fes. 
couronnes.  Mais  d'autant  qu’il  le  trouve 
des  perfonnes  qui  l’accufent  d’être  tropauf-  * 
tere  & d’aimer  trop  le  repos  & la  folitude  , 
je  veux  auparavant  que  de  finir  , dire  quel- 
que chofe  fur  ce  fujet. 

Il  efl: , comme  je  l’ai  déjà  raporté  , ex- 
pofé  à la  vue  de  tout  le  monde  , fans  être 
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environné  d’aucun  fliur  , ni  couvert  d’att-^ 
cune  cabane  ni  d’aucun  toit.  Ainfi  rien 
n’empêchant  qu'on  ne  l'aborde  , tous  ceux 
qui  le  viennent  voir  veulent  lui  parler  au 
même  moment  qu’ils  arrivent.  Les  autres 
Anachorètes  ne  font  pas  de  même.  Car  ils 
ont  des  murs  qui  les  couvrent,&  des  portes 
qu’ils  n’ouvrent  que  quand  bon  leur  fem- 
ble  : ils  demeurent  en  repos  autant  qu’il 
leur  plaît , & s’occupent  autant  qu’ils  veu- 
lent à la  contemplation  de  Dieu.  Ici  il  n’y 
a rien  de  femblable  , & c’eft  pourquoi  ce 
faint  homme  fouffre  avec  fi  grande  peine 
ceux  qui  viennent  l’interrompre  dans  lès 
oraifons.  Que  s’ils  Ce  retirent  aufli-tôt  qu’il 
les  en  prie  , il  fe  remet  à prier  comme  au- 
paravant. Mais  fi  après  les  avoir  exhor- 
rez  diverfesfois  ils  continuent  de  le  trou- 
bler'; c’eft  alors  que  le  déplaifir  qu’il  eri 
relient  fait  qu’il  leur  en  témoigne  foii 
mécontentement  & les  renvoyé.  Je  me 
fuis  entretenu  fur  ce  fujet  avec  lui  ; & lui 
difant  que  plufieurs  avoient  été  fort  fâchez 
d’avoir  été  contraints  de  fe  retirer  ainfi  fans 
recevoir  fa  benediéhon  , & qu’il  me  fem- 
bloit  qu’a  près  avoir  fait  un  fi  long  chemin 
par  le  feul  défir  de  le  voir  , il  eut  été 
bon  de  ne  les  point  renvoyer  triftes  , mais 
, au  contraire  pleins  de  joïe  , afin  qu’ils  en 
puftènt  donner  à ceux  à qui  ils  raconte- 
roient  les  aétions  & fa  fainte  maniéré  de  vie; 
il  me  répondit  : Ce  n’a  pas  été  pour  l’a- 
mour des  autres , mais  pour  l’amour  de 
moi-même  & de  mon  propre  falut  que  je 
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fuis  venu  fur  cette  montagne  , parce  ^u’^"yheoi? 
tant  tout  couvert  des  playes  que  les  pechez 
ont  faites  dans  mon  ame , j’ai  befoin  de 
puilfans  vemedes , & de  prier  beaucoup  no- 
tre Seigneur  de  me  vouloir  faire  la  grâce 
de  les  guérir  Quelle  apparence  y auroitdl 
donc  que  j’interrompiUe  mon  Oraifon  , 
pour  entretenir  les  hommes , puifque  fi 
je  fervpis  un  maître  qui  ne  lèroit  qu’un 
homme auffi  bien  que  moi,  & que  l’heure 
de  fon  dîner  étant  venue  , au  lieu  de  por- 
ter fes  plats  fur  la  table  , je  m’amufalfe  à 
parler  avec  quelqu’un  de  mes  compagnons, 
quel  châtiment  ne  recevrois-je  point  avec 
juflice  ? Ou-bien  , fi  allant  trouver  le  Ma-  * 

giftrat  pour  me  plaindre  de  quelque  in- 
jure qu’on  m’auroit  faite  , &c  qu’étant 
au  milieu  de  mon  dilcours , je  le  quittaflè 
pour  parler  à quelqu’un  -,  croyez- vous  qu’il 
le  fouffrît  , & que  non- feulement  il  ne 
me  refusât  pas  l'avantage  que  je  lui  de- 
manderois  ; mais  qu’il  ne  me  fît  pas  mal- 
traiter , & jetter  hors  de  Ion  parquet  l 
Puis  donc  qu’un  ferviteur  doit  vivre  avec 
un  fi  grand  relpeét  envers  fon  maître , 8t 
un  client  envers  fon  juge  ; quelle  apparence 
y auroit-il  qu’au- lieu  de  les  imiter  en  cela 
quand  je  m’approche  de  Dieu  qui  eft  le 
maître  éternel  & fouverain  , le  très-jufte 
Juge  , 8c  le  Monarque  de  tout  l’Univers  , . 
j’interrompilîè  ma  priere  pour  parler  à 
ceux  qui  ne  font  que  ferviteurs  comme 
moi , & m’engageafle  avec  eux  à de  grands 
difcours  î Voilà,  ce,  que  me  dit  le  Saint  , ôc 
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ce  que  j’ai  redit  à ceux  qui  faifoient  ces 
plaintes.  Eh  quoi  certes  il  me  femble  qu'il 
a voit  très- grande  railon  , puifqu’outre  cel- 
les qu’il  m'allégua  , on  fçaic  que  c’eft  le 
propre  des  amans  de  méprifer  tout  le  refte  » 
pour  ne  penfer  qu’à  la  perfonne  qu’ils  ai- 
ment j & qui  n’eft  pas  feulement  toujours 
préfente  à leur  efprit  durant  le  jour  , mais 
qu’ils  voyent  aufifî  en  fonge  durant  la  nuit  j 
& je  crois  que  c’eft  ce  qui  lui  fait  tant  de 
peine,  lorfqu’on  l’empêche  de  jouir  de 
l’agréable  contemplation  de  cette  louverai- 
ne  & éternelle  beauté  qui  eft  l’unique  objet 
de  Ion  amour. 

t La  crainte  d’ennuyer  les  LeCteurs , fi  j’é- 

lois  trop  long  , m’a  fait  écrire  le  plus  brie- 
"vement  que  j’ai  pu  les  actions  de  ce  grand 
fèrviteur  de  Dieu.  Que  s’il  furvit  ce  di^ours, 
il  y en  ajoutera  encore  fans  doute  qui  ne 
feront  pas  moins  éclatantes  que  les  premiè- 
res , 8c  que  d’autres  écriront.  Car  quant  à 
moi , tout  mon  défir  eft  de  pafler  à une  au- 
tre vie.  Je  prie  celui  qui  donne  de  la  force 
& du  courage  à ceux  qui  s'engagent  pour 
fon  amour  dans  la  carrière  de  la  vertu  , de 
faire  que  les  derniers  travaux  de  ce  Saint  , 
répondent  aux  précedens , afin  qu’achevant 
fa  courfe*  ainfi  qu’il  l’a  commencée,  il 
remporte  enfin  le  prix  que  l’on  donne  aux 
vi&orieux  , & fortifie  de  telle  forte  notre 
foibleflè  parl’affiftancedefes  prières,  que 
nous  puiiïions  réparer  toutes  nos  pertes , 8c 
être  couronnés  de  la  main  de  Dieu  , au  for- 
tir  de  cette  vie. 
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ANACHORETES. 

IL  y a un  Bourg  proche  de  nous  nom- 
mé Tilime  qui  avoit  reçu  autrefois  les 
malheureufes  femencesde  l’impieté  de  Mar- 
cibn  , 6c  qui  n'a  plus  maintenant  de  fenti- 
mens  qui  ne  foient  conformes  à 1 Evangi- 
le. Il  y a près  de  là  du  côté  du  Midi  une 
petite  colline  qui  n’eft  ni  trop  rude  ni  trop 
douce  , fur  laquelle  l’admirable  Talaftè 
a bâti  une  cellule.  C’eft  un  homme  or- 
né de  plufieurs  grandes  vertus  , & qui  ex- 
celle principalement  fur.  tous  les  autres  de 
fon  tems  en  (implicité  , &c  en  modeftie  : ce 
que  je  ne  fçai  pas  feulement  du  r a port  d’au- 
trui , mais  par  ma  propre  expérience.  Car 
je  l’ai  vu  diverfes  fois  , & ai  joui  de  (on 
agréable  convention..  Il  eut  pour  difci- 
ple  Lymne’e  dont  le  nom  eft  en  la  bou- 
che de  tout  le  monde  , tant  il  eft  mainte- 
nant célèbre.  Il  entra  fort  jeune  dans  cette 
fainte  carrière  , 6c  eft  arrivé  par  les  inftruc- 
tîons  de  ce  grand  (èrviteur  de  Dieu  au'  plus 
Haut  point  de  perfection  qui  fe  pui(fe  ren- 
contrer en  un  Solitaire.  Ce  bienheureux 
vieillard  fçachant  combien  de  fautes  no- 
tre langue  eft  capable  de  nous  faire  4àire 
par  (à  léger  été  , la  première  chofe  .qu’il  lui 
ordonna, fut  de  demeurer  dans  le  ftlcnce:  ce 
* Q,6 
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qu'il  obferva  fi  religieufement  durant  un 
long-tems , qu’il  ne  difoit  une  feule  pa- 
role à qui  que  ce  fut. 

Après  avoir  été  formé- de  la  forte  pac 
ce  faint  homme,  & avoir  gravé  dans  fon 
ame  une  image  de  fa.  vertu  , il  alla  en  mê- 
me tems  que  le  divin  Jacques  trouver 
l’admirable  Maron , dont  j’ai  cy-devanc 
écrit,  1$  vie;  & ayant  encore  extrêmement 
profité  dans  une  fi  fainte  Ecole  , & fe  trou- 
vant pouffé  du  defir  de  pafTer  aufli  fa  vie  à 
découvert , ilchoifit  pour  cela  l’autre  fom- 
met  de  la  montagne  , qui  eft  au-deflus  d’uit 
Bourg  nommé  Targale , ou  il  eft  encore 
préfentement , fans  avoir  ni  cabane  , nî 
toit , ni  cellule  ; mais  feulement  un  petit 
mur  de  pierre  feche , dont  la  porte  eft  tou- 
jours bouchée  avec  de  la  terre  , fans  l’ou- 
vrir jamais  à perfonne  qu’à  moi  feul  : ce  qui 
fait  que  quand  on  fçait  que  je  le  vais  voir  » 
on  s’alîèmble  de  divers  endroits  pour  me. 
fuivre  , afin  d’y  entrer  avec  moi.  Dans  les- 
autres  tems  il  parle  par  une-  petite  fenêtre 
à ceux  qui  le  viennent  vifiter , & leur  donne 
la  benediétion  qui  rend  la  fanté  à plufieurs 
’-d’entr’eux.  Car  en  invoquant  le  nom  de 
notre  Sauveur , il  guérit  les  malades , chafîè 
les  démons , & fait  les  mêmes  miracles  que 
faifoient  autrefois  les  Apôtres. 

Mais  il  ne  guérie  pas  feulement  les  autres, 
* il  fe  guérit  aufli  fouvent  lui-même,  comme 
il  arriva  un  jour  dans  une  grande  colique 
qu'il  eut.  Ceux  qui  ont  fouffett  ce  mal  , 
ou  qui  l’ont  vu  fouffrir  à d’autres,  frayent 
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combien  les  douleurs  en  font  violentes  : Theoiï, 
ils  fe  tournent  & retournent  de  tous  cotez  3 
comme  s'ils  étoient  furieux  : ils  étendent 
& retirent  leurs  pieds  en  même  tems  : ils 
s'allient ils  fe  lèvent , ils  fe  promènent , 

& entrent  dans  le  bain  , pour  tâcher  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  trouver  quel- 
que foulagement  à leur  douleur.  Mais 
qu’eft-il  befoin  de  m’étendre  davantage  fur 
une  chofe  qui  eflt  connue  de  tout  le  monde  ? 

Ce  faint  homme  combattant  donc  contre 
un  Ci  grand  mal , & fouffrant  de  Ci  ex- 
trêmes douleurs  , il  n’eut  point  recours  à 
l’afliftanee  des  Médecins  5.  il  n’ufa  d’aucuns 
remedes  , ni  d’aucune  nourriture  que  de 
celle  qui  lui  étoit  ordinaire  , & ne  Ce  mit 
point  dans  le  lit  ; mais  étant  couché  par 
terre  fur  un  ais  , fl  Ce  fit  une  medecine  de 
l’oraifon  & du  figne  de  la  Croix  , & àppai- 
fa  fes  douleurs  en  chantant  des  Cantiques 
à la  louange  de  Dieu. 

Une  autrefois  comme  il  Ce  promenoit 
la  nuit , ayant  marché  fur  une  vipere  qui 
dormoit  > elle  lui  mordit  la  plante  du  pied  ; 
ce  qui  l’ayant  obligé  d’y  porter  h main  x 
elle  la  lui  mordit  aufli  , & n’épargna 
pas  non  plus  fa  main  gauche  qui  avoir 
voulu  fecourit  fa  droite.  Après  que  ce  vene- 
neux  animal  eut  ainfî  aflouvi  fa  rage  , & 
luréut  fait  plus  de  dix  bleffures  , il  fe  retira 
dans  Ion  trou  , & le  laifîà  dans  des  dou- 
leurs épouvantables  j mais  il  ne  voulue 
non  plus  dans  cette  rencontre  que  dans 
les  autres  avoir  recours  à la  medecine  3 &: 
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n'employa  point  d’autres  rémédes  pour  gué- 
rir Tes  playes  que  ceux  de  la  foi  , fçavoir  > 
la  priere  le  ligne  de  la  Croix  , 6c  l'invo- 
cation du  nam  du  Seigneur.  Sur  quoi  j'es- 
time que  Dieu  ne  permit  à cette  vipere 
d’exercer  ainfi  fa  fureur  contre  un  corps 
fi  faint  , que  pour  faire  connoître  à tout 
le  monde  quelle  étoit  la  patience  de  fou 
Serviteur  , puifque  nous  voyons  qu'il  a te- 
nu la  même  conduite  fur  le  bienheureux 
Job  , lequel  il  a Souffert  être  agité  par  tant 
de  flots  , & tant  de  tempêtes,  afin  que  per- 
fonne  ne  pût  ignorer  jufques  à quel  point 
alloit  la  vertu  de  ce  faint  homme  , qui  par  n 

la  confiance  qu'il  avoit  en  Dieu,  empêchoit 
fon  ame  de  Succomber  fous  la  violence  de 
tant  de  maux  dont  elle  étoit  attaquée  de 
tous  cotez  , de  même  qp'un  Sage  Pilote  te- 
nant en  main  le  gouvernail  d’un  vaifïèau  ? 
l’empêche  de  faire  naufrage.  Car  comment 
auroit-on  pu  connoître  le  courage.de  l'un  , 

& la  patience  de  l'autre  , fi  Dieu  n'avoit 
donne  pouvoir  à ce  mortel  ennemi  de  la 
pieté  de  faire  contre  eux  tous  les  efforts 
dont  fa  méchanceté  eft  capable  ? 

Ce  que  je  viens  de  dire  pouvant  Suffire 
pour  faire  .voir  quelle  a été  la  confiance 
de  ce  grand  perfonnage  dans  Ses  travaux  , 
je  veux  maintenant  parler  de  fa  charité,. 

Ayant  raflèmblé  plufieurs  aveugles  & plu- 
sieurs pauvres  filles  , il  fit  deux  Iogemens 
pour  les  rétirer  , l’un  du  côté  du  Soleil  le- 
vant , 6c  l’autre  du  c.ôté  du  Soleil  couchant j 
ou  les  ayant  établis  ? il  leur  ordonna  de 
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louer  Dieu  ; & pourvût  à leur  nourriture  , 
en  exhortant  ceux  qui  le  venoient  voir  , 
d'en  prendre  foin»  Quant  à lui  il  demeu- 
roit  reclus  au  milieu  de  ces  deux  logemens 
d'où  il  çxçitoit  les  uns  & les  autres  à chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  , comme  ils  font 
fans  ceiïè  , ainfi  que  tous  ceux  qui  y vont 
peuvent  l'entendre  ; tant  l’humanité  de  ce 
Saint  envers  (on  prochain  , eft  grande  & 
continuelle.  L’illuftre  S.  Jacques  & lui  com- 
mencèrent en  même  tems  à entreprendre  de 
pafler  leur  vie  fans  avoir  autre  couverture 
que  le  Ciel;  & il  y a trente- huit  ans  qu’ils 
çombattent  de  la  forte  pour  le  fervice  de 
Dieu. 

SAINT  JEAN , SAINT  MOYSE > 

S.  ANTIOQUE  ET  S.  ANTONIN  , 

ANACHORETES. 

« 

» 

JE  a n , qui  entre  fes  autres  vertus , s’eft 
rendu  illuftre  par  fa  douceur  & par  fa 
bonté,  ayant  choifi  pour  fa  demeure  un 
lieu  marécageux  , expofé  au  Septentrion  & 
fort  froid  , il  y a déjà  vingt- cinq  ans  qu'il 
y fouffre  toutes  les  injures  de  Pair  & les 
contrariétés  des  faifons.  Et  pour  ne  point 
m’étendre  fur  les  autres  particularités  de 
fa  maniéré  de  vivre  , je  me  contenterai  de 
dire  que  fa  nourriture  , fon  vêtement  & 
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Tes  chaînes  font  femblables  à ceux  dont  j’a r 
ci-devant  parlé.  Il  eft  fi  élevé  au-deflus  de- 
toutes  les  chofes  humaines,  qu’il  ne  daigne 
pas  en  recevoir  la  moindre  conlolation  , 
dont  voitfi  une  preuve  bien  manifefte.  Un 
homme  de  bien  aïant  planté  une  amande 
auprès  du  lieu  où  il  fe  couchoit  pour  dor- 
mir , elle  produifït  avec  le  tems  un  arbre 
qui  lui  donnoit  de  l’ombrage  , & lui  re- 
joüifloit  la  vue;  mais  pour  fe  priver  de  cet- 
te fatisfaétion  il  le  fit  couper. 

Moïfe  qui  demeure  fur  la  pointe  d’u- 
ne montagne  qui  eft  au-deflus  du  Bourg 
de  Rama  ; Antioque  qui  dans  une  gran- 
de vieillefle  n’a  pour  tout  logement  qu’un, 
mur  bâti  à pierre  feche  fur  une  monta- 
gne très-deferte  ; & Antonin  qui  dans  un 
âge  très- caduc  n’eft  pas  moins  auftere  que 
$ il  étoit  encore  dans  la  fleur  de  fa  jeunef» 
fe  , ont  embrafle  la  même  vie.  Leur  habit  , 
leur  vie  , leur  demeure  , leur  orailbn  , Sc 
leurs  .travaux  continuels  de  jour  & de 
nuit  font  entièrement  conforme?  , fans 
que  la  foibleflè  de  leurs  corps  puiflè  ébran- 
ler leur  confiance  , ni  diminuer  cet  ardent 
défir  qu’ils  ont  de  fouffrir  pour  l’amour  de 
Dieu , qui  étant  le  chef  de  cette  milice  fain- 
te,  a dans  les  campagnes  & dans  les  monta- 
gnes de  notre  Province  tant  d autres  géné- 
reux foldats  qui  combattent  pour  fon  fer- 
vice  , qu’à  grande  peine  pourrois;  je  écrire 
leur  vie , puifqu’il  me  feroit  même  diffi- 
cile de  les  nommer  tous.  C’efi  pourquoi  en 
ayant  allez  dit  pour  ceux  qui  défirent profi- 
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ter  de  leur  exemple  , je  paflèrai  à un  autre  the6D 
difcours  après  m'être  recommandé  à leurs 
prières. 


S.  Z EB  J N ET  S.  POLTCRONE , 


Anachorètes. 

CEux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  voir 
faint  Zebin  durant  fa  vie  , ne  fe  peu- 
vent laiTer  encore  aujourd’hui  de  publier 
fes  loiianges  , & difent  qu’il  continua  tou- 
jours jufques  à la  mort  fes  mêmes  aufteri- 
tés , fans  que  fon  extrême’  vieillelfe  le  pûc 
faire  refbudre  à diminuer  tant  (oit  peu  ' 
celles  qu’il  pratiquoit  étant  jeune.  Ils  af- 
fluent auflî  qu’il  furpafloit  tous  les  hom- 
mes de  fon  tems  en  l’afTïduité  à prier.  Car 
y employant  les  nuits  & les  jours  entiers  , 
non-feulement  il  ne  s’en  lafloic  jamais  , 
mais  il  s'y  affeéfcionnoit  toujours  davan- 
tage : ce  qui  faifoit  que  pour  ne  point  di- 
vertir fa  penfée  de  la  contemplation  des 
chofes  celeftes  il  ne  difoit  que  peu  de  pa- 
roles à ceux  qui  le  venoient  voir  ; & qu'au£ 
fî-tôt  qu'il  les  avoit  renvoyés  , il  commen- 
v çoit  à prier , fans  qu'il  parût  même  que 
durant  ce  peu  de  tems  fon  efprit  eût  été 
feparé  de  la  vûë  de  Dieu.  Et  d'autant  que 
fon  extrême  vieillefïè  ne  lui  permettoit  pas 
de  pouvoir  toûjours  demeurer  débout  y 
il  s’apuyoic  fur  fon  bâton  , & offroic 
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ainfi  continuellement  fes  loiianges  & Tes 
prières  à Ton  Créateur.  Ce  grand  ferviteur 
de  Dieu  Maron  , dont  j’ai  parlé  ci-devant , 
ne  pouvoir  fe  laflèr  de  l’admirer  , & ex- 
hortait tous  ceux  qui  le  venoient  voir  , de 
l'aller  trouver  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion de  ce  divin  homme  qu’il  nommoic 
Ion  pere  , fôn  maître  & le  parfait  modelle 
de  toutes  fortes  dé  vertus.  Il  pria  auffi  avec 
grande  inftance  qu’on  mît  fon  corps  dans 
un  même  tombeau  que  le  lien.  Mais  ceux 
qui  l’enleverent  , & le  portèrent  au  lieu 
que  j’ai  dit , ne  voulurent  pas  le  permettre, 
& Zebin  étant  mort  avant  lui  , on  fit  fes 
funer aille»  dans  un  Bourg  proche  du  lieu 
où  il  demeuroir  5 nommé  Citte  , où  l’on  bâ- 
tit une  grande  Eglife  pour  y mettre  fou 
cercueil , & plufieurs  malades  y font  gué- 
ris lorfqu’ils  s’en  approchent  avec  foi.  On 
a mis  au  (fi  dans  la  même  Eglife  les  corps 
de  quelques  autres  Saints  qui  ont  reçu  dans 
la  Perfe  la  couronne  du  martyre  , &c  en 
l’honneur  delquels  nous  faifons  tous  les 
ans  un  Office  & un  fervice  folemnel.  Le 
divin  Jacques  dit  que  ce  fut  lui  qui  lui 
donna  la  première  tunique  de  poil  de  chè- 
vre qu’il  ait  portée. 

Je  n’ai  pas  été  afTez  heureux  pour  le  voir  : 
Car  il  étoit  mort  avant  que  j’allafle  en  ces  ' 
quartiers-là  ; mais  je  n’ai  qu’à  remarquer 
dans  l’admirable  Polycrone  fon 
difciple  , quelle  a été  fon  éminente  vertu  -, 
puifque  la  cire  ne  reprefente  pas  mieux 
la  figure  de  l’anneau  qu’on  y imprime  > 
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que  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  reprefen- 
te  l’image  de  fes  vertus  : Et  ainfi  il  m'a  été 
très-facile  de  le  reconnoître  , en  comparant 
ce  qu’on  m’a  raporté  de  l’un  avec  les 
aétions  de  l'aurre.  Car  Polycrone  eft  em- 
braie comme  lui  du  feu  du  divin  amour  : 
Il  eft  élevé  comme  lui  au-deflus  de  toutes 
les  chofes  de  la  terre  , quoiqu’il  foit  en- 
gagé dans  un  corps  mortel  : il  a comme 
lui  une  ame  laquelle  femble  avoir  des  ailes 
qui  fendent  les  airs  pour  la  porter  au-def- 
fus  du  Ciel , où  elle  contemple  fans  celfe  les 
beautés  de  Dieu  ; & il  médité  comme  lui  les 
chofes  divines , lors  même  qu’il  parle  à 
ceux  qui  le  viennent  voir.  Quant  à ce  qui 
eft  de  fes  veilles  continuelles  dans  lefquel- 
les  il  paflè  les  nuits  entières  tout  debout  , 
j’en  ai  une  connoilfance  certaine  par  la 
• maniéré  que  je  vai  dire.  Le  voyant  ac- 
cablé tout  enfemble  de  vieillefle  &c  de  foi- 
bleftè  , fans  recevoir  ni  fervice  , ni  foula- 
gement  de  qui  que  ce  fût , je  lui  fis  trouver 
bon  , après  l’en  avoir  extrêmement  conju- 
ré , de  permettre  à deux  perfonnes  de 
loger  avec  lui  pour  lui  rendre  quelque 
aftiftance  : & parce  qu’il  defiroit  qu’elles 
fulfent  de  grande  vertu  , je  perfuadai  à 
deux  hommes  excellens  qui  demeuroîent 
lêparement  en  des  cellules  proches  de  là, 
de  preferer  à toute  autre  chofe  le  fervice 
qu’ils  pourroient  rendre  à ce  grand  fervi- 
teur de  Dieu.  Mais  après  avoir  été  un  peu. 
avec  lui , ne  pouvant  fuporter  de  palier 
ainfi  des  nuits  toutes  entières  debout , ils 
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380  Saint  Zebin, 
avoient  envie  de  fe  retirer.  Lorfqu’iltf 
prioient  ce  faint  homme  de  proportionner 
Tes  travaux  à la  foiblefiè  de  Ton  corps  , il 
leur  répondoit  : Non  feulement  je  ne  pré- 
tends point  vous  contraindre  à demeurer 
debout  comme  moi , mais  je  vous  ordonne 
fouvent  de  vous  coucher.  Ec  comment 
pourrions-nous , lui  répartoient-ils  * étant 
encore  en  la  vigueur  de  notre  âge  - nous 
coucher  en  voyant  debout  un  homme  qui 
après  avoir  vieilli  dans  les  travaux  ne  con- 
fidere  point  du  tout  l’extrême  foiblefle  ou 
ils  l’ont  réduit  ? Voilà  comment  j’ai  appris 
de  quelle  forte  il  pafte  les  nuits  : &c  ceux 
dont  je  viens  de  parler  ont  acquis  enfuite 
auprès  de  lui  une  fi  haute  vertu  qu’ils  ont 
embrafte  fa  même  maniéré  de  vie.  L’un 
d’eux  qui  fe  nomme  Moy(ê  & qui  encore 
aujourd’hui  demeure  avec  lui  * lui  rend 
ainfi  qu’à  fon  pere  & à Ion  maître  toute 
forte  de  fervice  *■  & eft  comme  l’image 
vivante  de  la  perfeélion  qui  reluit  dans 
cette  fainte  ame  : Et  l’autre  nommé  Da- 
mien étant  allé  dans  une  ville  proche  de  là 
nommée  Niare  » & y ayant  trouvé  une 
petite  maifonnette  feparée  des  autres  , il 
y a établi  fa  demeure  , & y vit  de  telle 
forfe  que  ceux  qui  ont  une  particulière 
connoiflànce  de  ce  grand  Saint  & de  lui  , 
s’imaginent  en  le  regardant  de  voir  l’ame 
du  grand  Polycrone  qui  eft  paffée  dans  un 
autre  corps.Car  outre  qu’il  pratique  (es  mê- 
mes travaux  & (es  mêmes  veilles,il  a (à  mê- 
me fimplicité .y  fa  même  bonté*  fa  même 
modeftie  3 fa  même  douceur  dans  fes  paro- 
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les  , fa  même  facilité  dans  fon  abord  , fa 
même  attention  d’elprit  , fa  même  contem- 
plation de  Dieu  , fa  même  perleverance 
à demeurer  debout,  fa  même  nourriture  , 

8c  fa  même  pauvreté , qui  eft  tellement 
conforme  aux  réglés  de  l'Evangile  , qu'ou- 
tre une  petite  corbeille  dans  laquelle  il  met 
des  lentilles  qui  ont  trempé  dans  de  l’eau  , 
il  n’y  a chofe  quelconque  dans  fa  cellule  : 
tant  eft  grand  l’avantage  qu’il  a reçu 
d’avoir  demeuré  avec  le  bienheureux  Poly- 
crone. 

Mais  puifque  c’eft  des  fontaines  que  les 
ruiflèaux  reçoivent  les  eaux  qui  les  for- 
ment , je  quitterai  les  difciples  pour  re- 
tourner ^u  grand  Polycrone  leur  maître. 

Il  avoir  tellement  banni  de  Ion  efprit  avec 
tous  les  autres  vices  le  defir  d'être  honoré 
par  les  hommes , 8c  avoir*  de  telle  forte 
/ècoiié  le  joug  de  la  tyrannie  de  la  vaine 
gloire  , qu’il  prenoit  un  foin  continuel  de 
cacher  lès  aufteritez  : ce  qui  l’empêcha  de 
fc  charger  de  chaines  de  fer , de  crainte 
d’en  prendre  quelque  vanité  : mais  il  fe  fit 
apporter  une  très-groflé  racine  de  chêne 
fous  prétexte  d’en  avoir  befoin  pour  quel- 
que autre  chofe  , & la  mettant  la  nuit  fur 
fes  épaules  , il  prioit  Dieu  en  cet  état , 8C 
faifoit  de  même  durant  le  jour  , lorfqu’il 
étoit  feul  : 8c  quand  il  entendoit  quelqu’un 
fraper  à fa  porte  , il  la  cachoit  auffi-tôt. 

Cela  m’ayant  été  raporté  par  un  homme 
qui  s’en  étoit  appercu,  je  voulus  voir  h cette 
racine  étoit  fort  pelante , 8c  à peine  la  pûs-<  * 
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Ïheqd.  je  lever  avec  mes  deux  mains.  Le  defir  de 
le  foufager  d’un  fi  grand  travail  fit  que  je 
le  priai  de  me  permettre  d’emporter  cecce 
racine  ; mais  il  ne  put  jamais  s’y  refoudte  , 
ôc  ainfi  voyant«quecela  lui  faifoit  de  la  pei- 
ne je  celfai  de  l’en  prellèr. 

Ces  extrêmes  aufterités  attirant  fur  lui 
la  grâce  de  Dieu , il  faifoit  plufieurs  mi- 
racles : & en  voici  un  exemple.  L’extra- 
ordinaire lèchereflè  dont  le  pais  étoit  af- 
fligé , ayant  obligé  les  habitans  de  recou- 
rir aux  prières  des  gens  de  bien  , quantité 
de  Prêtres  le  vinrent  trouver  , entre  lefquels 
il  yen#avoit  un  des  environs  d’Antioche 
qui  étoit  Pafteur  de  plufieurs  Bourgs , le- 
quel pria  les  plus  anciens  d’entre  eux  de 
perfuader  au  Saint  de  bénir  un  petit  vafe 
à mettre  de  l’huile.  Lui  ayant  répondu 
qu’ils  ne  croyaient  pas  qu’il  le  voulût  fai- 
re : comme  ils  faifoient  les  prières  ôc  que  le 
Saint  prioit  avec  eux  , cet  homme  étant  de- 
bout derrière  lui,  prefenta  ce  vafe  ; Ôc  aufiï- 
tôt  l’huile  en  fortit  en  telle  abondance  , que 
deux  ou  trois  de  ceux  qui  étoient  prefens 
ayant  étendu  leurs  mains  ils  les  retirèrent 
pleines  d'huile. 

Mais  quoique  • fa  vertu  jette  des  rayons 
fi  éclatans  ,•  quoiqu’il  excelle  en  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres  ; quoiqu’il  ac- 
quière tous  les  jours  de  nouvelles  richef- 
fes  fpirituelles  i fa  modeftie  eft  fi  extrême 
qu’après  avoir  baifé  la  terre  , il  cmbrafie  les 
genoux  de  tous  ceux  qui  le  viennent  von- , 
de  quelque  condition  qu’ils  foient  , foit 
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"Soldats , Avtifans , ou  Païfans. 

Je  veux  raporter  une  autre  choie  qui 
témoigne  quelle  écoit  fa  /implicite  & fa 
modeftie.  Un  homme  fort  vertueux  ayant 
eu  le  gouvernement  de  Cyr  & étant  venu 
en  prendre  polïèlfion  , délira  que  je  le  me- 
nalïe  voir  tous  ces  grands  ferviteurs  de 
Dieu.  Après  que  nous  eûmes  vilité  les  au- 
tres nous  vînmes  trouver  celui  dont  je  par- 
le , auquel  ayant  dit  que  c’étoit  le  Gouver- 
neur que  je  lui  a.menois  , & qu’il  aimoit  la 
juftice  & les  gens  de  bien  : aulîi-tôt  ce  divin 
homme  lui  dit , en  lui  embraflant  les  ge- 
noux , qu'il  avoit  une  priere  à ltii  faire.  Le 
Gouverneur  croyant  qu’il  lui  vouloir  de- 
mander quelque  grâce  pour  quelqu’un  , lui 
promit  avec  ferment  de  lui  accorder  ce  qu’il 
deliroit  mais  ne  pouvant  fôuffrir  de  le 
voir  ainli  à fes  pieds , il  le  pria  de  le  lever.. 
Puifque  vous  m’avez  donné  cette  parole  5c 
me  l’avez  confirmée  par  ferment , lui  dit 
alors  Polycrone  , je  vous  demande  de  l’ac- 
complir en  priant  Dieu  pour  moi  de  tout 
votre  cœur.  Ces  paroles  furprirent  de  telle 
forte  le  Gouverneur  , qu’il  le  conjura  en 
fe  frapant Teftomac  de  le  tenir  quitte  de  ce 
ferment , puifqu’il  n’étoit  pas  digne  d’offrir 
des  prières  à Dieu  pour  foi-même.  Com- 
ment peut-on  donc  allez  dignement  louer 
un  homme,  qui  étant  fi  éminent  en  vertu 
étoit  dans  une  modération  d’efprit  fi  ex- 
trême ? 

Son  amour  pour  les  travaux  eft  fi  grand  , 
que  même  dans  lès  maladies , il  ne  dimi- 
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Jheod.  nuë  rien  de  fès  auftérités  ordinaires  ; & 
peine  pûmes  nous  obtenir  de  lui  après  beau- 
coup de  prières  , de  nous  permettre  de  lut 
bâtir  une  cabane  pour  donner  un  peu  de 
chaleur  à Ton  corps  qui  étoit  tout  tranfi  de 
froid. 

Diverfès  perfonnes  lui  ayant  durant  leur 
vie  prefenté  de  l’argent  , & d’autres  lui 
en  ayant  légué  en  mourant  j il  n’a  jamais 
voulu  en  recevoir } mais  il  ordonnoit  à ceux 
qui  lui  en  aportoient  de  le  donner  eux- mê- 
mes aux  pauvres.  L’admirable  Jacques  dont 
j’ai  partë  , lui  ayant  envoyé  un  habit  de 
peaux  qu'dn  lui  avoir  a porté  , il  le  lui  ren- 
voya parce  qu’il  le  trouvoit  trop  beau  , 
11’ayant  jamais  voulu  porter  que  de  fort 
méchans  habits  ; &il  preferoit  de  telle  for- 
te la  pauvreté  aux  grandes  richelTcs  , qu’il 
ne  prenôit  pas  même  autant  de  nourriture 
qu’il  en  avoit  befoin  ; ce  que  je  fçai  parce 
que  fouvent  quand  je  l’allois  voir  pour  lui 
demander  fa  benediétion , je  trouvois  qu’il 
n’avoit  pour  toute  chofe  que  deux  figues. 
Sa  vertu  efi:  comme  un  miel  agréable  à ceux 
qui  le  voyent  & qui  en  goûtent , & fouhai- 
table  à ceux  qui  en  entendent  parler  : & je 
n’ai  jamais  vû  perfonne  } même  entre  ces 
grands  parleurs  qui  trouvent  à redire  à 
tout , qui  ait  pû  l'accufer  d’aucun  défaut  : 
chacun  au  contraire  l’eftime  & le  Ioiie  , ÔC 
ceux  qui  le  viennent  voir  3 ont  peine  de  Ce 
refoudre  à le  quitter. 

SAINT 
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S.  ASCLEPIE  ET  S.  JACQUES, 

Anachorètes. 

ASclepie  cec  homme  fi  admirable  , 8c 
donc  la  demeure  eft  éloignée  de  dix 
ftades  de  chemin  de  celle  de  faint  Polycro- 
ne 3 embraftè  la  même  maniéré  de  vie  ; fit 
nourriture  3 Ton  vêtement  , fa  modeftie  , 
fa  douceur  , fon  hofpitalité  envers  les  étran- 
gers , (on  amour  envers  les  Freres 3 fa  con- 
version continuelle  avec  Dieu  3 la  per- 
feétion  de  fa  vertu  3 les  richeftes  fpirituel- 
les  dont  (on  ame  eft  enrichie  3 & générale- 
ment toutes  les  autres  chofès  que  j'ai  r-a por- 
tées de  ce  grand  Saint  , étant  entièrement 
fèmblables.  Et  l'on  aftûre  de  lui  que  quand 
il  demeuroit  encore  dans  le  Bourg  3 il  vivoic 
defiors  dans  une  telle  fàgeftè  8c  dans  une 
fi  grande  retraite  3 que  le  commerce  du 
monde  ne  lui  avoit  aporté  aucun  préjudice: 

& ainfi  n’ayant  pas  moins  excellé  dans  la 
vie  civile  que  dans  la  vie  (olitaire3ne  méri- 
te-t’il  pas  avec  raifon  de  recevoir  une  dou- 
ble couronne  de  la  main  de  Dieu  ? 

Plufieurs  fe  font  portés  à aimer  fa  ver- 
tu j 8c  non-feulement  notre  Ville  3 mais 
quantité  d’autres  3 8c  nombre  de  Bourgs 
font  remplis  des  faintes  (emences  qu’il  a jet- 
tées  dans  les  âmes  , entre  lefquelles  eft  ce 
grand  fcrviteur  de  Dieu  Jacques , qui  eft 
Tome  J IL  R 
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Theod  rec^us  » ^ demeure  feul  dans  une  petite  ca- 
*bane  auprès  du  bourg  de  Nimufe  , où  étant 
proche  de  la  fin  de  fa  carrière  ( car  il  a plus 
de  quatre-vingt  dix  ans  ) il  répond  par  un 
trou  fort  étroit  & au  travers  duquel  on  ne 
le  peut  voir  , à ceux  qui  viennent  le  conful- 
ter  j fans  ufer  jamais  de  feu  3 & fans  allu- 
mer de  lampe.  Mais  il  a deux  fois  fait  rom- 
pre fà  porte  pour  me  faire  entrer  , afin  de 
me  voir  , & me  témoigner  fon  affe&ioiî 
par  une  faveur  fi  particulière. 

Or  d'autant  que  ceux  qui  vivent  n'ont 
point  befoin  que  je  leur  repréfènte  le  méri- 
te & les  aétions  de  tous  les  grands  Saints 
qui  font  encore  fur  la  terre  , puifqu'ils 
peuvent , s’ils  le  défirent  3 être  fpe&ateürs 
de  leurs  vertus^  & que  ce  que  j'ai  déjà  écrit 
de  leur  conduite  toute  fainte  fuffit  allez 
pour  l'utilité  de  ceux  qui  viendront  après 
nous  , & n’auront  pas  le  bonheur  de  pou- 
voir les  voir  , je  n'en  dirai  pas  davantage  3 
mais  je  paflerai  outre , après  leur  avoir  de- 
mandé leur  benediélion. 


3*7'  • 
Théo». 

SAINT  SIMEON  STYLITE. 

Quoique  dans  la  première  partie  de  cet  ouvra- 
ge j’*ye  déjà  mis  la  vie  de  cet  admirable 
Saint  écrite  par  Antoine  fon  difciple  , j’ai 
tftimé  néanmoins  être  obigéde  traduire 
encore  celle-ci  , afin  de  fortifier  par  le  té- 
moignage d’un  des  Peres  de  l’Eglife  Grec- 
que & N d’une  des  plus  grandes  lumières  de 
jon  fiée  le  y tel  qu’ejl  le  bienheureux  Théo- 
doret , qui  n’écrit  que  ce  qu’il  a vu  de  [es 
propres  yeux  , la  foi  que  plufieurs  auraient 
peine  d’ajoûter  a cette  vie  fi  miraculé  ufe  ■& 
qui  paffe  fi  fort  au-delà  des  bornes  de  la 
nature  , fi  elle  n’étoit  apüiée  par  des  preu- 
ves dont  on  ne  fçauroit  douter , à moins  que 
d’accufer  ce  grand  Evêque , & avec  lui 
toute  l’Hlftatre  Eccleftafiiqueyd’ avoir  vou- 
lu faire  pajfer  des  fables  pour  des  vérités. 


Chapitre  Premier. 

Pais  & naijfance  du  Saint  ; & de  quelle  forte 
Dieu  l’appella  à fon  fervice. 

TOus  ceux  qui  font  fous  la  domination 
de  l’Empire  des  Romains  connoif- 
fent  l’illuftre  Simeon  , qu’on  peut  nommer 
avec  fujet  le  grand  miracle  de  l’Univers. 
Les  Perfes  , les  Medes  , & les  Ethiopiens 
en_ont  auffi  cùnnoiflànce  j & la  réputation 
de  fes  innombrables  travaux  & de  fes 
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vertus  toutes  divines  a même  palîe  jus- 
qu’aux Scythes  Sc  aux  Nomades.  Mais  en- 
core que  j’aïe  pour  témoins  de  Tes  combats, 
qui  vont  11  fort  au  delà  de  toutes  paroles  , 
prefque  autant  d’hommes  comme  il  y en  a 
lur  la  terre  , j'aprehende  de  les  écrire  , de 
crainte  qu’étant  fi  incroyables  , la  vérité 
ne  pafiè  dans  la  fuite  des  tems  pour  ,une 
fable.  Car  les  hommes  ayant  accoutumé 
de  mefurer  tout  félon  le  cours  ordinaire 
des  chofes  du  monde  , de  tenir  pour 
faux  ce  qui  va  au-del4  des  bornes  de  la  na- 
ture , il  n’y  a que  ceux  qui  ont  connoiS- 
fance  des  fecretsde  Dieu  dans  fon  adorable 
conduite  , & de  la  grâce  que  fon  Saint-ES- 
prit  répand  dans  les  âmes  , qui  ne  refufént 
point  d’y  ajouter  foi.  Et  d’autant  que  par 
fa  mifericorde  il  y en  a plusieurs  de  cet  heu- 
reux nombre  répandus  dans  tous  les  en- 
droits de  la  terre,qui  donneront  une  entière 
créance  à mes  paroles , cette  confideration 
me  raflurant  , j'entreprendrai  ce  difcours 
avec  non  moins  de  confiance  que  de  joïe  , 
& commencerai  par  raporter  quelle  fut  la 
première  vocation  de  ce  grand  Saint. 

Il  nâquit  dans  un  bourg  nommé  Sifa  , 
qui  eft  fitué  fur  les  confins  de  notre  Provin- 
ce & de  celle  de  Cilicie  , & la  première 
chofe  que  fon  pere  lui  a prit  fut  de  mener 
paîrre  des  brebis  : en  quoi  il  y a du  raport 
entre  lui  & ces  admirables  Saints  tant  Pa- 
triarches que  Legillateurs  , Rois  & Prophè- 
tes , Jacob,  Jofeph,  Moïfé  ,*  David , Mi- 
chée  de  aunes. 
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Etant  tombé  une  fi  grande  quantité 
de  neige  qu’il  ne  pouvoit  mener  Ton  trou-  Theod. 
peau  aux  champs  , il  choific  ce  tems  pour 
s’en  aller  à l'Eglife  avec  Ton  pere  & la  me- 
re  j & j’ai  apris  de  fa  propre  bouche  fi 
véritable  & fi  fainte  , que  là  ayant  enten- 
du ces  paroles  de  l’Eglife  qu’on  lifoit  de- 
vant le  peuple  : Bienheureux  [ont  ceux 
qui  fleurent  , '&  malheureux  [ont  ceux  qui 
rient  : Bienheureux  [ont  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur  , ôc  ce  qui  luit  ; il  demanda  à l’un  de 
ceux  qui  écoient  préfens  ce  qu’il  Falloir  faire 
pour  vivre  félon  ces  inftruétions  } lequel 
lui  avoir  répondu  , que  la  vie  retirée  & 
folitaire  étoit  la  plus  propre  pour  cela  , & 
la  plus  capable  de  nous  établir  dans  une  fo- 
lide  vertu  : Que  cette  divine  femcnce  s’é- 
tant répandue  dans  le  plus  profond  de  fou 
ame  , il  s'en  étoit  allé  dans  une  Eglile  des 
faines  Martyrs  proche  delà  , où  ayant  mis 
les  genoux  & le  vilàge  contre  terre , il  avoic 
prié  celt*  qui  veut  que  tous  les  hommes 
{oient  lauvés  , de  le  conduire  dans  la  voie 
d une  parfaite  piété  : Qu’ayant  demeuré 
a fTez  long-tems  en  cet  état  , il  étoit  tombé 
dans  un  doux  & agréable  fommeil , dans  le- 
quel il  avoir  eu  cette  vifion.  Il  me  lèmbloir, 
difoit-il , que  je  creufois  les  fondemens 
d’une  maifon,&  que  j’entendois  un  homme 
qui  me  difoit  de  les  creufer  encore  davan- 
tage : ce  qu’ayant  fait  5c  me  voulant  repo- 
ferfil  me  commanda  derechef  de  les  creufer. 

• Et  la  même  chofe  étant  arrivée  quatre  fois 
de  fuite } il  me  dit  enfin  que  ces  fonde- 
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mens  étoient  affez  creux  , & que  je  bâtifle 
déformais  tout  à mon  aile  , comme  fi  je 
n'euflè  dû  avoir  aucune  peine  dans  tout  le 
rcfte  de  l’ouvrage. 

CHAPITRE  IL 

Le  Saint  s* en  va  dans  un  Monaftere,  d'où  on 
le  prie  de  fe  retirer  à caufe  de  [es  incroya- 
bles aufteritezj.  Puis  on  retourne  le  quérir, 

LEs  fuites  ont  bien  fait  voir  que  cette 
prédi&ion  étoit  véritable  , puifque  les 
actions  de  ce  grandSaint  font  fi  fort  élevées 
au  defTus  de  la  nature.  Au  fortir  de  cette 
Eglife  il  alla  dans  un  Monaftere  de  Solitai- 
res qui  en  étoit  proche  s & après  avoir  de- 
meuré deux  ans  avec  eux  , le  defîr  d'em- 
braffer  une  vie  encore  plus  parfaite  le  fit  al- 
ler trouver  dans  le  bourg  de  Telede  , dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus  , c$s  divins 
hommes  Amien  & Eufebe  , non  pas  dans 
la  maifon  qu'ils  avoienc  premièrement  éta- 
blie pour  y pratiquer  tous  les  exercices  de  la 
plus  haute  pieté,  mais  dans  une  autre  mai- 
fbn  qui  en  avoit  tiré  (on  origine,  & qu'Eu- 
febonne  6c  Abibe  , après  avoir  été  pleine- 
ment inftruits  par  le  grand  Eufebe , avoient 
bâtie.  Ces  deux  faints  perfonnages  paffe- 
renc  toute  leur  vie  dans  une  telle  union  6c 
dans  une  conformité  de  mœurs  fi  parfaite  , 
qu'il  fèmbloit  qu'une  feule  ame  les  animât* 
Ils  avoient  été  caufe  que  plufieurs,  à leur 
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imitation  écoient  entrez  dans  ie  defir  de 
vivre  de  la  même  forte.  Ayant  glorieufè-  £0S>' 

ment  achevé  leur  courle  , Heliodore  prit  la 
conduite  des  Freres.  C’étoit  un  homme 
admirable  ^ & qui  de  foixante  8c  cinq  ans 
qu’il  vécut , en  paflà  foixante  8c  deux  dans 
cette  maifon  , y ayant  été  reçu  à l’âge  de 
trois  ans  , 8c  avant  que  d’avoir  aucune 
connoifîànce  des  chofes  du  fiecle  : ce  qui 
lui  faifoit  dire  quelquefois  , qu’il  ne  fça- 
voit  comment  un  coq  , un  pourceau  , 8c 
les  autres  animaux  étoient  faits.  J’ai  vû 
ttès-fouvent  ce  grand  ferviteur  de  Dieu*  3 
non  fans  admirer  fon  extrême  fîmplicité  8c 
la  pureté  de  fon  ame. 

Ce  vaillant  foldat  de  Jefus-Chrift  donc 
j’écris  la  vie  combattit  dix  ans  fous  fes 
enfeignes  -,  8c  ayant  quatre  vingt  compa- 
gnons de  fes  combats, il  les  furpafïà  tous  in- 
finiment. Car  les  autres  ne  mangent  que 
de  deux  jours  l’un  , lui  feul  ne  mangeoic 
qu’une  fois  en  chaque  femaine.  Ses  Supé- 
rieurs le  trouvoient  mauvais  8c  l’en  repre- 
noient  fouvent , difant  qu’il  y avoir  de  l’ex- 
cès : mais  ils  ne  le  pouvoient  faire  refoudre 
à modérer  uneaufterité  qui  lui  étoit  fî  agréa- 
ble ; & j’ai  entendu  raconter  à celui-là 
même  qui  gouverne  maintenant  ce  faine 
troupeau  , que  ce  Saint  ayant  fait  avec  des 
feuilles  de  palmier  une  corde  fî  rude  qu’à 
peine  la  pouvok-on  manier  avec  les  mains  , 
il  s’en  ceignit  les  reins,non  en  la  mettant  au 
dehors  par  defïus  fon  habit,  mais  au  de- 
dans fur  fa  peau  & la  ferra  fi  fort  qu’elle 
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Triïox).  lui  entra  tout  à l'entour  dans  la  chair  : en 
forte  qu’ayant  pafie  ainfî  dix  jours  entiers  , 
le  fang  en  fortoit  à grollcs  gouttes;  ce  qu’un 
desFreres  ayant  aperçu, il  lui  en  demanda  la 
caufe.  Le  Saint  lui  répondant  qu’il  ne  ref- 
fentoit  aucune  incommodité  , il  y porta  la 
main  malgré  lui  , & ayant  découvert  ce 
que  c’étoit , le  dit  au  Supérieur  , qui  con- 
damnant une  aufterité  fi  cruelle , & joi- 
gnant fes  prières  à fes  reprehenfions , eut 
toutes  les  peines  du  monde  à lui  arracher 
cette  corde,  & ne  put  jamais  lui  perfua- 
der  de  rien  faire  pour  fe  guérir. 

Cette  rencontre  & autres  femblables  fie 
que  toute  la  maifon  ordonna  au  Saint 
d’en  fortir  , afin  de  ne  point  nuire  à ceux 
qui  ne  pouvant  pas  fùporter  de  fi  grandes 
aufteritez  voudroient  à fon  imitation  en 
entreprendre  qui  feroient  au  deiïùs  de  leurs 
forces.  Etant  allé  dans  le  lieu  le  plus  de- 
fert  de  la  montagne  , & ayant  trouvé  un 
puits  fec  qui  n’étoit  pas  fort  profond  il  y 
defeendit  , & là  il  chantoit  les  Iciianges  de 
Dieu.  Cinq  jours  après  les  principaux  du 
Monaftere  ayant  regret  de  l’avoir  challé  , 
envoyèrent  deux  Freres  pour  le  chercher  6z 
le  ramener.  Ceux-ci  ayant  fait  le  tour  de -, 
la  montagne  fans  le  trouver  , demandèrent 
à des  Bergers  s’ils  n’avoient  point  vû  un 
homme  d’une  telle  taille  & vêtu  d’une  telle 
forte  : ils  leur  montrèrent  le  puits  , où  ils 
furent  auflî-tôt  l’appeller  à haute  voix  , 
avec  une  corde  qu’oo  leur  apporta  ils  l’en 
retirèrent  avec  grande  peine  , d’autant  qu’il 
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croît  beaucoup  plus  difficile  d’en  remonter  Théo». 
que  d’y  defcendre. 

CHAPITRE  III. 

Le  Saint  demeure  reclus  durant  trois  ans . 

Et  pajfe  enfuite  plufieurs  Carêmes 
entiers  fans  manger. 

* 

L’Ayant  ramené  au  Monaftere  , il  y lè- 
journa  fort  peu  , 8c  s’en  alla  dans  un 
bourg  nommé  Telaniflè  , qui  eft  au  bas  de 
la  montagne  où  il  demeure  maintenant.  Là 
ayant  rencontré  une  petite  maifonnette,  il 
y fut  reclus  trois  ans  , durant  lefquels  il  tra- 
vailloit  fans  celle  à s’enrichir  de  plus  en 
plus  des  vertus  celeftes..  Délirant  de  palier 
quarante  jours  fans  manger,  àinfi  qu’avoient 
fait  autrefois  Moïfè  8c  Elie , il  pria  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  Bafiè  , qui  faifoit  alors  fa 
vifite  dans  plufieurs  bourgs  dont  les  Prê- 
tres étoient  fournis  à fa  conduite  , de  11e 
lailïèr  quoique  ce  fût  dans  fa  cellule  , 8c 
d’en  murer  la  porte  avec  de  la  terre.  Sur 
quoi  ce  bon  homme  lùi  ayant  repréfenté  ' 
que  c'étoit  une  entreprifè  trop  difficile  , 8c 
qu'il  ne  devoit  pas  fe  perfuader  qu'il  y eût 
de  la  verru  à fc  donner  la  mort  à foi-même, 
puifqu’au  contraire  c’étoit  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes , il  lui  répondit  : Mon 
pere , laiflèz-moi  donc,  s’il  vous  plaît, 
dix  pains  & une  cruche  pleine  d’eau  pour 
m’en  fervir  fi  j’en  ai  beloin.  Cela  ayant  été 
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fait , fk.  la  porte  ayant  été  bouchée  com- 
me il  l’avoit  defiré  : lorfque  les  quarante 
jours  furent  pafTez  , Baffe  la  déboucha  ; &c 
étant  entré  , il  trouva  tous  les  pains  & toute 
l’eau  qu’il  y avoit  mis  , & le  Saint  couché 
par  terre  fans  parole  & fans  mouvement  , 
comme  s’il  eût  été  privé  de  vie.  Ayant  de- 
mandé une  éponge,  & l’ayant  trempée  dans 
de  l’eau , il  lui  en  arrofa  & lava  la  bou- 
che , & puis  lui  donna  le  Corps  & le  $ang 
de  Jcfus-Chrift.  Ce  qui  l’ayanc  fortifié  , 
il  fe  leva , & prit  un  peu  de  nourriture 
en  fuçant  des  laitues  , de  la  chicorée , & 
quelques  autres  légumes.  Baffe  rempli  d’un 
extrême  étonnement  , s’en  retourna  vers 
les  liens,  & raconta  ce  grand  miracle  à 
fes  difciples  8c  à fes  frétés,  dont  le  nom- 
bre étant  de  plus  de  deux  cens  , il  ne 
leur  permet  d’avoir  ni  chevaux  , ni  mou- 
lin , ni  de  recevoir  de  l’argent  de  qui  que 
ce  foie , ni  de  fortir  même  pour  acheter  ce 
qui  leur  eft  néceflàire , ou  pour  vifitér  leurs 
amis  ; mais  il  leur  ordonne  de  demeurer 
toujours  dans  la  maifôn  , pour  y recevoir 
la  nourriture  qu’il  plaira  â Dieu  de  leur 
envoyer  : ce  qu’ils  obfervent  encore  aujour- 
d’hui , quoique  leur  nombre  (bit  plus  grand 
qu’il  n’étoit  alors. 

„ Qr  pour  revenir  à l’admirable  Simeon  , 
depuis  vingt- huit  ans  qu’il  y a que  ce  que 
je  viens  de  dire  arriva  , il  a pafle  tous 
les  Carêmes  fans  manger  : à quoi  il  a main-  - 
tenant  moins  de  peine  ; parce  qu’il  y eft 
plus  accoutumé  > car  du  commencement  il 
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paffoit  les  premiers  jours  tout  debout  à_. 
lolier  pieu  ; les  jours  fuivans , for»  corps  af-  1 H 
foibli  par  le  jeûne  n’ayant  plus  la  force  de 
fe  tenir  en  cet  état  , il  demeuroit  alfis , 8c 
lifoit  ainfi  fon  Office  ; 3c  les  derniers  jours 
fes  forces  étant  entièrement  abbatuës , 8c 
fe  trouvant  comme  à demi- mort  3 il  étoic 
contraint  de  fe  coucher  par  terre.  Lorfqu’il 
commença  à demeurer  debout  fur  une  co- 
lomne  , on  ne  put  le  faire  réfoudre  à des- 
cendre durant  le  Carême  ; & il  s’avifà  pour  ' 4 

n’en  bouger  de  fe  faire  attacher  durant 
tout  ce  rems  à une  poutre  qu’on  lia  à la 
colomne.  Depuis  Dieu  ayant  répandu  du 
Ciel  dans  fon  ame  une  grâce  encore  plus 
abondante  , il  n’a  pas  même  eu  befoin  de 
ce  Secours  ; mais  étant  fortifié  par  la  puif- 
fance  de  la  grâce , il  pafTe  tous  ces  qua- 
rante jours  avec  une  gayeté  nompareille  3 
fans  manger  quoi  que  ce  puifïè  être. 

CHAPITRE  IV. 

Le  Saint  va  fur  une  montagne  où  il  fe  fait 
attacher , puis  de'tacber  par  obéiffance.  Fait 
ptufieurs  miracles.  On  venoit  de  tous  les 
cotez,  du  monde  pour  le  voir. 

LE  Saint  ayant  donc , comme  j’ai  dit  > 
demeuré  trois  ans  dans  cette  cellule  , 
il  s’en  alla  fur  le  Sommet  de  cette  célébré 
montagne  , lequel  il  fit  environner  d’une 
muraille  bâtie  feulement  à pierre  lèche  5 8c 
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ayant  fait  faite  une  chaîne  de  fer  de  vingt 
coudées  de  longueur  , il  s’en  fit  attacher  un 
bout  au  pied  droit  , 8c  l’autre  à une  grof- 
fè  pierre  , afin  de  ne  pouvoir  , même 
quand  il  le  vou droit , fortir  hors  de  fes  li- 
mites. Et  là  a fans  que  la  chaîne  dont  il 
étoit  ainfi  attaché  pût  empêcher  fon  efprît 
de  s’envoler  dans  le  Ciel , il  s’occupoit  fans 
celle  à contempler  des  yeux  de  la  foi  8c  de 
la  penfée  des  chofes  qui  font  au-deiTu.s  du 
Ciel.  Sur  quoi  Melece , ce  grand  perfon- 
nage  qui  étoit  alors  Patriarche  d'Antioche, 

& que  fa  prudence  8c  fon  efprit  rendoient 
fi  célébré  , lui  ayant  reprefenté  que  la  vo- 
lonté conduite  par  la  raifon  étant  alfez  for- 
te par  elle- même  pour  tenir  le  corps  dans 
fies  liens , cette  chaîne  étoit  inutile,  il  obéît 
fians  contefter  , 8c  envoya  quérir  un  Ser- 
rurier pour  la  rompre.  Or  d’autant  que 
pour  empêcher  qu’elle  n’entrât  dans  fa 
chair,  on  avoit  mis  un  morceau  de- cuir 
entre-deux,  il  fallut  aulfi  le  déchirer,  8c 
en  l’ôtant  on  trouva  plus  de  vingt  gros  vers 
qui  étoient  cachez  deffous;  ce  que  Melece 
affuroit  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  ; & j’âi 
crû  le  devoir  raporter  ici , pour  faire  con- 
noître  l’extrême  patience  du  Saint , qui  pou-  ! 
vant  facilement  écrafer  ces  vers , enduroit 
fi  conflamment  leurs  fâcheufes  8c  importu- 
nes piqûres  , afin  de  s’accoutumer  par  ces 
petites  fbuffrances  à en  fu porter  de  plus 
grandes. 

Sa  réputation  fè  répandant  par  - tout  , 
non- feulement  les  habitans  des  environs  , 
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mais  ceux  qui  en  étoient  éloignez  de  plu-  T 
fleurs  journées  venoient  de  tous  cotez  vers  1 
1 ui.  Les  uns  lui  amenoient  des  Paralytiques  3 
les  autres  des  malades  de  diverfes  mala- 
dies pour  les  guérir , & les  autres  le  conju- 
roient  de  demander  pour  eux  des  enfans  à 
Dieu  , & d'obtenir  de  fa  bonté  par  Tes  priè- 
res ce  que  la  nature  leur  refufoit.  Ceux 
d’entre  eux  dont  les  defirs  étoient  exau- 
cez s’en  retournant  avec  joye , & publiant 
les  grâces  qu’ils  avoient  reçues,  étoient  cau- 
fe  que  d’autres  en  plus  grand  nombre  ve- 
noient pour  en  recevoir  de  femblables.  Ain- 
fi  chacun  y abordant  de  toutes  parts  , on 
voit  en  ce  lieu  une  fi  grande  multitude  de 
perfonnes , qu’il  femble  que  ce  Toit  une 
mer  qui  reçoit  par  tant  de  divers  chemins  , 
ainfi  que  par  autant  de  fleuves  , ce  nombrè 
infini  de  peuples  qui  y vient  de  tous  cotez  ; 
car  on.  n’y  voit  pas  feulement  des  habitans 
de  notre  Province  ; mais  aufifi  des  ifmaëlites, 
des  Perfes , des  Arméniens  , des  lberes , des 
Ethiopiens  , & d’autres  Peuples  plus  éloig- 
nez encore  que  ceux-là.  Il  envient  aufli  des 
endroits  d’Occident  les  plus  reculez  , com- 
me des  Efpagnols  , des  Anglois  , des  Fran- 
çois , & des  autres  Provinces  quf  leur  font 
voifines.  Quant  à l’Italie , il  feroit  inutile 
d’en  parler  , puifqu’on  ajfure  que  ce  Saint 
eft  fi  célébré  dans  Rome  , qu’ils  mettent 
de  petites  images  de  lui  à l’entrée  de  leurs 
boutiques  , comme  pour  chercher  de  l’afi. 
furance  & de  l’apui  dans  fa  proteélion  &z 
dans  fon  fecours. 


Digitized  by  Google 


398  Saint  Simeon  Stylite  , 

CHAPITRE  V. 

Raifons  qui  obligent  le  Saint  de  pajfer  le  refie 
de  fa  vie  fur  me  colomne.  Convenions 
tnerveilleufes  qui  s'y  faifoient  s & du 
refpect  incroyable  que  les  plus  barbares 

'avoient  pour  lui. 

. ; . - 

Theod.  ^ d'autant  que  le  nombre  de  ceux 

qui  venoient  vers  lui  étoit  innombra- 
ble , & que  chacun  s’efïbrçoit  de  le  tou- 
cher  j dans  la  créance  que  ces  peaux  dont 
il  étoit  revêtu,  porioient  quelque  bénédic- 
tion ; ces  extrêmes  honneurs  qu'on  lui 
rendoit  lui  fèmblant  nom  feulement  excefi» 
lifs , mais  extravagans  ; & ne  pouvant  da- 
vantage (ouffrir  une  chofè  qui  lui  étoit  fî 
importune  , il  s’avifa  de  demeurer  fur  une 
colomne , & en  fit  faire  d’abord  une  de 
fix  coudées  de  haut  3 puis  de  douze  , 
puis  de  vingt-deux  ; & celle  fur  laquelle 
il  efi:  maintenant  eft  de  trente-fix  cou- 
dées le  defir  qu’il  a de  s’envoler  dans  le 
Ciel  faifant  qu’il  s’éloigne  toujours  de 
plus  en  plus  de  la  terre.  Quant  à moi  je 
juge  qu’une  chofe  fi  extraordinaire  n’elfc 
point  arrivée  fans  une  conduite  particu- 
liere  de  Dieu  ; & je  prie  ceux  qui  pren- 
nent plaifir  de  trouver  à redire  à tout, 
de  donner  un  frein  à leur  langue  , 8c 
de  confiderer  que  Dieu  fait  fouvent  des 
cho.es  femblables  pour  reveiller  & pour  1 
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exciter  ceux  qui  s'endorment  dans  la  né-— 
gligence  8c  dans  la  parefîè.  Ainfi  il  com-  * 
manda  à Ifaïe  d'aller  non-feulement  nuds 
pieds  , mais  tout  nud;  à Jercmie  de  cein- 
dre lès  reins  , pour  annoncer  ainfi  fes  pro- 
phéties aux  incrédules  , 8c  quelquefois 
même  de  mettre  à fon  col  des  chaînes 
de  bois  8c  de  fer  ; à Ofée  de  prendre  une 
femme  de  mauvaife  vie , 8c  puis  de  re- 
prendre 8c  d’aimer  la  fienne , quoique 
méchante  8c  adultéré  ; 8c  à Ezechiel  de  j zec m ^ 
dormir  durant  quarante  jours  fur  le  cô-  n. 
té  droit  , 8c  durant  cent  cinquante  jours  ^ 
fur  le  côté  gauche  ; puis  de  faire  un  trou 
dans  la  muraille  , 8c  de  s’enfuir  par- là  , _ 
pour  figurer  en  fa  perfonne  la  captivité 
dont  le  peuple  étoit  menacé.  Il  lui  a aulïï 
commandé  en  d’autres  rencontres  d’ai- 
guilèr  la  pointe  d’une  épée,  de  rafer  fa 
tête,  8c  de  divilèr  fes  cheveux  en  quatre 
parties  , dont  il  en  jetteroit  deux  d’un 
côté  8c  deux  de  l’autre  , 8c  autres  choies 
{èmblables  qui  lèroient  trop  longues  à ra- 
porter.  Toutes  lefquelles  choies  ce  fou- 
verain  arbitre  de  l’Univers  a ordonnées 
de  la  forte  , afin  que  ceux  qui  refu- 
foient  d’obéïr  à fa  parole  > & d’écouter  les 
Prophéties  qu’il  leur  failoit  annoncer  , 
fu  lient  portez  à les  entendre  par  l’éton- 
nement que  leur  donneroit  un  fpe&acle 
fi  nouveau  8c  fi  extraordinaire  ; car  qui 
pourroit  n'êtrç  point  furpris  de  voir  un 
homme  fi  faint  marcher  tout  nud  , 8c  ne 
point  defirer  d'en  fçavoir  la  caufe  2 Et  qui 
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pourroit  ne  point  s'enquérir  des  raifons  qui 
* E0D‘  auroient  pu  obliger  un  Prophète  à prendre 
pour  femme  une  perfonne  de  mauvaife  vie? 
Ainfi  donc  que  Dieu  a commandé  autre- 
fois toutes  ces  chofes  pour  l'utilité  de 
ceux  qui  n’avoient  pas  le  courage  de  le 
fervir  il  a de  même  été  l’auteur  d’une 
action  fi  admirable  8c  fi  extraordinaire , 
afin  que  chacun  étant  pouffé  du  défir  de 
voir  un  miracle  fi  nouveau  , vînt  pour 
en  être  fpeétateur  , 8c  fût  porté  par-là 
à ajouter  foi  aux  avis  que  le  Saint  leur 
donneroit  pour  leur  falut.  Car  des  pro- 
diges fi  inoiiis  font  comme  une  prépa- 
ration qui  nous  engage  à recevoir  les 
inftruétions  que  l’on  nous  donne.  Et  com- 
me les  Rois  changent  de  rems-en-tems  , 
les  figures  de  leurs  raonoyes  , tantôt  en 
y fai  Tant  mettre  l'image  d’un  lion  , tan- 
tôt celle  d’une  étoile  , 8c  tantôt  celle 
d’un  Ange  , pour  ajouter  encore  quel- 
que chofe  au  prix  de  l’or  par  ce  chan- 
gement : Ainfi  le  Roi  de  tout  l’Univers 
ajoutant  à la  pieté  ordinaire  de  fes  Saints 
des  maniérés  de  vie  fi  nouvelles  , ils 
excitent  non  - feulement  les  Fidèles,  mais 
les  incrédules  mêmes  à celebrer  fes  louan- 
ges , dont  il  ne  faut  point  d’autre  preu- 
ve que  ce  qui  eft  arrivé  en  cette  ren- 
contre , puifque  le  fejour  de  ce  Saint 
fur  cette  colomne  a porté  la  lumière 
dans  l'ame  d'un  fi  grand  «nombre  d’If- 
maëlites  , qui  étoient  auparavant  en- 
fevelis  dans  les  tenebres  du  Paganifme* 
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Car  cette  lampe  û éclatante  étant  expolee  T 
de  la  forte  comme  un  chandelier  fort  A 
élevé  , & jettant  ain(i  qu'un  Soleil  des 
rayons  de  toutes  parts  , on  voit  , com- 
me j'ai  dit  , des  lberiens  , des  Armé- 
niens & des  Perfes  recevoir  le  faint  Bap- 
tême. Et  quant  aux  Ifmaëlites  qui  y vien-  ■ 
lient  par  de  grandes  troupes  de  deux  cens 
& de  trois  cens  , & de  mille  quelquefois  > 
ils  abjurent  en  criant  à haute  voix  l'ido- 
lâtrie de  leur  païs  ; ils  foulent  aux  pieds 
en-  préfence  de  cette  brillante  lumière 
du  Chriftianifme  les  images  de  ces  fau liés 
Divinitez  qu’ils  avoient  auparavant  ado- 
rées ; ils  détellent  avec  horreur  les  céré- 
monies abominables  qu'ils  fai  (oient  en 
l’honneur  de  leur  Venus  ; ils  embralïènt 
avec  révérence  les  divins  myftercs  de  notre 
foi  ; ils  renoncent  aux  coutumes  & aux 
mœurs  de  leurs  Pays , pour  recevoir  de  la 
bouche  facrée  de  ce  grand  Saint  les  loix 
qu’ils  doivent  obfèrver  à l’avenir. 

J’ai  été  témoin  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  , & je  l’ai  vu  >une  fois  entre 
autres  avec  un  extrême  péril  ; car  le  Saint 
leur  ayant  commandé  de  venir  à moi  pour 
recevoir  la  benediétion  Epifcopale  , en  les 
aflurant  qu’elle  leur  (croit  très  utile  , ils 
fe  jetterent  en  foule  fur  moi  avec  une 
impétuofité  de  barbares , les  uns  me  tirant 
par  le  devant , les  autres  par  derrière  , de 
les  autres  par  les  cotez  : ils  m’arrachoient 
la  barbe  & déchiroient  mes  habits  ; en  for- 
te que  je  crois  en  vérité  qu'ils  m’auroient 
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étouffé  a fi  le  Saint  ne  lui  eut  crié  de  fè  re- 
tirer : à quoi  ils  obéirent  tous  à l’heure 
même  , tant  cette  colomne  dont  les  rail- 
leurs font  gloire  de  fè  mocquer  , produi- 
sit d’effets  admirables  , & tant  elle  lan- 
çoit  de  rayons  de  la  connoiffance  de  Dieu 
dans  les  efprits  de  ces  barbares  , dont  voi- 
ci encore  une  autre  rémarque  que  j’ai  faite. 
Une  Communauté  d'entre  eux  priant  ce 
divin  homme  d’envoyer  fa  benedi&ion  à 
leur  Gouverneur  ; 8c  une  autre  Commu- 
nauté s’y  oppofant  & difant  qu’il  deYoit 
plutôt  l’envoyer  au  leur  , d’autant  qu’il 
aimoit  la  juftice  8c  que  l’autre  étoit  très-in- 
jufte  ; après  une  longue  contéftation  , ils 
s’échauffèrent  fi  fort  dans  leur  difpute  , 
qu’enfin  ils  en  vinrent  aux  mains.  Je  leur 
dis  tout  ce  dont  je  me  pus  avifer  pour  les 
appaifèr  , & leur  réprefentai  que  le  Saint 
pouvoit  envoyer  fa  benediéHon  à l’un  8c  à 
l’autre  de  ces  Gouverneurs  : Mais  les  uns 
fbûtenant  que  le  premier  dont  j’ai  parlé  ne 
meritoit  pas  de  la  recevoir  ; 8c  les  autres 
s’efforçant  d’empêcher  que  l’autre  Gouver- 
neur ne  l’eut  aulli  : le  Saint  fut  contraint 
de  les  menacer  8c  de  leur  parler  rudement 
pour  appaifèr  cette  difpute  , comme  il  fît 
enfin  , mais  non  fans  peine.  Ce  que  j’ai 
raporté  pour  faire  voir  quelle  étoit  l’opi- 
nion qu’ils  avoient  de  fa  fainteté,  puifqu’ils 
ne  fe  fufîênt  pas  ainfi  emportez  de  fureur 
les  uns  contre  les  autres  , s’ils  n’eufTènt  crû 
que  fa  benediétion  eut  été  très-puifïànte  8c 
très-efficace.  • . 
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CHAPITRE  VI. 

' / 

Miracles  & pr/di fiions  du  Saint. 

JE  lui  ai  auflï  vu  faire  un  miracle  fort 
célébré.  Un  Gouverneur  d’une  autre 
Communauté  de  Sarrafins  étant  venu  le 
prier  de  vouloir  guérir  un  homme  qui  étoic 
devenu  paralytique  dans  un  grand  Château 
nommé  Calinique  3 & l’ayant  fait  appor- 
ter devant  lui  en  prefence  de  tout  le  mon- 
de , le  Saint  lui  commanda  de  renoncer  à 
l'impieté  de  fes  peres  : ce  qu’ayant  fait  de 
très- bon  cœur  , il  lui  demanda  s’il  çroyoit 
au  Pere  , au  Fils  & au  Saint  Efprît , à quoi 
ayant  répondu  qu’oüi , il  lui  dit  : Je  vous 
commande  donc  en  leur  nom  de  vous  le- 
ver. Il  fe  leva  à ces  paroles  ; & enfuite  le 
Saint  lui  commanda  de  porter  fur  fes  épau- 
les jufques  dans  fon  lit  le  Gouverneur  qui 
étoit  un  fort  grand  homme  , à quoi  il 
obéît  auffi  à l’heure  même.  Tous  ceux  qui 
fc  trouvèrent  prefens  loüerent  Dieu  d’un 
fi  grand  miracle , dans  lequel  le  Saint  imi- 
ta notre  Seigneur  lorfqu’il  commanda  à 
qn  paralytique  d’emporter  fon  lit  , dont 
perfonne  ne  doit  s'étonner  , puifqu’il  a 
dit  de  fa  propre  bouche:  Celui  qui  croit  Joan.  14» 
en  moi , fera  les  mêmes  c ho  fes  que  je  fais  ; 

& de  plus  grandes  encore.  Ce  que  les  effets 
ont  confirmé;  car  fon  ombre  n’ayant  ja- 
mais fait  de  miracles,  celle  de  faint  Pièr- 
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Theod.  re  a guéri  les  malades  , (Jplivré  les  pofledés 
& rcflufcué  les  morts  : mais  c’étoit  tou- 
jours le  Seigneur  qui  faifoit  ces  miracles 
par  fes  ferviteurs  : & le  divin  Simeon  en 
r fait  encore  maintenant  d'infinis  & de  fem- 
blables  en  Ion  nom  , entre  lefquels  en  voici 
un  qui  ne  cede  point  à l’autre. 

Un  Ifmaëlite  , qui  étoit  homme  de  con- 
dition & du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
emfyrafTé  la  foi  falutaire  de  Jefus  Chrift, 
ayant  promis  à Dieu,  en  préfènce  du  Saint  > 
de  ne  manger  jamais  rien  qui  eût  eu  vie  ; , 
je  ne  fçai  comment  il  arriva  qu'il  ofa  tuer 
une  poule  & en  manger.  Sur  quoi  Dieu 
voulant  lui  faire  connoître  fa  faute  par  uu 
miracle  manifefte  , & honorer  en  même- 
tems  fon  Serviteur  qui  avoir  été  témoin  de 
fon  vœu  , il  changea  en  pierre  le  refte  de 
la  chair  de  cette  poule  ; en  (brte  que  quand 
il  l’auroit  voulu , il  lui  auroit  été  impoffible 
d'en  plus  manger  : ce  qui  l’ayant  effraie 
il  vint  en  grande  hâte  trouver  le  Saine 
auquel  il  découvrit  fon  péché  en  prélen- 
ce  de  tout  le  monde  , en  demanda  pardon 
à Dieu  , & implora  le  fecoursde  fon  Ser- 
viteur pour  en  recevoir  rabfolution  par 
l’aflîftance  de  fes  prières  aufquelles  rien 
n’étoit  impoflible.  Piuficurs  virent  ce  mi- 
racle , & touchèrent  de  leurs  propres  mains 
l’eftomac  de  cette  poule  , dont  une  partie 
étoit  d’os  $z  l’autre  de  pierre. 

Quant  à moi , non- feulement  j’ai  vu 
çe  prodige  , mais  je  lui  ai  auffi  entendu 
prédire  ce  qui  dévoie  arriver.  Car  il  me 
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prédit  deux  ans  auparavant  qu’elle  arrivât, 
cette  extrême  fecherelTe  qui  produifit  une 
fi  grande  fteriiité  , laquelle  fut  fuivie  de  la 
famine , & la  famine  de  la  pelle  , en  m’af- 
furant  qu’il  a voit  vu  un  bâton  dont  Dieu 
menaçoit  les  hommes  , & qui  fignifioit  les 
maux  par  lefquels  il  les  vouloit  châtier. 

Une  autre  - fois  il  prédit  qu’il  viendroit 
une  grande  multitude  de  chenilles  ; mais 
qu’elles  ne  feroient  pas  beaucoup  de  mal  , 
d’autant  que  Dieu  par  fa  bonté  feroit  bien- 
tôt cefler  ce  châtiment.  Trente  jours  après 
nous  vîmes  venir  tant  de  chenilles  que 
l’air  en  étoit  tout  obfcurci  ; mais  elles  ne 
touchèrent  ni  aux  grains  , ni  à rien  de  ce 
qui  peut  fervir  à la  nourriture  des  hommes, 
& ravagèrent  feulement, celles  des  animaux. 
Un  certain  homme  me  perfecutant  , il  me 
prédit  aufli  que  quinze  jours  après  il  me 
lailTeroit  en  repos , & l'effet  confirma  fa 
prédiélion. 

Je  pourrois  raporter  plusieurs  exemples 
femblables  que  la  crainte  d’êcre  trop  long 
me  fait  omettre  ; puifque  ceux-ci  me  fuffi- 
fent  afTez  pour  faire  connoître  combien  fou 
efprit  étoit  clair- voyant  dans  les  chofes  fpi- 
rituelles. 
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CHAPITRE  VII. 


De  lareverence  que  le  Roi  de  Perfe  & toute 
fa  Cour  av oient  pour  le  Saint . La  Reine 
des  Jfmaélites  obtient  un  fils  par  fies  priè- 
res* Perfeverance  du  Saint  dans  la  prie're. 
Nombre  incroyable  de  [es  adorations . D'un 
ulcéré  qu'il  avoit  a la  cuifife. 

LE  Saint  fut  aufïi  en  très  - grande  vé- 
nération dans  l’efprit  du  Roi  de  Per- 
le , qui  comme  le  raportoient  ceux  qui 
étoient  venus  de  là  part  vers  lui , difoient 
qu’il  s’enqueroit  très- particulièrement  de 
la  maniéré  de  vie  -&  de  fes  miracles  , &C 
que  la  Reine  fa  femme  avoir  demandé  & 
reçu  comme  un  fort  grand  prélènt  de  l’hui- 
le qu’il  avoit  benie..  Ils  afluroient  auflî  que 
nonobflant  les  calomnies  de  leurs  Mages 
contre  le  Saint , toutes  les  perfonnes  de  la 
Cour  de  ce  Prince  s’informaient  avec  grand 
foin  de  fes  aébions , & difoient  après  les 
avoir  entendues  , que  c’étoit  un  homme 
tout  divin. 

La  Reine  des  Ifmaëlites  étant  fterile 
& délirant  avec  paflîon  d’avoir  des  en- 
fans  j elle  envoya  des  principaux  de  fa  Cour 
pour  le  conjurer  de  lui  en  obtenir  de  Dieu 
par  fes  prières.  Son  fouhait  ayant  été  exau- 
cé j & étant  accouchée  d’un  fils  , elle  me- 
na ce  petit  Roi  à l’homme  de  Dieu;&  d’au- 
tant que  les  femmes  ne  le  voyoient  point , 
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elle  le  lui  envoya  pour  recevoir  là  benedic-THE©»* 
tion  , & lui  manda  ces  paroles  : Voici  un 
fruit  qui  vous  apartienc  : je  n'ai  contri- 
bué pour  le  produire  que  mes  larmes  8c 
mes  prières  , mais  les  vôtres  en  attirant 
comme  une  douce  rofée  la  grâce  de  Dieu  * 
lui  ont  donné  fa  perfe&ion  , 8c  l'ont  rendu 
tel  qu'il  eft  maintenant. 

Mais  m'efforcerai- je  ainfi  toujours  de 
fonder  la  profondeur  de  la  mer  la  plus 
vafte  j fans  confiderer  que  fi  cela  eft 
ïmpoffible  3 il  ne  l'eft  pas  moins  d’égaler 
par  des  paroles  la  grandeur  des  aéfionS 
d un  homme  fi  extraordinaire  ? J'avoiie  que 
ce  que  j'admire  le  plus  en  lui  eft  fon  in- 
croyable perfèverance.  Car  n’y  ayant  point 
de  porte  au  lieu  où  il  eft  ; 8c  une  grande 
partie  du  mur  qui  pourroit  le  couvrir  étant 
abattue  , il  demeure  jour  8c  nuit  expole  à 
la  vue  de  tout  le  monde , comme  un  fpec- 
tacle  fi  nouveau  8c  fi  merveilleux , qu'il 
remplit  les  efprits  d'étonnement;  tantôt  de- 
meurant débout  durant  un  très-long-tems  ; 

&c  tantôt  fe  baillant  pour  adorer  Dieu.  Le 
nombre  de  fès  adorations  eft  fi  grand  qu’il 
y en  a plufieurs  qui  les  comptent  ; 8c  l'un 
de  ceux  qui  m'accompagnoient  en  ayant 
compté  un  jour  jufques  à douze  cens  qua- 
rante-quatre , enfin  il  le  lalïà  de  les  comp- 
ter. Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu’il  ne  fê 
baillé  jamais  pour  faire  ces  adorations  , 
qu’il  ne  touche  de  fon  front  les  doigts  de 
fes  pieds  , parce  que  ne  mangeant  qu'une 
feule  fois  dans  la  lemaine  a il  a le  ventre 
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Theod  ^ plat  <lu  ^ n<a  nu^e  Peine  à fe  courber. 

A force  de  fe  tenir  débout  il  lui  eft  ve- 
nu un  ulcéré  au  pied  gauche  d'où  il  fort 
continuellement  du  fang  corrompu  , fans 
que  rien  de  tout  cela  puiffe  ébranler  (a  conf- 
tancè  ; mais  il  fuporte  avec  un  courage 
& une  joye  nompareiile  & les  travaux 
aufquels  il  s’eft  engagé  volontairement , 

. & ceux  qui  lui  arrivent  fans  qu'il  les  re- 
cherche. Or  je  veux  ra porter  ici  par  quel- 
le rencontre  il  fut  contraint  de  découvrir 
cet  ulcéré.  Un  homme  qui  étoit  venu  fur 
la  montagne  lui  ayant  dit  : Je  vous  con- 
jure par  celui  qui  eft  la  vérité  même  , qui 
convertit  les  hommes  à lui  , de  me  dire  fi 
vous  êtes  comme  nous  revêtu  d’un  corps, ou' 
fi  vous  n’êtes  qu'un  pur  efprit.  Ceux  qui 
fe  trouvèrent  préfens  fu portant  avec  peine 
une  femblable  demande,  le  Saint  les  pria 
tous  de  fe  taire  ; & en  s'adreflant  à cet 
homme  , il  lui  demanda  pourquoi  il  lui 
faifoit  cette  queftion  : A quoi  lui  ayant 
répondu  : Que  c’étoit  à caufe  qu'il  avoit 
entendu  dire  à plufieurs  qu’il  ne  mangeoit 
& ne  dormoit  point  , quoique  ces  deux 
chofes  foient  fi  propres  & fi  naturelles  aux 
hommes , qu'ils  ne  fçauroient  vivre  fans 
manger  Sc  fans  dormir.  Il  commanda  qu’on 
aportât  une  échelle  , & l'ayant  fait  mon- 
ter auprès  de  lui  , il  lui  montra  fes  deux 
mains  ; & puis  lui  dit  de  mettre  les  fiennes 
fous  fa  robe  qui  étoit  de  cuir  , & de  re- 
garder non-feulement  fes  pieds  , mais  aufli 
cet  étrange  ulcéré  dont  la  grandeur  ayant 

i étonné 
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étonné  cet  homme  , & ayant  (çû  du  Saint  «Théo» 
qu’il  prenoit  de  tems  en  tems  de  la  nourri- 
ture V il  defcendit , &c  me  raconta  tout  ce 
que  jeÀnëns  dè  dire'.'*’ i 

•**  f. -t  - **  * C'jJr.w  k -h  . • . . ••  « * • 

; * /CHAPITRE  VIII. 

* - . ! ^ 1 1 i * ' 

/ « 

De  la  ihodcrdtion  i de  la  modeftie  , de  la  dott - 
",  (dut  '&  de  fa  'ftknce  iufttfe  du  Saint.  Du 
1 foin  qtïiï prbtoir  drl’ Egltfe , & conclufion 

, de  tout  ce  di  (cours.  • - • 

: • 1 :r  - ir  c!'':  1 /.  .«»  * ' . 

ÏL  do'nne  aufli  dans  les  Fêtes  publiques 
& Iblemnelles  une  autre  preuve  de  Ton 
incroyable  patience.  Car  depuis  que  le  fo - 
leil  ft-’éeüche  jufques  à ce  qu'il  fe  -leve  le 
lendémaiil  j il  denieUre  dutànt  toute  la  nuit 
les  mains1  élevées  vers  le  Ciel  fans  jamais 
fermer  les  paupières  , ni  fans  chercher  le 
moindre  repos  : Et  au  milieu  de  tant  de 
travaux  , de  tant  d’aélions  Ci  extraordinai- 
res 6c  ft  éclatantes  , & d'une  telle  multi- 
tude de-miracles  , il  demeure  toujours  dans 
tfne  ,aulïi  grande  modération  d'éfprit  que 
s’il  ëtoit-le  moindre  de  tous  les  hommes. 

Mais  fî  fa  modeftie  eft  extrême  , fa  dou- 
;ceur  ne  l'eft  pas  moins  ; Ôc  il  ne  fe  peut  rien 
ajouter  à la  bonté  avec  laquelle  il  répond 
aux  pauvres  aux  Artifans  , aux  Païfans  , 8c 
generalemént  à tous  ceux  qui  vont  lui  parler  , 
ij’  Dieu  qui  loi  eft  fi  liberal  en  toutes  cho- 
ifes,  lui  a aufti  accordé  le  don  de  Icience  , 
'cômméf  il  parôîc  par  les  exhortations  qu’il 
Tome  ///,  S 
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fait  deux  fois  chaque  jour  , dan$  lefqucl-i; 
les  iî  parle  avec  un  jugemspt  unç  -hagetTe, 
admirable  , ôç  répand  délias  l'efprif-  de  fe$ 
Auditeurs  par  l'aiïiftai)ÇftiduJ^if\t; JE-lprita 
des  infttuélions  toutes  (aimes , pour  les  por- 
ter à hé  regarder  -que  Te  (£îèP,  « ’ vhlér  fu  i* 
les  aîles  de  leurs  defirs  ,,à  Renoncer  à la 
terre,  à fe  reprélenter  inceïïamèht  lé  Royau- 
me-que  nous  efperons  de  ppilèder  , à tnem- 
bler  au  bruit  des  menaces  des  (uphces  . éter- 
nels , à mépriiêr  les  ‘çhofes  préfontes  » & à 
efperer  les  futures.'  . , : ^ 

On  voit  aufli  ce  grand  Saint  -faifant  la 
fonction  de  Juge  , rendre  des  juge  mères 
très-juftes  & très- équitables  , &'.'ib  s-’enfc- 


ploye  à cette  occupation  &:  autres  fejnbja- 
bles  après  Npne.  Car  il  eftccpiuinuellèrpent 
en  priere  durant  toute  I4  nuit  .tout, le  jour 
jqfquesà  cette  heure.  Mais  fi-tôt  qu'elle  eft 
venue  , il  fait  au  peuple  desf  -exhortatipns 
toutes  divines  , il  écoute  leurs  demandes , 
il  accorde  leurs  différends , &c  guérit  diver- 
fes  maladies  : puis  quand  le  foleil  Cé  couche 
il  commence  à s’entretenir  avec  Dieu.  0'  ; 

Mais  parmi  toutes  ces  oocu potions,  jil ,«« 
néglige  pas  ce  qui  concerne  l Eglife-p  tantôt 
en  combattant  l’impieté  des  Idolâtrés  : tan- 
tôt en  terraient  la  rehftapce  opiqiâtrq  des 
Juifs  ; & tantôt  en  diilipant  les  fâ&ionsdes 
Heretiques.  Quelquefois aufïi  il.écjjt  à l'Em- 
pereur fur  de  femblables  fujets:i  il  reveille 
quelquefois  le  zele  des  Magillrat^en  ce>qui 
regarde  le  fervice  dt  Dieu;  ^quelquefois  il  » 
exhorte  même  les  Prélats  d’avpir  davantage 
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de  foin  des  aines  qui  leur  font  commifes.  theqb.-' 
En!  comparant  toutes  les  actions  de  ce 
grand  Saint  jointes  enfemble  à une  pluye 
qui  tombe  du  Ciel , tout  ce  que  je  viens 
d’en  écrire  n’en  eft  qu’une  goutte  : en  les 
comparant  à une  ruche  de  miel } je  n’ai  fait 
autre  chofe  que  d’en  prendre  un  peu  au 
bout  du  doigt  pour  en  faire  goûter  l’extrê- 
me douceur  à ceux  qui  liront  ceci  ; & ce 
que  chacun  en  publie  va  extrêmement  au- 
delà  de  ce  que  j’en  ai  raporté.  Auili  n’ai- 
je  pas  entrepris  d’en  faire  une  relation  en- 
tière : mais  feulement  de  montrer  par  un 
petit  échantillon  de  chaque  partie  de  fa  vie, 
combien  elle  eft  admirable  en  fon  tout. 

Je  ne  doute  point  que  d’autres  n'en  écri-t 
vent  beaucoup  davantage  , puifque  fi 
Dieu  prolonge  fes  jours , il  fera  peut-être 
encore  de  plus  grands  miracles  que  ceux 
que  nous  avons  déjà  vus.  Je  fouhaite  & de- 
mande à Dieu  de  tout  mon  cœur,  que  com- 
me cet  homme  admirable  eft  la  gloire  & 
l’ornemenCde  notre  fainte  religion  , il  ob* 
tienne  de  fa  bonté  , & par  la  continuation 
de  fes  prières  de  perfeverer  jufq^ies  à la 
fin  dans  de  fi  (aines  & fi  louables  travaux  , 

& qu’il  me  fade  la  grâce  de  regler  ma  vie 
félon  les  préceptes  de  fon  Evangile. 
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S.  BARADATE  ANACHORETE. 

t . . y « 

Alnfi  que  le  Prince  des  tenebres , ce 
mortel  ennemi  des  hommes  a mali~ 
cieulément  inventé  divers  moyens  pour  les 
ruiner  & pour  les  perdre  fans  relTource  : 
De  même  les  enfans  de  la  lumière  & de  la 
véritable  pieté  , ont  trouvé  divers  dégrez 
de  vertu  pour  monter  jufques  dans  le  Ciel. 
Car  les  uns 'combattant  enfemble  & patf 
grandes  troupes , dont  il  y a un  nombre 
innombrable  , gagnent  des  couronnes  in- 
corruptibles : les  autres  embrafîant  la  vie 
folitaire , & renonçant  à toutes  les  confo- 
lations  humaines  pour  ne  s’entretenir  qu’a- 
vec Dieu  feul , remportent  des  viétoires 
immortelles  : les  autres  demeurant  dans  des 
cabanes  & des  cellules  , palïènt  toute  leur 
vie  à celebrer  fes  louanges  : les  autres  n’a- 
yant pour  couvert  que  des  antres  & des 
cavernes  , s'employait  à la  même  occu- 
pation. ; Sc  les  autres  dont  j’ai  parlé , de 
quelques-uns  entre  plufteurs  , fans,  avoir 
ni  antres , ni  cavernes , ni  cellules  > ,ni 
cabanes,  ni  autre  couverture  que  le  Ciel  , 
fuportent  les  diverfes  contrarietez  des  fai- 
fons  : tantôt  étant  tout  tranfis  par  l’extrê- 
me rigueur  du  froid  ; & tantôt  étant  tout 
brûlez  par  l’infuportable  chaleur  du  fb- 
leil.  Ces  derniers  ont  aufli  entre  eux  di- 
verfes maniérés  de  vivre.  Car  les  uns  de- 
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meurent  toujours  debout  : les  autres  par-  Theod. 
tagent  le  jour  en  deux , dont  ils  palTent 
une  partie  affis  , & l'autre  debout  ; les  au- 
tres s’enferment  avec  une  muraille  lèche, 
pour  éviter  l’abord  de  ceux  qui  lès  viennent 
voir  : & les  autres  ne  fe  couvrant  de  quoi 
que  ce  foit  , font  expolèz  à la  vue  de  tout  • 
le  monde  : ce  que  je  me  fuis  trouvé  obligé 
de  remarquer  en  voulant  écrire  la  vie  de 
L'admirable  Baradate  , d’autant  qu'il  a été 
ingénieux  à trouver  des  aufteritez  toutes 
nouvelles. 

Il  comrqença  par  s’enfermer  dans  une 
petite  maifonnette  où  il  demeura  fort  long- 
tems  dans  une  contemplation  continuelle  : 
puis  s’en  allant  fur  une  roche  qui  eft  au- 
defiùs  du  même  lieu  , il  demeuroit  dans 
une  petite  cabane  faite  avec  du  bois , fi  ex- 
trêmement petite , que  ne  pouvant  s’y  tenir 
debout  , il  étoit  toujours  contraint  de  fe 
courber  , & dont  les  ais  étoient  fi  mal  afi- 
femblez  qu’il  y avoit  plufieurs  grandes  ou-, 
vertures  ; en  forte  qu’il  n’étoit  pas  moins 
expofé  à la  pluye  3c  au  foleil  que  ceux  qui 
demeurent  tout- à- fait  à l'air  j le  feul  avan-, 
tage  qu’il  tiroit  d’être  ainfi  enfermé  dans 
ce  couvert  , étant  la  contrainte  3c  l’incom- 
modité qu’il  en  recevoir. 

Après  y avoir  pafie  fort  long-tems  en 
cette  maniéré  , il  en  fortit  fur  l’in  fiance 
que  lui  en  fit  le  divin  Theodofe  Patriarche 
d’Antioche.  Maintenant  il  fe  tient  debout 
en  levant  fans  celle  les  mains  vers  le  Ciel  3 
6c  en  chantant  les  louanges  du  Créateur. 
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de  l'Univers.  Son  habic  eft  d'un  cuir  qui  le 
couvre  tout , & qui  n'eft  ouvert  qu'à  l'en- 
droit du  nez  & de  la  bouche  ^ afin  de  pou- 
voir refpirer  , parce  qu  autrement  il  ne 
pourroit  vivre  : ëc  quoiqu'il  ne  Toit  nulle- 
ment robufte  & qu’il  (oit  fujet  à diver- 
fès  maladies  , il  ne  laiffe  pas  de  refifter  à 
tous  ces  travaux  , parce  que  le  feu  du  divin 
amour  dont  (on  ame  eft  toute  embrafée  , &: 
qui  la  rend  fi  fervente  , fait  non- feulement 
qu’il  les  entreprend  avec  joye,  mais  qu'il  ne 
trouve  point  de  peine  à les  fouffrir. 

Quant  à (on  efprit , il  eft  fi  intelligent  8c 
fi  clair  , qu’il  ne  fe  peut  rien  voir  de  mieux 
que  fes  queftions  8c  fes  réponfes  ; 8c  il  ar- 
gumente quelquefois  plus  fortement  que 
ceux  qui  font  les  plus  exercez  dans  les  fub- 
tilitez  d'Ariftote.  Mais  étant  arrivé  au  plus 
haut  comble  de  la  vertu , il  ne  fouffre  nulle- 
ment que  la  vanité  l’y  accompagne  ; & au 
lieu  de  lui  permettre  de  le  fuivrc  , il  lui  or- 
donne de  ramper  fur  la  terre  au  pied  de  cet- 
te montagne  fainte  , parce  qu’il  n ignore 
pas  quels  font  les  malheureux  effets  que  l’or- 
gueil caufe  dans  les  âmes. 

Voilà  en  peu  de  paroles  quelle  eft  la  pro- 
fonde fageftè  de  ce  grand  (èrviteur  de 
Dieu.  Je  fouhaite  qu'elle  aille  toujours 
croiflànt  de  telle  forte  , qu'il  achevé  heureu- 
fèment  fa  carrière  : puifque  la  gloire  de 
ceux  qui  demeurent  vi&orieux  en  de  fem- 
blables  combats  , remplit  de  contente- 
ment 8c  de  joye  toutes  les  perfonnes  qui 
font  profeflion  de  pieté  : Sc  Dieu  veuille 
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que  par  l’afliftance  dé  leurs  prières  je  puif-  -j-HE0D. 
fe  monter -peu  à peu  fur  cette  iainte  monta- 
gne , •&;  joiiir  de  la  confolacion  de  les  voir. 

1 : ; J:  d -L  , - - ' ..  , 

i • ; e • «i  « t < . j i 

SAINT  THALETE  ANACHORETE. 

•*  r Ot  . .^ii  ^ « > c.**  % %j 

JE  ne  veux  pas  pafîèr  fous  filence  les  cho- 
fes'  admirable  s & tou  tes  miracol  eu  fes  que* 
je  fçâ  i’  de  (aine  Thaleti?  j & que  je  n’ài  pas 
apnles  du  raport  d'autrui  f mais  que  j’ai* 
vuè’S  de  mes  propres  yéüx:.  S'étant  arrêté 
fur  une  colline  éloignée  de  vingt  ftades  de* 

G a baie  -,  qui  eft  une  petite  ville  fort  jolie  , 
où  il  y a voit  un  Temple  confaeré  aux  dé- 
mons , & dans  lequel  on  le*  revetoit  par 
des  adorations  factileges  , il  y-bâtit  une  pe- 
tite cabane.  La  raifon  que.  ces  pauvres  Ido- 
lâtres a Ueguôiem  de  ce  qu’ils  leur  rendoient 
tanc  d’honneurs  5 éroit  qu’ils  étoierit  fi  twé- 
„ ehans  qu’ils  tâchoient  d’adoucir  leur ‘cruau- 
té en  leur  offrant  des  victimes.  Car  ils  fai- 
foient  mille  maux  non-feulement  aux  hom- 
mes des  environs  & aux  paflàns  , mais  auffi 
à leurs  ânes  , à leurs  mulets , &:  à leurs 
bœafs  , non  à deflèm- de  nuire  à ces  ani- 
maux , mais  afin  de  fe  fervir  d’eux  pour 
tendre  des  piégés  à leurs  maîtres. 

Ces  malheureux  efprits  voyant  arriver 
le  Saint  , tâchèrent  en  vain  de  l’épouvan- 
ter , parce  que-  fâ  foi  étoit  comme  un  Lou- 
cher qui  le  Couvroit -&  que  la  grâce 
de  Dieu  combattoit  pour  lui  .*  ce  qui  les 
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remplit  d'une  telle  rage  qae  ne  fçachinc 
que  lui  faire  ils  déchargèrent  kur  colère 
fur  des  arbres  de  cette  colline.,  qui  étoit 
pleine  de  figuiers  & d'ouviers  parfaitement 
beaux-,  dont  ils  arrachèrent  en  un  moment 
plus  de  cinq  cens  , aîr.fi  que  me  î’ont  conte 
les  Païfans  du  voiiînage , ayant  été  autre- 
fois dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  , ont  re- 
çu par  les  inftruclions  Sc  par  les  miracles  de 
ce  grand  Saint  , la  lumière  de  l'Evangile. 
Les  démons  voyant  que  tous  leurs  efforts 
contre  ce  vaillant  fojdat  ;de  Jelus-Chrift 
leur  avoient  'été  inutiles  , ils  s’avilèrenc 
d'un  autre  moyen  , qui  fut  de  venir  la 
nuit  avec  de  grand  cris  & des  flambeaux 
'allumés  , croyant  par- là  de  lui  donner  l'é- 
pouvante : mais  voyant  qu'il  s'en. mocquoiç 
ainfi  que  du  relie.;  enfin  ils  s'enfuirent  SC 
le  laiflerenr.  • . ^ . . 

; Le  Saint  fie  enfuite  deux  relies  qui  avoient 
chacune  deux  coudées  de  diamettre , & les 
attacha  avec  des  doux  de  des  chevilles  à 
des  ais  allez  éloignés  les  uns  des  autres  ; 
puis  enfonça  trois  grolîes  perches  dans  terre 
qu’il  lia  enfemble  par  en  haut , &c  fe  fuf- 
, pendit  au  milieu  de  cette  double  roue  , où 
.étant  alïis  dans  cette  éfpace  , qui  n’a  que 
deux  coudées  de  hauc  & une  de  lar- 
ge , il  y a déjà  pâlie  dix  années  entières  j 
quoi  qu’étant  extrêmement  grand , il  ne 
puiflè  dans  une  fi  petite  étendue  lever  la 
tête , & qu’ainfi  il  foie  contraint  de  demeu- 
rer toujours  fi  courbé  qu’elle  touche  à lès 
genoux.  ...  
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L’étant  allé  voir  je  le  trouvai  fort  at-  Theod. 
tenrif  à lire  les  faims  Evangiles  , & à 
recueillir  les  fruits  qu’une  fi  fainte  occu- 
pation peut  produire.  Le  defir  d'ameu- 
dre  la  cayle  d’une  manière  de  vie  fi  nou- 
velle & fi  extraordinaire,m’ayant  porté  à le 
prier  de  me  la  dire,  il  me  répondit  en  Grecj 
car  il  étoit  Cilicien  : Me  trouvant  coupable 
d’un  très-grand  nombre  de  péchés , & ne 
doutant  point  des  châtimens  de  l’autre 
monde  , je  me  fuis  avifé  de  ceci  ; & je  trai- 
te. mon  corps  comme  vous  voyez  , afin 
d'éviter  par  des  peines  qui  ne  font  que 
médiocres  , les  tourmens  épouvantables 
dont  j’étois  fi  juftement  menacé>&  qui  (ont 
incomparablement  plus  grands  que  ceux- 
ci  , non  feulement  en  nombre  , mais  en 
eux-mêmes  , parce  qu’ils  font  involon- 
taires. Car  il  n’y  a rien  de  fi  difficile  à fii- 
porter  que  ce  qui  nous  arrive  contre  notre 
gré  ; au  lieu  que  ce  que  nous  faifons  vo- 
lontairement , quelque  laborieux  qu’il  foit, 
nous  paroît  beaucoup  moins  rude  , d’au- 
tant que  nous  nous  y portons  de  nous-mê- 
mes & fans  violence.  'Ainfi  je  gagnerai 
beaucoup  fi  je  puis  par  ces  petites  fouf- 
frances  éviter  celles  de  l’autre  vie  qui  n’ont 
point  de  bornes.  L’ayant  entendu  parler 
de  la  forte  j’admirai  fa  fitgefie  fi  ingenieu- 
fe  , qui  faifoit  que  ne  Ce  contentant  pas 
d'entreprendre  les  mêmes  combats  que  les 
autres  , il  en  avoit  encore  trouvé  de 
nouveaux  qui  n’étoient  propres  qu’à  lui  j 
qu’il  fie  conduifoic  en  cela  avec  tant  de  juge- 
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ment , qu’il  ne  fçavoit  pas  leulement  la  rai- 
fon  de  ce  qu'il  faifoit,  mais  en  rendoit  ca- 
pables ceux  qui  defîroient  de  l’aprendre. 

Tous  les  habitans  proche  de-  là  affinent 
qu’il  fait  quantité  de  miracles  par  fes  priè- 
res , dont  ils  ne  reçoivent  pas  feulement 
de  l’avantage  en  leurs  perfonnes  » mais  auffi 
en  leur  bétail  : ce  qui  a été  caufe  que  tout 
ce  païs  auparavant  plongé  dans  l’idolâtrie 
a renoncé  à l’erreur  dans  laquelle  il  avoit 
été  nourri  , & a été  éclairé  des  rayons 
d’une  divine  lumière.  Ce  faint  homme  avec 
leur  affiftance  a renverfé  ce  Temple  qui 
étoit  confacréaux  démons,  & en  a élevé  un 
très-grand  en  l’honneur  des.laints  Martyrs  , 
opofant  ainfi  à de  faux  Dieux  des  hommes 
divins  , par  les  prières  defquels  je  fouhaite 
de  tout  mon  cœur  qu’il  arrive  viétorieux  à 
la  fin.  de  fa  carrière  , 8c  qu’étant  affilié  par 
eux  8c  par  lui  , je  fois  rempli  d’un  ardent  -1 

amour  pour  les  illuftres  combats  de  cette 
manière  de  vie  toute  divine. 


SAINTE  MARANE  ET  SAINTE  CYRÈ, 


ANACHORETES. 

APrès  avoir  écrit  les  aélions  de  tant 
de  grands  perfonnages  3 je  penfe  être 
obligé  pour  l’accompliflèment  entier  de  cet 
ouvrage , de  ra porter  celles  de  quelques 
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femmes  qui  ne  les  opt  pas  feulement  éga-  Théo» 
lés  , mais  furpafles  f>ar  leurs  travaux.,  & 
par  leurs  combats  , puifqu’étant  d’un  na- 
turel plus  foible  , elles  méritent  en  témoi- 
gnant autant  de  courage  qu’eux  , & etr 
s’élevant  ainfi  au-delTus  de  la  fragilité  de 
leur  fexe  , d’être  davantage  eftimées. 

Or  Marane  & Cyre  ayant  furpafle  tou- 
tes les  autres  dans  ces  extrêmes  aufteri- 
tés  , ce  fera  d’elles  dont  je  parlerai  main- 
tenant. Leur  Païs  eft  Berrée  d’où  elles  font 
defcenduës  d’une  race  illuftre  , & ont  été 
élevées  félon  leur  condition  5e  leur  naiflan- 
ce  ; mais  méprifant  tous  les  avantages  de 
la  nature , elles  s’enfermèrent  dans  un  pe- 
tit lieu  proche  de  la  ville  , dont  elles  firent 
ïpurer  la  porte  : & quelques-unes  de  leurs 
fervantes  voulant  les  imiter  i dans  cette 
forte  de  vie  , elles  leur  firent  bâtir^  tout 
joignant  cette  clôture  une  maifonnette 
où  elles  leur  ordonnèrent  de  demeurer  ; 
ôc  obfervant  leurs  < aélions  par  une  petite 
fenêrce  , elles  les  excitent  fouvent  à la 
prière  , & les  enflamment  dans  l’amour  de 
pieu  i .mais  quant  à elles,  elles  n’ont  ni 
maifon  , ni  toît , , ni  cabane  , Ôc  paffent 
toute  leur  yie  à découvert.  Au  lieu  de  por- 
te, elles  ont  une  petite  fenêtre  , par  où  on 
leur  donne  ce  qui  leur  eft  néceflaire 
pour  vivre , Ôc  par  laquelle  elles  parlent 
aux  femmes  qui  les  viennent  voir  durant 
Je-  tems  de  Pentecôte  feulement,  tout  le 
leftc  de  l’année,  fit  paflànt  dans  un  conti- 
nuel filence , j’entçns  pour  çe  qui  eft  de 
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Tiieod.  Marane  qui  eft  la  feule  qui  parle  à ces  fenr-- 
mes.  Car  quant  à Cyre  , perfonne  ne  lui 
a jamais  entendu  dire  la  moindre  parole. 

Elles  font  toutes  deux  chargées  de  tant 
de  chaînes  de  fer  , que  Cyre  qui  eft  d'une 
complexion  plus  délicate  que  l’autre  , eft 
toûjours  courbée  jufqu’en  terre  , fans  qu’il 
- lui  foit  poftible  de  Ce  lever.  Elles  portent 
des  robes  fi  longues  qu’elles  leur  couvrent 
les  pieds  ; & par-devant  elles  ont  comme 
un  voile  qui  defcend  jufques  à la  ceinturé 
& leur  couvre  entièrement  le  vifage  j les 
mains & l’eftomâc.  ' ■ r i . ; 

Je  les  ai  fouvent  vues  dans  cette  clô- 
ture ; la  reverence  qu’elles  ont  pour  la 
dignité  du  Sacerdoce  , les  ayant  portées 
à faire  démurer  leur  porte  pour  me  faire 
entrer.  J'ai  vu  de  mes  propres  yeux  cètre 
quantité  de  chaînes  que  les  hommes  les 
plus  forts  ne  pourroient  porter  : & après 
beaucoup  de  prières  j’ai  eu  le  pouvoir  de 
les  leur  faire  quitter  : mais  je  n’étois  pas 
plutôt  parti  qu’elles  les  reprenoient  & les 
mettoient  comme  un  collier  fur  leur  cou  , 
& comme  une  ceinture  fur  le*ors  reins, 
outre  celles* qui  étôient?  deftinées'pour  leurs 
mains  & pour  leurs- pieds.  -Voilà  la  ma- 
nière 'dont  "elles  vivent  & dahs  laquelle 
elles  ont  pafle  non  feulement  cinq  , dix  -, 
ou  quinze  ans , mais  quarante  - deux  an- 
nées ; 8c  après  de  fi  longs  travaux  elles 
n’aiment  pas  moins  les  fouffrances  & ne  les 
embraflènt  pas  avéc  moins  d'ardeur  que  fi 
■elles  ne  feifoiént  que  comtnencer  , parce 
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qu’ayant  fans  celle  devant  les  yeux  la  • • 

beauté  de  leurs  époux  , toutes  ces  difficultés  1 
ne  leur  donnent  point  de  peine  , & il  n'y  a 
point  d'efforts  qu  elles  ne  veuillent  faire 
pour  arriver  au  bout  de  cette  carrière  , où 
elles  le  voyent  qui  tient  en  fes  mains  & 
leur  montre  la  couronne  qu'il  veut  mettre 
fur  leur  tête  , après  leur  victoire. 

Ainfi  elles  endurent  avec  joye  la  pluye  , 
la  neige  & la  chaleur  du  ioleil  j ce 
qui  feroit  infuportable  à d’autres  leur  pa- 
roiflant  doux  8c  agréable.  Elles  ont  auffi 
imité  le  divin  Moïfe  dans  fon  jeûne  , ayant 
par  trois  diverfes  fois  pade  autant  de  tems 
que  .lui  fans  manger,  & n'ayant  pris  un 
peu  de  nourriture  qu'au  bout  de  qua- 
rante jours.  Elles  ont  auffi  imité  le  jeûne 
de  Daniel , ayant  paflé  trois  femaines  fans 
manger.  Une  autrefois  étant  pou  liées  du 
defir  de  voir  les  faints  lieux  que  Jefus- 
Chrirt:  a honorez  par  fes  fouffrances , elles 
furent  à jeun  jufqu'en  Jerufalem  où  elles 
ne  mangèrent  qu’après  avoir  adoré  Dieu  , 

& puis  s’en  retournèrent  encore  à jeun  , 
quoiqu'il  ne  leur  ait  pas  fallu  moins 
de  vingt  journées  pour  faire  un  fi  long 
chemin.  Ayant  auffi  défilé  de  vifiter 
dans  J’ifaurie  l’Eglife  de  la-glorieufe 
fainte  Tecle  , ,afin  d’allumer  toujours 
de  plus  en  plus  dans  leur  cœur  le  feu 
du  divin  amour  , elles  y forent  8c  en  re- 
vinrent à jeun  , tant  cet  adorable  8c  puif- 
fant  attrait  les  tranfporte  hors  d'elles-mê- 
mes, & tant  leur  violente  paffion  pour  leur 
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faint  époux  fait  qu'elles  font  infenfibles  à 
tout  le  refte.  Une  vie  fi  admirable  les  ren- 
dant l'ornement  de  leur  fexe  & l'exemple 
de  toutes  les  femmes  qui  fe  propoferont 
d’arriver  au  comble  de  la  perfection  *,  il  ne 
leur  refte  plus  qu’à  recevoir  de  la  main  de 
leur  Seigneur  & de  leur  maître  les  couron- 
nes dont  il  récompenfe  les  travaux  de  ceux 
qui  demeurent  victorieux  en  combattant 
pour  fon  fervice.  Et  quant  à moi  t après 
avoir  fait  voir  l'avantage  qu'on  peut  rece* 
voir  de  les  imiter  >,  8c  demandé  leur  bene* 
diction  3 je  palier  ai  à un  autre  difcours.  -t 

» ' 4 . ,f 
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LA  fainte  & admirable  Domnirje  ayant 
réfolu  d’imiter  la  vie  de  faint  Maron 
dont  j'ai  ci-devant  parlé  , elle  bâtit  avec 
du  chaume  une  petite  cabane  dans  le  jar- 
din de  fa  mere  , & là  , paftant  les  jours  8c 
les  nuits  en  pleurs  , elle  n'arrofe  pas  feu- 
lement fon  vifage  de  fes  larmes  , mais  aufïi 
fes  habits  qui  font  tifïus  de  poil  de  chevre. 
Aufïi-tôt  qu'elle  entend  le  chant  du  coq  > 
elle  s'en  va  dans  l’Eglife  qui  eft  fort  proche, 
8>C  là,avec  tous  ceux  qui  s’y  rencontrent,  tant 
hommes  que  femmes  , elle  offre  fes  louan- 
ges au  Créateur  de  l’Univers  : ce  qu'el- 
le ne  fait  pas  moins  quand  le  jour  finit  que 
lorfqu’il  commence  , dans  -la  créance  qu'el- 
le a & qu'elle  s’efforce  de  donner  aux  au- 
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très  , qu’il  n’y  a point  de  lieux  qu’on  doive 
tant  honorer  8c  avoir  en  fi  grande  reveren- 
cc  que  ceux  qui  font  confacrés  à Dieu. 
Ainfi  elle  prend  un  extrême  foin  de  cette 
Eglife  , 8c  porte  fa  mere  8c  Tes  freres  à y 
employer  libéralement  leur  bien. 

Des  lentilles  trempées  dans  de  l'eau 
font  fa  feule  nourriture  ,*  & elle  fu porte 
tous  ces  travaux  dans  Ton  corps  fi  atté- 
nué qu’il  eft  comme  à demi  mort  ; car 
ccs  extrêmes  aufterités  ayant  confumé 
ce  qu’elle  avoit  de  graifiè  8c  de  chair  , 
l’ont  maigrie  de  telle  forte  que  fa  peau 
eft  toute  collée  fur  fes  os.  Elle  eft  ex- 
pofée  aux  yeux  de  tout  le  monde  foit  hom- 
mes ou  femmes  * fans  que  néanmoins  elle 
regarde  perfonne  au  vifage  , ni  qu’elle  laiflè 
voir  le  fien  à perfonne } fa  robe  la  couvrant 
entièrement , 8c  étant  toujours  courbée  juf- 
ques  aux  genoux.  Sa  voix  eft  fort  foible  8c 
fort  diftinéte  r 8c  elle  ne  parle  jamais  fans 
verfer  de  larmes  : ce  que  je  fçai  par  expé- 
rience ; car  fouvent  m’ayant  pris  la  main  8c 
l'ayant  portée  à fos  yeux  , elle  la  trempoic 
de  telle  forte  de  fos  pleurs  qu’elle  en  étoit 
toute  dégoûtante. 

Qui  peut  donc  allez  dignement  louer 
cette  grande  fervante  de  Dieu  qui  étant 
enrichie  de  tant  de  grâces  & de  mérites , 
pleure  , gémit , 8c  foupire  comme  fi  elle  en’ 
étoit  la  plus  dépourvue  du  monde  ? Son. 
ardent  amour  pour  fon  Epoux  qui  eft  la 
fource  de  fes  larmes  , allumant  dans  fon 
cœur  un  defir  continuel  de  le  contempler 
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face-à-face  , efl:  comme  un  aiguillon  qui  la 
picque  ÔC  qui  la  preffe  de  fe  décharger  du 
pefant  fardeau  de  ion  corps  pour  pouvoir 
voler  dans  le  Ciel.  Or  quoi  qu’elle  paffe  les 
jours  & les  nuits  dans  de  Ci  laintes  occupa- 
tions : elle  ne  néglige  pas  toutefois  la- prati- 
que des  autres  vertus  > mais  elle  aflîfle  de 
tout  fon  pouvoir  ces  genereux  foldats  de 
Jefus-Chrift  dont  j’ai  ci-devant  parlé  , 6c 
plufieurs  autres  dont  je  n’ai  rien  dit.  Elle 
prend  aufli  foin  de  ceux  qui  les  vont  vifiter, 
qu’elle  fait  loger  chez  le  Pafteur  de  ce 
Bourg  , où  elle  leur  fait  donner  tout  ce  qui 
leur  efl:  néceflàire  par  fa  mere  &c  par  fes  frè- 
res , fur  les  biens  defquels  Dieu  répand  fa 
benedidtion  par  fes  prières  : & elle  m’en- 
voye  aufli  à moi-même  du  pain  , des  fruits* 
des  lentilles  trempées  dans  de  l’eau,lorfque 
je  vai  dans  cette  partie  de  notre  Province 
qui  efl:  du  côté  du  midi.  • 

Mais  qu’eft-il  befoin  de  m’arrêter  da- 
vantage à raconter  toutes  fes  vertus  ; étant 
obligé  comme  je  fuis  à parler  aufli  des 
autres  perfonnes  du  même  fexe  qui  s’ef- 
forcent d’imiter  les  actions  de  cette  bien- 
heureufe  fille  & des  autres  dont  je  viens 
d’écrire  la  vie  ; Car  il  y en  a plufieurs 
dont  les  unes  ont  embrafle  la  vie  foli- 
taire } les  'autres  demeuré  enfemble  juf- 
ques  au  nombre  de  deux  cens  cinquan- 
te ou  environ  , ufant  toutes  d’une  mê- 
me nourriture  , couchant  fur  des  nattes  , 
& employant  leurs  mains  à filer  & leurs 
langues  à chanter  des  hymnes,  à la  loüan- 
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ge  de  Dieu.  Or  ii  n'y  a pas  feulement  dansTHto». 
HOtrp  Province  j mais  auffi  dans  tout  1 0- 
yient  » dans  la.  Paleftine  , dans  l’Egypte  , 
dans  4’Afie  , . dans  le  Pont,  & dans  toute 
l’È^ropej  une  infinité,  de  maifons  pleines 
de  femmes  qui  vivent  de|cette  forte.  Car 
depuis  que  notre  - Seigneur  Jésus- 
Çh.-RIst,  en  prenant  naiflance  d’une 
Vierge , a honoré  la  virginité  , la  nature 
a produit  Sc  offert  à fon  Créateur  de  fain-i 
tes  prairies  pleines,  de  Vierges , ,qui  font 
comme  autant  de  fleurs  odoriférantes  dont 
l’éclac  Sc  la  beauté  ne  fe  ternira  jamais  > 
jàns  .plus  faire  de  diftinCtion  entre  les  ver- 
tus Sc  les  perfeétipns  des  deux  fexes  , cette 
différence  n’étant  qu’entre  leurs-  corps, 

Sc  non  pas  entre  leurs  âmes  j -puifque  ,> 
pomme  dit  je  divin  Apôtre  t Lorfqn'ilGal.  3; 
s agit  de  ceux  qui  [ont  véritablement  à Dieu, 
on  ne  diftingue  point  l'homme  d'  avec  lafern- 
me  , parce  que  la  même  foi  eft  donnée 
à l’un  Sc  à l’autre.  Car  il  n'y  a qu'un  Sei-Ephef.  4* 
gneur  , qu’une  foi , qu'un  Batême  : U n'y 
A qu'un  Dieu  qui  efi  le  Pere  de  tous  9 qui 
eft"  au-  de (fus  rde-  tous  , qui  e(i  par  tout 
& dans  toutes  cbofes , ■&  la  grâce  efi  ^don- 
née a chacun  de  nous , félon  la  mefurc  avec 
laquelle  il  platt  à Jésus-  Ch  r 1 s t 
de  nous  la  donner.  Car  comme  il  nous 
.veut  couronner  après  nos  travaux  , il  of- 
fre le  Royaume  du  Ciel  pour  récompen- 
Je  , généralement  à tous  ceux  qui  font  de- 
meurés victorieux,  en  combattant  pour 
Jon  ferviçe.  j - • \ . ... 
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Théo  II  y a donc-,  comme  j'aidit -,  une  très-; 
grande  multitude  d'hommes  & de  fem- 
mes qui  paffent  leur  Viè  dàris  les  exercices 
de  la  piété , mon-fefilemènt  parmi  noils  , 
mais  auffi  dans 1 toute  la[Sÿrfe  s dans  la 
Paleftine  , dans  1$  Cilieie  & dans  la  Mefe>- 
potamie  ; & on  allure  que  dans  l'Egypte 
il  y a certains  Mônafteres  d'homtries  dont 
le  nombre  n'eft  guère  moindre  que  do 
cinq  mille,  qui  en  s'occupant  à leur  ou* 
vrage  chantent  les  louanges  de  DieiT,  & 
ne  fe  nour rident  pas  feulement  de  leur 
travail  , mais  en  tirent- de  quoi  fnrvenir 
aux  nécellités  des  Pèlerins  & des  Pauvres! 
Ce  qu'à  grande  peine  ferois-je  feul  capa- 
ble d'écrire  , puifque  tous  les  Hiftoriens 
enfemblc  ne  le  pourraient  pas  : & quand 
•l  • je  le  pourrais,  je4  eftimerois  inutile,  & 
croirais  qu'il  n'y  aurait  que  delà  vanité 
à l'entreprendre  & nul  fruit  à en  efperer  , 
puifque  ce  que  j’ai  raporté  fuffit  pour 
ceux  qui  en  voudront  profiter.  C'eft  aufïi 
pour  cette  ration  que  j’ai  écrit  diverfes 
vies  , & que  j'ai  parlé  des  femmes  enfui- 
te  des  hommes  > .afin  que  tous  ceux  de  l'un 
& de  l’autre  fexe  , ;taait  jeunes  que  vieux  , 
ayenr  des  exemples  &£  des  modèles  de 
vertu  à imiter  jj  & que  chacun  d'eux  fe 
propofant  celle  de  ces  vies  qui  lui  fera  la 
plus  agréable  , forme  & régie  fur  cela  la 
fîenne.  Car  comme  les  Peintres  en  regar- 
dant ceux  dont  ils  veulent  faire  les  por- 
traits ,-  repréfentent  au  naturel  leurs  yeux  , 
leurs  nez  , leurs  bouches  , leurs  joiks  ôc 
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tout  le  refte  de  leur  vifage  , 8c  même  leur  -j.H£OS 
b^rbe  8c  leurs  cheveux  , leur  porc,  leur 
taiile  , leurs  geftesj'&r  la  douceur  ou  la 
rüdeflè  de  leurs  regards  : il  faut  de  même 
que  ceux  qui  , en  lifant  cette  Hiftoire  , fc 
p'ropofent  d’imiter  quelqu’une  des  ries 
que  je  raporte  , s'efforcent  d’y  conformer 
la  leur,  fit  tout  ainlï  que  les  Menuifiers  pour' 
rendre  leurs  ais  de  niveau  ôtent  tout  ce  qu’il 
y a de  trop  , jufqu’à  ce  qu’en  y appliquant 
la  réglé  ils  reconnoiflènt  qu’il  y a un  en- 
tier raport  entre  l’un  8c  l’autre  ; il  faut 
que  celui  qui  veut  imiter  la  vie  de  quel- 
qu’un , s’en  ferve  comme  d’une  réglé  pour 
retrancher  tout  ce  qu’il  reconnoît  en  lui 
de  vicieux  , & ajourer  tout  ce  qui  man- 
que à fa  vertu.  C’eft  ce  qui  m’a  enga- 
gé à entreprendre  cet  ouvrage  , afin  que 
ceux  qui  en  voudront  profiter  , y trou- 
vent des  exemples  qu’ils  (e  puiflènt  pro- 
pofer  , 8c  qu’ils  puiflènt  fuivre.  Je  les 
conjure  que  , joiiiflànt  fans  peine  de  mon 
travail , ils  me  témoignent  leur  reconnoif- 
fance  par  leurs  prières  ; & je  demande 
auflî  de  tout  mon  cœur  à ces  grands  Saints  . 
dont  j’écris  la  vie  , de  ne  me  méprifer  pas 
pour  être  fi  extrêmement  éloigné  d’eux  , 
mais  plutôt  que  me  voyant  ramper  fur  la 
terre  , ils  me  tirent  de  la  mifere  où  je  fuis  , 

8c  m’élevent  au  comble  de  la  vertu  peut* 
mp  recevoir  en  leur  fainte  compagnie  ; 
afin  que  je  ne  loiie  pas  feulement  dans  les 
autres  ces  perfeéfcions  fi  éclatantes  dont 
leurs  âmes  font  enrichies  5 mais  que  je 
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Theod.  fois  auili  moi  - même  digne  de  quelque 
louange  , en  glorifiant  par  mes  adions  , 
par  mes  penfées  5c  par  mes  paroles  Je- 
lus-Chrifl:  le  Rédempteur  de  l’Univers  y 
. notre  Dieu  5c  notre  Sauveur  , auquel  foie 
honneur  5c  gloire  avec  le  Pere  5c  le  faine 
Efpric  maintenant , toûjours , 5c  dans  les 
fiécles  des  fiécles.  Ainfi  foit-il. 
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DES  SS-  PERES 

DES  DESERTS, 


ECRITES  ; 

PAR  DIVERS  ANCIENS  AUTEURS 
Eccleftafiiqttes. 

RUFIN  DANS  SON  TROISIEME 
Livre  de  la  Vie  des  Peres. 


CHAPITRE  I. 


.\ 


D'un  excellent  Solitaire  qui  ayant  été v'fité 
par  l’Empereur  Tbeodofe  3 s’enfuit  dans 
le  dcfert. 

LE  faint  vieillard  Poëmen  difoit  un 

jour  à fes  freres  : Dans  un  des  faux-  Num 
bourgs  de  Conftantinople  qu’on 
: appelle 'le  Septième  , où  les  Empereurs  au 
î forcir  de  la  ville  vont  d’ordinaire  fe  di- 
vertir , . il  y avoic  un  Solitaire  qui  ne 
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jwïitf.  jortoit  jarnais  de  fa  petite  cellule.  L’Em- 
‘ pereur  Theodofe  l’ayant  fçû  , alla  pour  le 
voir  en  fe  promenant  , & défendit  . à tousj 
.ceux  de  fa  fuite  d’approcher  de  la  cellule.; 
Puis  s’étant  avancé  tour  feul , & ayant  fra- 
■pé  à la  porte  , le  Solitaire  le  reçut  fans’ 
fçavoir  que  ce  fût  lui , parce  qu’il  avoit 
ôté  fon  Diadème  afin  de  n’être  point  con- 
nu. Après  avoir  fait  oraifon  , ils  s’afîîrent  : 
& l’Empereur  lui  demandant  de  quelle  for- 
te les  faints  Peres  vivoient  en  Egypte  , il  lui 
répondit;  Ils  prient  tqus  Dieu  pour  votre 
prbfperité.  Theodofe  regarda  enfuite  de 
tous  cotez  dans  fa  cellule  , où  ne  voyant 
autre  chofe  que  du  pain  fec  dans  une  cor- 
beille , il  lui  dit  Mon  Pere  , donnez-moi 
votre  benediétion  , & puis  nous  mangerons 
un  peu.  Auflî-tôt  le  Solitaire  prit  de  1 eau 
dans  laquelle  il  mit  du  fel  & y trempa  des 
morceaux  de  pain  dont  ils  mangèrent  en- 
femble  , & puis  il  lui  préfenta  de  l’eau  dont 
Vide  Te-  il  but.  Alors  l’Empereur  lui  dit  ; me  con- 
lag.-  Itb.  \\q\  (fez- vous?  Dieu  fçait  qui  vous  êtes, 
jj.  répondit  le  Solitaire  : Je  fuis  l'Empereur  , 
lui  repartit- il , qui,  fuis-  venu  par  dévotion 
pour  vous  voir.  A ces  paroles  le  Solitaire 
le  profterna  devant  lui  , & Theodofe 
lui  dit  : O que  vous  êtes  heureux  vous 
autres  Solitaires  ! qui  étant  libres  & dé- 
gagez des  occupations  du  fiécle  , pafïèz 
une  vie  douce  & tranquille  } fans  avoir 
autre  foin  que  du  falut  de  vos  âmes  5 
& fans  penfer  à i autre  chofe  qu’à  vous 
.rendre  dignes  de  recevoir  dans  le  Ciel 
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Une  vie  & des  recompenfes  éternelles.  Moi  ^UPIN 
au  contraire-  qui,  fuismç  dans-  la  poarpre 
Impériale  Se  fuis  ailif  ,l#r  le  Thrqne.y  a je 
puis  dire  avec  vérité1,  que- jq  ne  me  fuis 
jamais  mis  arable  fans avoir  l’jedpcît; rempli"  .......  -T 

de  foins.  L'Empereur  lui. dt  enluite  de  grau-  ’ 
des  ca relïès  6c  ,puis  s’en  alla.  , i 

Cette  même  nuit  ce  ferviteur  de  Dietl 
raisonna  ainfi  en.  foi*  même  t II  ne  faut  pas 
que  je.  demeure  davantage  ici , puilqu'après 
cette  ; y-iiice. dp  l'Empereur..,  plulieurs  non-, 
&ylement;d'ç«crerle  peuple  mais,  même 
des  perfçpues  de  la-Cpur  & des  Sénateurs 
poudroient  à Ion  exemple  me  venir  voir  * 

6c  me  rendre  de  l'honneur  comme  à un  (èr- 
vitçur,de  Dieu;  Ge  qui  ne  leur  nuiroit  pas 
à eux  . puifqu’-iisrle  fçroient  dans  là  vûë 
dejDieu  } ipais  quant;  £ moi,  j’aurois. grand 
fujet;:d’apprehei)der  que  le  diable/ ne  fe 
fervît  qe  cette  occalicm  .pour  me  tromper  , 
en.  me  portant  à des  recevoir  volontiers  , 

&c  à relïèutir  de  la  joye  du  bien  qu'ils  di- 
roient  de  moi  ,.&de  l'honneur  qu'ils  me 
rendroiept  ; ce  qui  me  feroit  perdre  la- vertu 
d'hurpUité  , par  le  plailir  qjue.  je  prendrois 
.à  être  loué  & honoré  par  les  hommes. 

Ce  iêrvrtepr  de  Jefus-rChrift;  entrant  dans 
ces  conûderayons  s'enfuit  cette  même  nuit  , 

■6c  s’en  alla  en  Egypte  ;vers  les  faints  Peres 
du  ..defertf,  u, A : : m ,i- 
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Que.l'on  peut  par  humilité  foufrir  de  glan- 
des calomnies  ; mars  non  pas  celle  d'être  * 1 
; accufél'd*beréfte.J-  ' 

Rvïin."1Ij  Ntre  les  plus  excellent  des  Peres  ,j  H1 
■Fj  y en  avoit  ün1  nommé  -Agathon  i qui' 
étoit  dans  une  très- grande  eftime  à caufè’ 
de  Ton  extrême  humilité.  Quelques  Freres 
voulant  éprouver  fi  elle  étoit  téllé'qûfon1 
la- publioit,',  ils-^ le  furent  ttouvéirv  & lui 
dirent  ; Mon  Pere -j ’ plufieuVs  dbs^Frères 
Icandàlifent  de  ce  élue  Vous  êtesliFvain~;‘dc 
de  ce  que  ne  vous*  contestant /pas  delrfcé- 
prifer  les  autres,  vous  paflèz  mêniéjufques 
à médire  d'eux  : ce  que  plufieurs  afiùrent 
que  vous  faites,  d’autant  qu’étant  encore 
fujet  à*  d'autres  vices  , vous  ne  voulez  pas 
paroître  être  le  (èul  qui  thahqtie  'do  fatis- 
îàire  à fon  devoir.  Le  fàint  viéillàrd  leur 
répondit  : Je  ne  puis  défavouèr  que  je  ne 
fois  coupable  de  toutes  ces  fautes  ; puis  fe 
profternant  en  terre  comme  pour  l’adorer  , 
il  leur  dit  : Je  vous  conjure  mes  Freres  , 
que  cela  vous  engage  à redoubler  votre 
charité  pour  ce  miferable  qui  a blfehfë 
par  tant  de  pechez  notre  Seigneur  JefuS'- 
Chrifc , & de:  ne  vous  point  laflèr  de  le 
prier  qu'il  lui  plaife  de  me  les  pardonner  8c 
me  les  remettre.  Enfuite  de  cette  réponfe 
ces  Solitaires  ajoutèrent  : Nous  ne  pouvons 
aufiî  vous  diflfimuler  que  plufieurs  apu- 
rent que  vous  êtes  hergtique.  Sur  quoi  le 
Saint  leur  repartit  : Quoique  je  me  recon- 
noifle  coupable  de  plufieurs  autres  pechez  , 

je  fuis 
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je  fuis  exemt  de  celui-là  j & Dieu  me  gar- 
de , s’il  lui  plaît , de  tomber  jamais  dans 
un  tel  malheur.  Alors  tous  ces  Freres  le 
jetterent  à Tes  pieds  & le  conjurèrent  de 
leur  dire  , pourquoi  ne  s’étant  point  ému 
de  toutes  les  autres  chofes  dont  ils  l’avoient 
accule  , il  n’avoit  pu  fouffrir  qu’on  le  foup- 
çonnât  d’être  hérétique.  Il  leur  répondit  : 
l'humilité  m’a  obligé  de  fuporter  ces  autrés 
reproches  , afin  que  vous  me  reconnudiez 
pour  un  grand  pecheur  s fçachant  que  la 
pratique  de  cette  vertu  eft  principalement 
ce  qui  nous  fauve  , ainfi  que  Jefus-Chrift 
notre  Sauveur  l’a  bien  fait  voir  , lorfque  les 
Juifs  le  chargeant  de  tant  d’injures  & de 
tant  d’outrages  , il  les  fuporta  fi  patiem- 
ment , pour  nous  donner  l’exemple  de  l’hu- 
milité i & fouffrit  jufques  à la  mort  , & la 
mort  de  la  Croix  , fans  s’en  émouvoir  j tout 
ce  que  les  faux  témoins  dépoferent  contre 
lui  : ce  qui  a fait  dire  à faint  Pierre  : Jefus- 
Chiift  a fouffert  pour  nous  & nous  a montre 
l'exemple  que  nous  devons  fuivre  , afin  que 
nous  marchions  fur  [es  pas.  Ce  qui  nous  obli- 
ge de  fuporter  patiemment  & humblement 
tout  ce  qu’on  dit  contre  nous.  Mais  quant 
à ce  qui  eft  de  l’herefîe  , cette  accusation 
m’a  fait  horreur  , & je  n’ai  pu  en  endurer 
le  reproche  , d'autant  que  l'herefie  fepare 
d’avec  le  Dieu  vivant  & véritable  celui  qui 
en  eft  infeété  , pour  le  joindre  à Lucifer  ôc 
à lès  malheureux  Anges. 
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' ' I I I. 

D’un  grand  Sali it  qui  s’enfuit  pour  éviter 
d'être  fait  Prêtre . 

LEs  plus  anciens  d'entre  les  Peres  , 8c 
tous  les  Solitaires  qui  demeuroient 
dans  le  défert  de  Sceté  s’étant  alTèmblés  , ils 
réfolurent  d’ordonner  Prêtre  de  l’Eghfe,  qui 
eft  dans  ce  même  défert , le  Pere  Ifaac  ; 8c 
ayant  pris  jour  pour  ce  fujet,  ils  s’y  trouvè- 
rent tous  en  grand  nombre.  Ce  faint  hom- 
me en  ayant  eu  avis  , 8c  fe  jugeant  indigne 
d'un  aulli  grand  miniftere  qu’eft  celui  du 
Sacerdoce  , s’enfuit  en  Egypte  , où  il  fe  ca- 
cha (bus  un  arbre  dans  un  champ.  Plulîeurs 
Freres  l’ayant  fuivi  pour  l’arrêter  , ils  arri- 
vèrent fur  le  loir  auprès  de  ce  champ  3 où 
la  nuit  les  ayant  forpris , 8c  étant  fort  las  » 
ils  y demeurèrent  pour  fe  repofer  , 8c  débri- 
dèrent l’âne  qui  leur  portoit  quelques  vi- 
vres , afin  de  le  laifièr  paître  ; ce  que  fai- 
fant  il  arriva  au  lieu  où  le  Vieillard  étoic 
caché.  Lorfque  le  jour  fut  venu  ces  Solitai- 
res en  cherchant  leur  âne  trouvèrent'  le 
Saint , 8c  admirant  la  conduite  de  Dieu  ils 
l’arrêterent , 8c  le  vouloient  lier  pour  le  ra- 
mener par  force , ce  qu’il  les  pria  de  ne 
point  faire  , en  leur  difent  : Je  ne  puis 
maintenant  vous  refifter  , de  crainte  de  re- 
fifter  à Dieu  a qui  veut  que  je  fois  Prêtre 
encore  que  j’en  fois  indigne. 

IV. 

En  quoi  confifie  la  véritable  fobrieté. 

UN  des  Saints  Peres  difoit  : il  y a des 
perfonnes  qui  mangeant  beaucoup  fe 
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lèvent  néanmoins  de  table  ayant  encore  RufiW„ 
faim  , parce  qu'ils  ne  veulent  pas  fe  rafla- 
fier  entièrement  ; & d'autres  qui  mangeant 
peu  fe  raflàfient.  Or  il  eft  fans  doute  que 
les  premiers  font  plus  parfaits  que  les  autres. 

v. 

Manger  avec  attion  de  grâces. 

UN  autre  Vieillard  difoit  : Ne  mangez  mm.+U 
pas  ce  que  vous  defirez  de  manger  j 
mais  mangez  ce^que  Dieu  .vous  donne  , 
fans  çefler  jamais  de  lui  rendre  grâces.  * • 1 

VI. 


• Maniéré  de  faire  pen'ttetice  d'un  dejir 
que  Von  a eu. 

aüelques  Frétés  difoient  qu'un  Vieil-  xum.fi 
,lard  ayant  defiré  de  manger  un  con- 
combre , lorfqu’on  lui  en  eut  aporté  un  , 
il  le  mit  devant  lui  & n’y  toucha  point, 
afin  de  ne  Ce  lailfer  pas  furmonter  par  l'in- 
tetnperance  ; & fit  ainfi  pénitence  de  l’en- 
vie qu’il  avoir  eûë. 

VII. 


Combien  U ftngnlarite'  eft  blâmable. 

D Es  Solitaires  s’étant  alfemblés  dans  I’E-  Num.f* 
glife  le  jour  d'une  grande  Fête,&  tous 


les  autres  mangeant , il  y en  eut  un  qui  dit 
au  Frere  qui  les  fervoît  : Je  vous  prie  qu’on 
m’aporte  un  peu  de  fel  , parce  que  je  ne 
mange  rien  de  cuit.  Ce  Frere  ayant  enfuite 
dit  tout  haut  : Aportez  un  peu  de  fel  , 
parce  que  voici  un  Frere  qui  ne  mange  rien 
de  cuit  , le  bienheureux  Théodore  prit  la 
parole  , & s’adrelfant  à ce  Solitaire  lui  dit  : 
Mon  Frere  , il  vaudroit  mieux  que  vous 
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mangealïîez  de  la  chair  dans  votre  cellule  » 
que  d'avoir  tenu  ce  difcours  en  la  préfence 
des  Freres. 

vin.  -v 

De  quelle  forte  un  grand  Saint  fit  connoître  à 
un  Solitaire  la  faute  qu’il  f ai  fait  de  ne  join- 
dre pas  le  travail  des  mains  a l’OraiJon. 

UN  Solitaire  étranger  étant  venu  trou- 
ver l'Abbé  Silvain  qui  demeuroit  fur 
la  montagne  de  Sina  , 8c  voyant  les  Freres 
qui  travailloient  , il  leur  dit  : Pourquoi 
travaillez-vous  ainfi  pour  une  nourriture 
perilîàble  ? Magdeleine  n'a-  t’elle  pas  choifi 
la  meilleure  part  ? Le  faint  Vieillard  aïanc 
fçu  cela  , dit  à Zacharie  Ton  difciple  : 
Donnez  un  livre  à ce  Frere  pour  l'entrete- 
nir , & le  mettez  dans  une  cellule  où  il  n’y 
ait  rien  à manger.  L’heure  de  None  étant 
venue  , ce  Solitaire  étranger  regardoit  fi 
l’Abbé  ne  le  feroit  point  apeller  pour  al- 
ler manger  ; 8c  lorfqu’elle  fut  palfée  il 
le  vint  trouver  8c  lui  dit  : Mon  Pere  , 
les  Freres  n’ont-ils  point  mangé  aujour- 
d'hui ? Oui,  lui  répondit  ce  faint  homme. 
Et  d’où  vient  donc  , ajouta  ce  Solitaire  » 
que  vous  ne  m’avez  pas  fait  apeller  f*  C’eft 
lui  repartit  le  Saint  , que  vous  qui  , 
êtes  un  homme  tout  fpirituel , qui  avez 
choifi  la  meilleure  part  , 8c  qui  palfez  les 
journées  entières  à lire  , n’avez  pas  befoin 
dè  cette  nourriture  periffable  : au  lieu  que 
nous  qui  fommes  charnels  ne  nous  pouvons 
palier  de  manger;  ce  qui  nous  oblige  à : 
travailler.  Ces  paroles  ayant  fait  voir  à 
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Ce  Solitaire  quelle  étoit  fâ  faute  , il  en  eut  RuriN. 
regret , & dit  à Silvain  : Pardonnez-moi  , 
je  vous  prie  , mon  Pere.  Sur  quoi  le  Saint 
lui  répondit,:  Je  fuis  bien-aifè  que  vous 
connoifïiez  que  Magdeleine  ne  fçauroit  (e 
paftèr  de  Marthe  ; & qu’ainfî  Marthe  a part 
aux  louanges  que  l’on  donne  à Magdeleine. 

I X. 


Conduite  d'un  faint  Vieillard  envers  un 
Solitaire  qui  avait  eu  la  penfc'e  de  garder 
quelque  argent . 

UN  Solitaire  ayant  dit  à un  faint 
Vieillard  :.Mon  Pere  , trouverez-vous 
bon  que  de  l’argent  que  j'ai  reçu  démon 
travail , j'en  retienne  deux  écus  pour  les 
befoins  que  je  puis  avoir  , à caufe  de  mes 
infirmités  corporelles.  Le  ferviteur  de  Dieu 
jugeant  qu’il  defiroit  de  retenir  ces  deux 
écus,  lui  répondit  : Vous  pouvez  les  retenir. 
Le  Solitaire  étant  de  retour  dans  fa  cellu- 
le  fe  trouva  combattu  en  lui-même  , & di- 
foit  ; Ce  bon  Pete  a-t’il  a prouvé  ou  dé- 
faprouvé  mon  deflèin  ; Il  vint  le  trou- 
ver enfuite  & lui  dit  : Je  vous  conjure  au 
liom  de  Dieu  , mon  Pere  , de  me  dire  avec 
fincerité  quel  eft  votre  fentiment  touchant 
ces  deux  écus  dont  je  vous  ai  parlé  j cae 
je  fens  beaucoup  de  trouble  & d’agitation 
dans  mon  efprit  fur  ce  fujet.  Le  faint  Vieil- 
lard lui  répondit  : Il  eft  vrai  que  je  vous 
ai  dit  de  les  retenir  à caufe  que  j’ai  recon- 
nu que  vous  en  aviez  le  défît  3 & je  ne 
l’aurois  pas  faic  fans  cela  parce  qu’on 
ne  doit  pas.  refer  ver  davantage  d’argent 
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ÎIüfin.  que  ce  dont  on  en  a befoin  pour  fa  nourri- 
ture. Votre  efperance  n’eft  elle  fondée  que 
fur  ces  deux  écus  que  vous  pouvez  perdre  ? 
Et  Dieu  n’a-t’il  donc  point  lourde  nous  ? 
Mettez , mettez  toute  votre  confiance  en 
lui > & il  ne  vous  abandonnera  pas. 

X.  - • • 


on  voulait 


fttwi.'ji. 


U 


Belle  réponfe  d’un  Saint  à qui 
donner  de  l’argent. 

N homme  voulant  mettre  fon  argent 
1 entre  les  mains  de  l’Abbé  Agathon 
pour  en  difpofer  comme  il  lui  plairoit  , il 
le  refufa  en  difant  , que  le  travail  de  Tes 
mains  fuffifoit  pour  le  nourrir.  Sur  quoi 
l’autre  infiftant  &c  le  priant  , que  s’il  n’en 
a voit  point  de  befoin  pour  lui  , il  lé  prît 
pour  le  diftribuér.  aux  pauvres  , il  lui  ré- 
pondit : J’aurois  doublement  home  de  le 
recevoir  ; puifque  pour  ce  qui  me  regarde» 
je  n’en  ai  point  de  befoin  | Sc  qu’en  diftrii 
buant  aux  autres  le  bien  d’autrui , je  cour- 
rois  fortune  d’être  tenté  de  vanité. 


XL 

D’un  Solitaire  qui  fe  vonloit  venger. 

Num.77.  T T N Solitaire  qui  avoit  été  fore  offenfê 
par  un  autre  , vint  trouver  l’Abbé  Si- 
fois  , & après  lui  avoir  conté  l’outrage  qu’il 
avoit  reçu  , lui  dit  : Mon  Pere  , je  fuis  re- 
folu  de  m’en  venger.  Le  faint  Vieillard 
le  conjura  de  laillèr  la  vengeance  à Dieu. 
Mais  ce  Solitaire  continuant  à protefter 
qu’il  fe  vengeroit  hautement  ; ce  faint 
homme  lui  dit  : Puifque  vous  êtes  fi  refo- 
lu , au  moins  prions  Dieu  i ' & alors  fe  le- 
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vant  il  commença  de  prier  tout  haut  en  cet- 
te  forte  : Mon  Dieu  , il  n’eft  pas  befoin  que 
vous  preniez  foin  de  nos  interets , & foyez 
notre  prote&eur  , puifque  ce  Frere  foutient 
que  nous  pouvons  ik  devons  nous  venger 
nous-mêmes.  Ce  Solitaire  fut  fi  touché  de 
' ces  paroles,  qu’autïî  tôt  il  fe  jetta  à lès 
pieds,  lui  demanda  pardon,  & lui  pro- 
mit de  11e  vouloir  jamais  de  mal  à celui 
contre  lequel  il  avoit  été  fi  en  colere. 

XII. 

Qu’il  y a de  /’ avantage  a être  maltraite'  des 
hommes. 

IL  y avoit  un  Solitaire  , qui  plus  on  l’in-  Nmu.tyf, 
jurioit  & on  fe  mocquoit  de  lui  , & plus 
il  témoignoit  de  joye  , & difoit  : Ce  font 
ceux  qui  nous  traitent  de  la  forte  qui  nous 
donnent  moyen  d’avancer  dans  la  vertu  : 

& au  contraire  ceux  qui  nous  flatent  &t 
nous  loiient , ruinent  nos  âmes.  Car  il  eft 
écrit  : Ceux  qui  vous  veulent  faire  palier 
pour  Saints  vous  trompent. 

XIII. 


Un  vrai  Solitaire  doit  tout  fotrffrir. 

DEs  Solitaires  priant  l’Abbé  Moïfe  de  Hum.lÿ 
leur  vouloir  donner  quelque  inftruc- 
tion  , il  dit  à Zacharie  fon  Difciple  de  leur 
dire  quelque  choie.  Alors  Zacharie  jetta 
fon  manteau  par  terre  , & après  l’avoir  fou- 
lé aux  pieds , il  leur  dit  : On  ne  fçauroit 
être  Solitaire  à moins  que  de  foufFrir  vo- 
lontiers d 'être  traité  de  la  forte. 
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XIV. 

Qu’il  ne  faut  point  différer  à fe  réconcilier . 

L'Abbé  Agathon  difoit  : Lorfque  j’ai 
été  mal  avec  quelqu’un  , non-feule- 
ment je  ne  me  fuis  point  endormi  : mais  je 
ne  l'ai  jamais  laifïe  dormir  fans  faire  tout 
ce  qui  a pu  dépendre  de  moi  pour  me  re- 
concilier avec  lui. 

XV 

De  deux  Solitaires  qui  ne  purent  jamais 
avoir  aucun  différend. 

DEux  faints  vieillards  qui  demeuroient 
dans  une  même  cellule  n’ayant  jamais 
eu  enfemble  la  moindre  conteftation  , il  y 
en  eut  un  qui  dit:  Feignons  d’avoir  quelque 
différend  ainfi  que  les  autres  hommes  cil 
onr.  L’autre  répondit  : Je  ne  fçai  ce  que 
c’eft  qu’un  différend.  Sur  quoi  le  premier 
répliqua  : Voilà  une  brique  que  je  mets 
entre  nous  deux  : je  dirai  qu’elle  eft  à moi  ; 
& vous  au  contraire  foutiendrez  qu’elle  eft 
à vous  : ainfi  nous  contefterons  enfemble. 
Ils  mirent  donc  cette  brique  au  milieu 
d’eux  : puis  le  premier  difant } elle  eft  à 
moi , le.  fécond  répondit  : Je  penfè  qu’elle 
m’appartient.  Nullement  repartit  le  pre- 
mier , mais  elle  eft  à moi.  Si  elle  eft  à vous  , 
répliqua  le  fécond  , prenez-la  donc.  Ainft 
ils  fe  trouvèrent  d’accord  , & ne  purent 
avoir  aucune  difpute. 


Digitized  by  GoogI 


RUBIN* 


DES  SS.  Peres  des  Deserts,  441 
XVI.'- 

Qu'ïl  ne  fuffit  pas  d'être  feul  pour  fe  guérir 
de  je  s pajjions. 

UN  Frere  fe  Tentant  Couvent  ému  de  co- 
lere  dans  le  Monaftere  3 dit  en  lui- 
me  : -Je  m’en  irai  dans  le  defert , afin  que 
n'y  ayant  là  perfonne  avec  qui  je  puiffe  rien 
avoir  à démêler  , cette  paillon  me  laiflè  en 
repos.  S’en  étant  donc  allé  dans  le  defert , 
& demeurant  Teul  dans*Une  caverne  , Ton 
pot  qu’il  avoir  rempli  d’eau  & mis  à ter- 
re fe  renverfa  trois  fois  de  Cuite.  Ce  qui 
l'ayant  mis  en  colere  , il  le  jetta  &c  le  cafta. 
Après  revenant  à Coi  il  dit  : Le  démon 
de  la  colere  m'a  trompé  : car  encore  que 
je  fois  Ceul , elle  ne  laide  pas  de  me  vain- 
cre. Ainfî  puiCque  par-tout  où  il  y a com- 
bat nous  avons  beCoin  de  patience  & de 
l’afliftance  de  Dieu , je  m’en  retournerai  au 
Monaftere. 


XVII. 

Que  l'humble  confiance  en  Dieu  nous  rend 
‘ victorieux  des  démons. 

LEs  démons  diCoient  fouvent  à l’Abbé 
MoïCe  : Tu  nous  as  vaincu  ^ Moïfe  j 
& tous  nos  efforts  font  vains  contre  toi  , I0** 
parce  que  lorCque  nous  voulons  t’abailîer 
pour  te  porter  dans  le  deCeCpoir  , tu  te 
feleves  : & lorCque  nous  voulons  t’élever 
pour  te  faire  entrer  dans  la  vanité  3 tu 
t’abaiffes  & tu  t’humilies* 
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XV1U. 

Que  les  tentations  Surmontées  pour  l’amour, 
de  Dieu  font  comme  autant  de  couronnes . 

U N vieillard  eut  durant  dix  ans  conti- 
nuels des  tentarions  fi  violentes  , 
qu’enfin  defefperant  de  Ton  falut , il  dit  en 
lui-même  : Ne  pouvant  plus  efperer  de  fau- 
ver  mon  ame  , puifqu’elle  eft  perdue  , je 
retournerai  dans  le  monde.  Comme  il  par- 
toit  pour  s’y  en  aller  , il  entendit  une  voix 
qui  lui  difoit  : Les  dix  années  durant  les- 
quelles vous  avez  combattu  vous  feront 
autant  de  couronnes  : Retournez  donc  dans 
votre  cellule  ; à commencer  dès  cette  heu- 
re je  vous  délivrerai  de  toutes  ces  fâcheufès 
penfees.  Il  n’eut  pas  plutôt  oui  ces  paro- 
les qu’il  s’en  retourna  , 5c  continua  de  fer- 
vir  Dieu  comme  auparavant.  Ce  qui  fait 
voir  qu’il  ne  faut  jamais  fe  defefperer  à cau- 
fe  des  mauvaifes  penfées  , puifqu’au  lieu 
de  nous  nuire  , elles  fervent  à nous  couron- 
ner fi  nous  y refilions  & les  méprifons 
avec  courage. 

• X I X, 

Trois  avis  donnez,  par  faint  Antoine  pout 
plaire  a Dieu. 

UN  Solitaire  demandant  à faint  Antoi- 
ne ce  qu’il  devoit  faire  pour  plaire  à 
Dieu  , il  lui  répondit  : En  quelque  part  que 
vous  alliez  , ayez  toujours  Dieu  devant  les 
yeux.  Quelque  ouvrage  que  vous  faffiez  , 
propofez-vous  toujours  pour  modèle  quel- 
que exemple  de  l’Ecriture  fainte.  Et  en 
quelque  lieu  que  vous  foyez  3 n’en  fortez  pas 
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aifément  3 mais  demeurez-y  avec  patience.  Ruriïi. 

XX. 

Différences  des  humbles  & des  friperies  dans 
le  feu  tinte  ut  qu’ils  ont  d’eux - 
mêmes. 

UN  Solitaire  Egyptien  étant  venu  trou-  „ t 
ver  en  Syrie  l'Abbé  Zenon  , il  s’ac-  ,1J#* 
culoit  tout  haut  devant  lui  de  Tes  penfées. 

Ce  que  le  faint  vieillard  admirant  , il  dit  :• 

Lçs  Egyptiens  cachent  les  vertus  qu'ils  ont 
8c  s'accu  fent  des  vices  qu'ils  n'ont  pas.  Et 
au  contraire  les  Syriens  & les  Grecs  fe  van- 
tent des  vertus  qu’ils  n'ont  pas , 8c  cachent 
les  vices  qu’ils  ont.  — 

XXL 

UN  faint  vieillard  difoit  : Ceux  que  les  Kanr. 

hommes  louent  avec  excès  n'en  reçoi-  iii. 
vent  pas  peu  de  préjudice  en  leurs  âmes. 

Et  ceux  au  contraire  dont  les  hommes  ne  di- 
fent  point  du  tout  de  bien  > en  recevront 
de  la  part  de  Dieu  des  recompenfès  d'au- 
tant plus  grandes. 

XXII. 

Sur  le  même  fujet. 

CE  même  Saint  difoit:  Comme  un  tré-  Num. 

(or  diminue  lorfqu'on  le  découvre  } il  114. 
en  arrive  ainfi  à la  vertu  lorfqu'elle  eft  ma- 
nifeftée  , parce  que  comme  la  cire  fè  fond 
au  feu  , l'ame  s'affoiblit  & fè  relâche  pat 
les  louanges. 

XXIII. 

Moyens  de  refiftvr  aux  pettfe'es  de  vanité; 

LE  même  difoit  encore  : Lorfque  vous  Rum» 
vous  Tentez  combattu  par  une  penfée-u  j. 

T 6 
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ru?  j n.  de  vanité  , examinez  dans  le  fond  de  votre 
cœur  fi  vous  accompliflez  tous  les  Com- 
roandemens  de  Dieu  , fi  vous  aiméï  vos  en- 
nemis  , fi  vous  êtes  bien-aife  qu'on  les  efti- 
me  j & fâché  qu'on  les  méprife  j & fi  vous 
vous  confiderez  comme  étant  un  ferviteut 
inutil  & le  plus  grand  pecheur  du  monde* 
Que  fi  vous  vous  trouvez  dans  toutes  ces 
difpofitions  , gardez-vous  bien  pour  cela 
d'avoir  la  moindre  opinion  avantageufe  de 
vous-  même , comme  fi  vous  aviez  fait  quel-- 
que  chofe  de  confiderable  } puifque  vous 
ne  pouvez  ignorer  qu'une  feule  penfée  d’or- 
gueil feroit  capable  de  détruire  toutes  ces 
bonnes  aétions. 

; xxiv.  *Y 

Que  tandis  que  Von  eft  en  cette  vie  , on 
doit  toujours  craindre. 

Num.  T T N vieillard  étant  venu  en  trouver  un- 
ii<?.  autre  , il  lui  dit:  Mon  Pere,  je  fuis 
déjà  mort  au  monde.  Gardez-vous  bien  , 
lui  répondit  celui-ci , de  parler  avec  cette 
confiance  tandis  que  vous  ferez  en  vie.  Car 
fi  vous  croyez  être  mort , ne  fçavez-vous 
pas  que  le  diable  eft  toûjoucs  vivant , & 
nous  tend  des  piégés  fans  nombre.. 

XXV.  - 

Comment  l’Abbé  Sifoïs  refftijcita  un  enfant 
qu’on  lui  avoit  amené’  pour  recevoir  fa 
bénédiction. 

ïium.  T 'Abbé  Sifoïs  demeurant  fur  la  même 
ïzo.  Lamontagne  où  faine  Antoine  étoit  re- 
„ clus,  un  homme  lui  amena  fon  fils  qui 
étoit  encore  jeune  , afin-  de  recevoir  fi* 
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DES  SS.  PERES  DES  DESERTS, 
benediétion.  L'enfant  étant  mort  en  che* 
min  , le  Pere  fans  fe  troubler  le  porta  au  ' 
faint  vieillard  , & le  mit  à terre  dans  fa 
cellule  ainfi  qu'on  a accoutumé  d’y  mettre 
Ceux  pour  qui  l’on  demande  la  benedi&ion. 

La  priere  étant  achevée,  il  fortit  6c  laiflà  (on 
nls  aux  pieds  du  Saint , qui  ne  fçachant  pas 
qu'il  fut  mort , & croyant  qu’il  fût  demeu- 
ré là  pour  prier  encore  , lui  dit  : Levez- 
vous  j mon  fils , 6c  vous  en  allez  ; ce  que 
l’enfant  fit  en  même  tems.  Le  pere  voyant 
ce  miracle , fut  touché  d’un  merveilleux 
étonnement > 6c  retournant  en  la  cellule 
du  Saint , il  fe  jetta  à fes  pieds , & lui  dit 
tout  Amplement  quelle  avoir  été  fon  afflic- 
tion , & quelle  étoit  alors  fa  joye.  Le  bien- 
heureux Sifoïs  en  fut  fâché  , parce  qu’il 
craignoit  extrêmement  qu’on  fçut  qu’il 
fît  des  miracles , 6c  lui  fit  dire  par  Ion 
difciple  qu’il  fe  gardât  d’en  parler  avant 
fa  mort. 

XXVI. 

Comment  Vu4bbé  Bez,arion  d/livra  un  poffe- 
de'  y en  lui  dijant  de  fe  lever.  . 

T T N homme  polfedé  . du  malin  efprit  Num. 
^ étant  venu  à l’Eglife , & tous  les  Fre- Iai* 
res  s’étant  mis  en  prières  fans  le  pouvoir 
délivrer , ils  dirent  entre  eux  : Que  ferons- 
nous  perfonne  fans  doute  n’eft  capable 
de  chaffer  le  démon  du  corps  de  cet  hom- 
me que  l’Abbé  Bezarion.  Si  nous  lui  en 
parlons  , il  ne  voudra  pas  même  venir 
à l’Eglife  , mais  puifqu’il  y arrive  tou- 
jours le  premier , il  n’y'  a point  de  meilleur 
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4\6  Act.  et  Paroles  remarquables 
moyen  que  de  mettre  ce  poftèdé  à la  por- 
£uïin.  te  ^ gr  jjj-g  au  ^jnc  vieillard  quand  il  vien- 
dra qu’il  reveille  cet  homme  qui  dort. 
Ayant  pris  cette  réfolution  , lorfqu’ils  vi- 
rent venir  le  faint  vieillard , ils  fe  mirent 
^ tous  debout  pour  faire  oraifon  , & lui  di- 
rent : Mon  pere  , reveillez  cet  homme  qui. 
dort.  Le  Saint  dit  enfuite  à ce  poflèdé  ; Le- 
vez-vous & fortez  dehors  : & foudain  le 
démon  fortït  de  fon  corps , & il  fut  en- 
tièrement délivré. 

XXVII  ' 

Comment  le  meme  Saint  guérit  de  la  même 
maladie  un  Paralytique. 

> TîN  Egyptien  ayant  un  fils  paralytique, 

îïum.  il  le  porta  à la  cellule  du  même  Saint, 
où  le  laiftant  fur  le  pas  de  la  porte,  if  fo 
retira  : Sur  quoi  l’enfant  ayant  commencé 
à pleurer  , & le  vieillard  le  voyant  de  la 
fenêtre  , il  lui  dit  : Mon  fils  , qui  vous  a 
apporté  ici  i C’eft  mon  pere , lurrépondit- 
il , &c  puis  il  m'a  lailîé  & s’en  eft  allé.  Alors 
le-Saint  lui  dit  : Levez-vous , & l’allez  trou- 
ver , & foudain  il  fut  guéri , & alla  trouver 
fon  pere. 

' XXVIII 

• Comme  il  arrive  que  les  perfonnes  engagea 
dans  le  mande  fe  [auvent  quelquefois  plutôt 
que  celles  qui  font  dans  la  retraite. 
ifJum.  T E faint  Abbé  Mutuïs  difoit  : d’au- 
xi 9-  JL-i  tant  plus  un  homme  s’approche  de 
Dieu,  d’autant  plus  il  fe  reconnoît  pécheur. 
C’eft  pourquoi  le  Prophète  Ifaïe  considé- 
rant cette  divine  Majefté  , difoit  qu’il  étoic 
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pecVieur  ôc  miferable.  Ne  croyons  donc  _ 

jamais  être  en  fureté  tandis  que  nous  (om-  ** 

mes  dans  le  monde  ; fuivant  ces  paroles 
de  l’Apôtre  Qjte  celui  qui  eft  debout  prenne  i-Cor.iQi 
garde  de  ne  pas  tomber.  Cette  vie  eft  une 
navigation  douteufe  , quoiqu'il  foit  vrai 
que  nous  navigeons  ainfi  que  fur  une  mer 
tranquille  ; au  lieu  que  les  Séculiers  navi- 
gent  ainfi  que  fur  une  mer  agitée.  Nous 
marchons  comme  durant  le  jour  , parce 
que  le  foleil  de  juftice  nous  éclaire  ; au  lieu 
qu'ils  marchent  comme  durant  la  nuit  fans 
fçavoir  la  route  qu'ils  doivent  tenir.  Mais 
il  arrive  fouvent  qu’encore  que  le  Séculier 
navige  dans  de  fi  épaiflès  tenebres  il  fau- 
ve neanmoins  fon  vaifTeau  par  fà  vigilance 
& par  fon  travail , au  lieu  que  nous  en  na- 
vigeant  durant  le  jour  & durant  le  calme  y 
cette  fureté  apparente  nous  fait  tomber  dans, 
la  négligence  ôc  nous  fait  périr  * en  aban- 
donnant le  gouvernail  de  l'humilité.  Car, 
il  n’eft  pas  moins  impofïible  de  fe  fauver 
fans  humilité  , que  de  conduire  un  vaifTeau 
fans  gouvernail. 

XXIX. 

L'humilité'  [urmonte  les  démons. 

SAint  Macaire  retournant  au  point  du^ 
jour  en  fa  cellule  chargé  de  feuilles  de 
palmier,  le  diable  vint  au  devant  de  lui  l*5-- 
ayec  une  faulx  à la  main  extrêmement  tran-  • s. 
diante  , dont  il  s'efforça  de  le  fraper , ôc 
ne  le  pouvant , il  s’écria  : ô Macaire  , tu, 
me  fais  fouffrir  une  grande  violence , lorf- 
qu’ayant  deffein  de  te  maltraiter , je  trouve. 
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que  je  n'en  ai  pas  la  force  , encore  que 
1 * j’accomplifTe  plus  parfaitement  que  toi  tou- 
tes les  chofes  que  tu  fais.  Car  tu  jeûnes 
■ ’ * quelquefois , il  eft  vrai  : mais  moi  je  ne 
mange  jamais  : tu  veilles  quelquefois  ; mais 
jamais  le  fommeil  ne  me  ferme  les  pau- 
pières. Et  il  n’y  a qu’une  feule  chofe  en 
laquelle  je  confeffe  que  tu  me  furmontes. 
Sur  quoi  faint  Macaire  lui  demandant  ce 
que  c’étoit , il  lui  répondit  : c’eft  ton  hu- 
milité. Et  ayant  achevé  ces  paroles , le 
Saint  étendant  fes  mains  pour  prier  , il 
6'évanoüit. 

XXX. 

L'humilité  précédé  toujours  la  charité' 
K"*»-  T T N des  faints  Peres  difoit  : Tout  le 
n6.  cravaji  (pun  Solitaire  eft  inutile  fans 
l'humilité  , parce  qu’elle  marché  toujours 
devant  la  charité  , comme  faint  Jean  mar- 
choit  devant  Jefus-Chrift  : & qu’ainfi  que 
ce  bienheureux  Précurfeur  attiroît  tous  les 
hommes  à Jefus-Chrift  ; de  même  l’humi- 
lité les  a attiré  à la  charité  , & par  confis- 
quent à Dieu  même  , puifque  Dieu  eft 
charité.  - * . , . 

. XXXI.  V ■’  ; ..  ... 

- Comment  faint  Ad ac aire  par  fa  douceur  con - 
v • ‘ j vertit  un  pecheur  idolâtre. 

Xdtn.  P Aint  Macaire  montant  un  jour  fur  la 
la7-  ^ montagne  de  Nitrie  , commanda  à 
fon  difciple  de  marcher  un  peu  devant  lui; 
ce  que  faifant  , il'  rencontra  un  Prêtre  ido- 
lâtre qui  couroit  extrêmement  fort  , ÔC 
qui  portoic  un  ■* gros  bâton.  Il  com-‘ 
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mença  à lui  crier:  Où  cours-tu  ainfi  , de- 
mon  ? Ce  qui  mit  ce  Prêtre  en  telle  colere  , 
qu’il  lui  donna  mille  coups  , & le  lailîà 
à demi  mort.  Ayant  en  fuite  recommencé  à 
courir  , il  rencontra  allez  près  de  là  faint 
Macaire  , qui  lui  dit  : Bon  jour  , bon  jour  ; 
vous  prenez  beaucoup  de  peine.  Cet  hom- 
me s’étonnant  de  cette  falutation  , lui  ré- 
pondit : Qu’avez-vous  remarqué  de  bon  en 
moi  qui  vous  oblige  de  me  falüer  de  la  for-  _ 
te  ? Le  vieillard  lui  répliqua  : Je  vous  ai 
falué  , parce  que  j’ai  vu  que  vous  étiez  lalfé  > 
de  travail , & que  vous  couriez  fans  fçavoir 
où  vous  alliez.  Alors  le  Prêtre  lui  dit  : Vo- 
tre falutation  m’a  fait  connoître  que  vous 
êtes  un  grand  ferviteur  de  Dieu , & m’a 
touché  très  - fenliblement  ; au  lieu  qu’un 
autre  malheureux  Solitaire  que  j’ai  rencon- 
tré m’a  dit  des  injures  > dont  je  l’ai  payé 
fur  le  champ  en  lui  donnant  quantité  de 
coups.  Puis  embralfant  les  pieds  du  Saint  , 
il  ajouta  : Je  ne  vous  quitterai  point  que 
vous  ne  m’ayez  fait  Solitaire.  Après  cela 
ils  s’en  allèrent  enlemble  au  lieu  où  ce  , 
Frere  étoit  étendu  fur  la  terre  tout  meur- 
tri de  coups , & parce  qu’il  ne  pouvoit  fe 
remuer  > ils  le  portèrent  à l'Eglife.  Les  Frè- 
res furent  extrêmement  étonnez  de  voir 
faint  Macaire  mener  ainfi  avec  lui  ce  Prêtre 
idolâtre,  auquel  ils  .donnèrent  l’habit  de 
Solitaire , & plufieurs  Payens  à fon  imita- 
tion embraflerent  le  Chriftianifmc. 

Le  même  faint  Macaire  difoit  que  les  pa- 
roles infolemes  & pleines  d’orgueil  font 
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RtfriN.  une  mailva*fe  imprefïion  dans  l’efprit  mê- 
me  des  gens  de  bien  j & qu’au  contraire 
les  paroles  humbles  & douces  changent 
même  les  médians  en  mieux.' 

XXXII. 

Que  la  feule  humilité  nous  peut  empêcher  de 
tomber  dans  les  piégés  du  démon. 

Kum.  Q Aint  Antoine  raportoit  qu'il  avoir  vu 
IiI*  i3  étendus  fur  la  terre  tous  les  piégés  & 
tous  les  filets  dont  le  diable  fe  lert  pour 
nous  tromper.  Sur  quoi  ayant  dit  en  foû- 
pirant  : qui  pourra  pafïèr  par-deflus  fans 
y être  pris  ? Il  avoir  entendu  une  voix 
quHui  avoit  répondu  : Antoine  y l’humili- 
té feule  le  pourra. 

XXXIII.  > 

Par  quel  moyen  on  peut  e'viter  de  parler  an 
def avant  âge  de  fon  prochain. 

JKum.  T T N Solitaire  difànt  à faint  Poëmen  : 
133.  Mon  Pere , comment  peut-on  s’em- 
pêcher de  parler  au  defavantage  de  fon 
prochain  ; Il  lui  répondit  : il  faut  toujours 
avoir  devant  nos  yeux  le  portrait  de  notre 
prochain , & le  notre.  Que  fi  nous  regar- 
dons attentivement  le  nôtre  8c  en  confi- 
derons  bien  les  défauts  3 alors  nous  ferons 
cas  de  celui  de  notre  prochain.  Mais  fi  au 
contraire  nous  eftimons  le  nôtre  , nous  mé- 
priferons  le  fien.  Ainfi  pour  ne  parler  ja- 
mais mal  d’autrui  , il  faut  nous  reprendre 
toujours  nous-mêmes. 

* 
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XXXIV. 

Combien  la  médifance  e/l  un  grand  pèche'. 

L'Abbé  Yperichie  difoit  : il  vaut  mieux  Ruiin* 
manger  de  la  chair  & boire  du  vin  , *34» 

que  de  dévorer  Ton  prochain  en  déchirant 
fa  réputation.  Car  comme  le  ferpent  par 
les  paroles  empoifonnées  chnflà  Eve  du 
Paradis  terreftre  : de  même  celui  qui  mé- 
dit de  fon  Prochain  , perd  non- feulement 
fon  ame  , mais  auflî  l’ame  de  la  perfonne 
qui  : l'écoute.  1 * 

XXXV. 

Que  les  corrélions  doivent  .être  charitables' 

& modérées. 

UN  Frere  ayant , à ce  que  l’on  difoit , tf.  13 
fait  quelque  faute  dans  le  Monaftere, 

& en  ayant  été  repris  aflez  aigrement  , il 
s'en  alla  trouver  laint  Antoine.  Ce  que  les 
autres  voyant  , ils  le  fuivirent  pour  le  ra- 
mener , & lui  reprochoient  cette  faute  en 
la  préfence  du  Saint.  Lui  au  contraire  foû- 
tenoit  de  ne  l’avoir  point  commife.  Saint 
Paphuuce  furnommé  Cephale  s'y  étant  ren-  v. 
contré  , leur  dit  à tous  cette  Parabole  , dont 
ils  n'avoient  jamais  entendu  parler.  J’ai 
vu  fur  le  bord  du  fleuve  un  homme  qui 
étoit  dans  la  bourbe  jufques  aux  genoux  » 

& quelques-uns  qui  venant  lui  donner  la 
main  pour  l’en  retirer  l’y  ont  enfoncé  jus- 
qu'au au  col.  Alors  fàint  Antoine  regardant 
Paphnuce  dit  : Voilà  un  homme  qui  juge 
des  chofes  lelon  la  vérité  , & qui  eft  ca- 
pable de  fauver  les  âmes.  Ces  Solitaires 
furent  fl  touchés  de  ces  difcours , qu’ils 
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firent  pénitence  de  la  mauvaife  conduite 
qu'ils  avoient  tenue  , & ramenèrent  au 
Monaftere  celui  qui  en  étoit  forti  par  leur- 
faute.  ; v • 

xxxvi.;  ' ; 

Bel  exemple  pour  faire  voir  la  compajjion 
qu‘on  doit  avoir  des  fautes  d’autrui. 

T T N Abbé  demandant  à un  Anachore- 
te  , nommé  Timothée  , de  quelle  for- 
te il  fe  devoir  conduire  envers-  un  Solitaire 
négligent,  ilconfcilla  de  le  renvoyer  : çe 
qu'ayant  fait  Timothée  , iltomba  dans  une 
tentation  qui  lui  • faifoit  "grande  peine. 
Comme  il  répandoit  fur  cela  quantité  de 
larmes , & difoit  à Dieu  , Seigneur  ayez- 
pitié  de  moi  , il  entendit  une  voix  qui  lui 
répondit  : Timothée  , vous  êtes  tombé  dans 
cette  tentation  , parce  que  vous  n’avez- 
point  eu  pitié  de  celle  de  votre  Frere. 

-v  XXX  VII. 

On  ne  doit  avoir  peine  que  quand  on  agit  par 
[u  propre  volonté. 

IL  y avoitun  Ahachorette  qui  demeuroit 
dans  une  caverne  proche  d’un  -Monafte- 
re , & faifoit  plusieurs  miracles.  Quelques 
Freres  de  ce  mê  ne  Monaftere  l étant  venu 
Voir  l'obligerent  de  manger  à une  heure 
qui  ne  lui  étoit  pas  Ordinaire  , & puis  lui 
dirent  : N’avez-vous  point  eu  de  peine  , 
mon  Pere  , d’avoir  mangé  aujourd  hui 
contre  votre  coutume  ? Nullement , leur 
répondit- il  : car  rien  ne  me  peine  que  lorfi* 
que  j’agis  par  ma  propre  volonté.  ' . 
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Belle  confolation  pour  un  malade. 
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TT  N très-faint  Vieillard  difoic  à fon  Dif-  W.  157. 

ciple  qui  étoit  malade  : Ne  vous  at- 
triftez  point  mon  fils , de  voir  votre  corps 
afFoibli  par  la  maladie  ; puifque  c'eft  l'ef- 
fet d'une  haute  piété  que  de  rendre  grâces 
^,P*eu  cîuan^  on  malade.  Que  11  vous 
n etes  que  du  fer  , le  feu  des  fourfran- 
ces  vous  purifiera  de  la  roiiille  qui  vous 
mange.  Ht  fi  vous  êtes  de  l’or  , ce  mê- 
me feu  fervira  d’épreuve  à votre  vertu, 
pour  vous  faire  palier  dans  une  plus  gran- 
de perfe&ion.  Ne  vous  affligez  donc  point, 
mon  fils  : Car  fi  Dieu  veut  que  votre  corps 
loir  dans  les  douleurs  ; qui  êtes-vous  pour 
lui  pouvoir  refifter  ?*  Mais  ayez  patience  , 
je  vous  prie,&:  demandez-lui  qu'il  lui  plai- 
fe  dé  vous  traiter  félon  fa  fainte  volonté. 

XXXIX. 

Tr ’rtu  admirable  d'un  Saint , qui  s' affligeoit 
de  ne  point  fouffrir . 

T T N faint  Vieillard  qui  avoir  accoûtu-  ■N’*  15** 
mé  d'être  toujours  malade  , ayant  paf- 
fé  une  année  fans  fouffrir  d’incommodité  , 
en  étoit  fi  touché  qu’il  difoit  à Dieu  les 
larmes  aux  yeux  : Seigneur  , vous  m’avez 
abandonné  , & n’avez  daigné  vifiter  votre 
Serviteur  durant  toute  cette  année. 
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XL. 

Du  fujet  que  les  plus  gens  de  bien  ont  d’ap~ 
prehender  les  jugemcns  de  Dieu. 

LE  faine  Abbé  Agathon  étant  à l’extré- 
mité , demeura  durant  trois:  jours  les 
yeux  ouverts  vers  le  Ciel  (ans  les  remuer. 
Et  les  Freres  lui  difant:  Où  penfez-vous  être 
maintenant , mon  Pere  ? Il  leur  répondit  : 
En  la  préfence  de  Dieu  3 de  qui  j’attens  le 
jugement.  Ne  l’a  prehendez- vous  point  , 
mon  Pere  , ajoûterent-ils  ? J’âi  toujours  tâ- 
ché autant  qu'il  m’a  été . poflible  , leur 
repartit  le  Saint  , d’accomplir  les  com- 
mandemens  de  Dieu.  Mais  étant  homme 
comme  je  fuis  , que  fçai-je  fi  mes  aétions 
îui  ont  été  agréables  ? Et  ne  croyez-vous 
pas  j lui  repliquerent-ils  , qu’elles  ont  été 
conformes  à fa  volonté  ? Je  n’ofe  m’en  af- 
fûter , leur  répondit-il , lorfque  je  m’exami- 
ne en  fa  préfence  3 parce  que  (on  jugement 
& celui  des  hommes  font  fort  differens. 

X L 1. 

Du  refpctt  qu’on  doit  avoir  pour  les  ferviteurs 
de  Dieu . Et  belle  reflexion  fur  le  fujet 
d’une  Comédienne. 

L’Abbé  Pammon  étant , à la  prière  de 
faint  Athanafe,  delcendu  de  la  monta- 
gne avec  quelques-uns  de  fes  Freres  pour 
aller  en  Alexandrie  3 il  dit  à des  Séculiers 
qu’il  rencontra  : Levez- vous , & faluez  ces 
Solitaires  a afin  qu’ils  vous  donnent  leur  be- 
nediétion  car  ils  parlent  fouvent  à Dieu,& 
ainfi  leurs  lèvres  font  fanéfcifiées.Puis  voïant 
une  Comédienne  il  commença  à pleurer  : 
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Et  fur  ce  qu’on  lai  en  demanda  la  caufe  , RufiN, 
il  répondit  : Deux  raifôns  m’y  ont  obligé  : 
i’une  la  compaffion  que  j’ai  de  la  perte  de 
cette  femme  ; 8c  l'autre  la.confufion  que  je 
reçois  de  voir  que  je  n’ai  pas  tant  loin  de 
plaire  à Dieu  , qu’elle  en  a de  plaire  à fes 
impudiques  amans. 

X L I I. 


Qu'il  ne  faut  jamais  différer  à bien  faire. 

ON  raporte  d'un  faint  Vieillard  , que  '«• 
toutes  les  fois  que  fa  penfée  lui  difoit: 

Laide  pader  cette  journée  , & tu  feras 
demain  pénitence  ; il  répondoit  : Non  , 
mais  il  faut  aujourd’hui  faire  pénitence  , 

8c  faire  demain  ce  qu'il  plaira  à Dieu  d’or- 
donner. 

X L 1 1 1. 

Excellent  moyen  pour  acquérir  l'humilité'. 

UN  Solitaire  difant  à un  faint  Vieillard;  n.  171. 

Que  faut- il  faire  > mon  Pere , pour 
acquérir  1 humilité  j1  il  lui  répondit  : Il  faut 
feulement  confiderer  nos  défauts  , & ne 
conûderer  point  ceux  d’autrui  , parce  que 
l’humilité  rend  l’homme  parfait  ; 8c  d’au- 
tant plus  il  s’abailfe  par  cette  vertu  ; 
d’autant  plus  il  fe  trouve  élevé  dans  l’ef- 
time  de  tout  le  monde.  Car  comme  l'or- 
guëil  en  voulant  monter  dans  le  Ciel  , 
tombe  dans  l’enfer  : ainfi  l'humilité  en  vou- 
lant s’abaidèr  jufques  dans  l'enfer  , s’il 
étoit  poilible  , c eft  - à - dire  , jufques  au 
néant , s’élève  jufques  dans  le  Ciel. 
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jRufin.  X L I V. 

Quelles  font  nos  armes  contre  les  démons. 
I73*  F T N Solitaire  difant  à un  faim  Vieil— 
lard  ; Mon.Pere , d’où  vient  que  les 
démons  nous  font  une  fi  cruelle  guerre  ? Il 
lui  répondit  : C’eft  parce  que  nous  aban- 
donnons nos  armes , qui  font  la  patience  , 
l'humilité  , la  douceur  & l’obéïftànce. 

XL  V. 

Combien  il  importe  de  déclarer  nos  penfe'es. 

T 'Abbé  Poëmen  di(oit  : Que  rien  ne  ré- 
joîiit  tant  le  démon  que  de  voir  que 
nous  ne  voulons  pas  déclarer  le  fecret  de 
nos  penlees. 

X L Y I. 

Confolation  pour  ceux  qui  ayant  fouvent  reçâ 
de  [aimes  infir  allions  ne  les  peuvent 
retenir. 

78.  fl  N Solitaire  difant  à un  bon  Vieillard  : 
Mon  Pere,  je  prie  fouvent  nos  anciens 
Peres  de  me  donner  des  avis  & des  inftruc- 
tions  falutaires  pour  ma  conduite  : mais  je 
fuis  malheureux  que  je  ne  retiens  rien  de 
ce  qu'ils  me  difent.  Le  faint  homme  qui 
avoit  dans  fa  cellule  deux  cruches  vuides  , 
lui  dit  : Mon  fils  , -prenez  l'une  de  ces 
cruches  : mettez-y  de  l’eau  : lavez  la  ; puis 
’ répandez  l’eau  ; & après  l'avoir  ainfi  net- 
toyée , remettez  la  en  fa  piace.  Le  Frere 
ayant  fait  cela  deux  fois  de  fuite , le  Vieil- 
lard lui  dit  de  lui  aporter  ces  deux  cru- 
ches : ce  qu’ayant  aufti  fait , il  lui  demanda 
laquelle  des  deux  éroit  la  plus  nette  : C’eft  , 
lui  lépondit  le  Sqlitaire  , celle  où  j’ai  mis 
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de  l’eau o & que  j’ai  lavée.  Alors  le  faine  Ryrxî*' 
Vieillard  lui  die  : Mon  fils , il  en  eft  ainfi  de 
vocre  ame.  Car  celui  qui  .entend  louvenc  la. 
parole  de  Dieu  , encore  qu’il  ne  retienne 
pas  les  réponfes^  que  Ton  fait  à fes  deman- 
des , il  eft  beaucoup  plus  pur  dans  le  cœur 
que  celui  qui  ne  daigne  pas  s’enquérir  de 
ce  qui  regarde  fon  fa  lut. 

XL  VII/ 

De  ceux  qui  inftruifent  les  autres  , & ne 
pratiquent  pas  ce  qu'ils  enfeignent. 

LE  faint  Abbé  Poëmen  difoit  : Celui  qui  ^ 
inftruit  les  autres  , & ne  pratique  pas  ’ 
ce  qu’il  leur  enfeigne,reiïemble  à une  gran- 
de fontaine  où  chacun  fe  lave  & defa Ité- 
ré fa  foif  ; mais  qui  faifant  du  bien  aux  au- 
tres ne  peut  fe  laver  elle-même , & fe  pu- 
rifier de  la  bourbe  & des  autres  ordures  qui 
s’y  rencontrent.  . ' 

X L V 1 1 1. 

Qu'il  ne  faut  jamais  conte  [1er. 

UN  faint  Vieillard  difoit.-Lorfque  quel-  ^ jS 
qu’un  parle  en  votre  préfence,  foit  de  * 
l’Ecriture  feinte  ou  de  quelqu’autre  fujet  , 
ne  conteftez  jamais  avec  lui  : mais  fi  ce 
qu’il  dit  eft  bon  * aprouvez-le  : & s’il  ne 
l’eft  pas , contentez  - vous  de  lui  dire  : 

Vous  avez  fans  doute  quelque  raifon  que  «• 

je  ne  vois- pas  , qui  vous  fait  parler  ainfi. 
l5ar  ce  moïen  vous  demeurerez  toûiours 
dans  l’humilité,  & ne  vous  ferez  point  d’en- 
nemistau  lieu  que  fi  vous  difputez  pour  foû- 
tenir  votre  opinion  , il  en  naîtra  fans  dou- 
te du  fcandalerÿ.  & il  vous  fera  du  tout  im-j 
Tome  III.  V 
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Rufin.  pollible  de  vivre  en  repos , fi  vous  n’évitez 
d'entrer  en  conteftation  pour  quelque  fu jet 
que  ce  puifle  être. 

X L I X. 

Jufqa’a  quand  il  faut  demeurer  dans  le  filence . 
Kum.  T T N Solitaire  demandant  à un  faine 
ï8£.  Vieillard  julquesàquand  il  falloit  de- 

meurer dafts  le  filence , il  lui  répondit  ; 
Jufques  à ce  que  l’on  vous  interroge  : & en 
obfervant  toujours  cela  vous  vivrez  dans 
un  grand  repos. 

L 

D'un  grand  Saint  qui  ayant  e'téconfacre' Prê- 
tre y n’ofa  jamais  dire  la  Afejfe. 

Kum.  T"  E fàint  Abbé  Muthués  étant  venu  de 
188.  .L,  Ragithan  en  Gebalin  avec  fon  difciple, 

l’Evêque  du  lieu  l'arrêta  , & le  fit  Prêtre 
■ contre  fon  gré.  Puis  lui  dit  : Pardonnez- 
moi  , je  vous  prie  , mon  Pere  , car  je  n'igno- 
' re  pas  que  je  vous  ai  fait  violence  ; mais  le 
defir  quej’avois  de  recevoir  votre  bénédic- 
tion en  a été  caufe.  Le  faim  Vieillard  lui 
répondit  avec  fon  humilité  ordinaire  : H eft 
vrai  que  je  ne  le  defirois  nullement  :&  ce 
me  fera  auffi  une  grande  peine  de  ce  que 
cela  me  feparant  du  Frere  avec  qui  je  fins  , 
je  ne  pourrai  pas  faire  feul  mes  prières  ac- 
coutumées. Si  vous  le  jugez  digne  du  Sacer- 
doce , lui  repartit  l'Evêque  , -je  l'ordonnerai 
aufli  Prêtre.  Je  ne  fçai  pas  , lui  répliqua 
* le  faint  homme  , s’il  en  eft  digne:: mais  je 

Içai  bien  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  que 
moi.  L’Evêque  enfuitc  de  ces  paroles 
ordonna  aüffi  ce  Frere  Prêtre.  Mais  faine 

• r - 
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Muthués  Si  lui  11e  montèrent  jamais  à l Au-  ^QflK< 
tel  pour  y confacrer.  Sur  quoi  le  Saint  di- 
foit  quelquefois  : Par  la  milericordedeDieu 
je  n'aurai  pas  grand  compte  à lui  rendre  à 
caufe  de  cette  ordination  , puifque  je  n'ai 
jamais  ofé  entreprendre  de  confacrer  fon 
divin  corps,  ce  qui  n’appartient  qu'à  ceux 
qui  font  fi  purs  & fi  . jultes  qu’ils  font  en- 
tièrement irreprehenfibles  : mais  quant  à 
moi  je  me  connois  bien.  ■ ■ t 

‘ L.J* 

Belle  inftïuiïîon  de  faint  Macaire  a un  So- 
litaire. 

UN  Solitaire  priant  faint  Macaire  de  lui  xum% 
dire  quelque  choie  qui  pût  contribuer  à 
fon  falut,il  lui  dit  : Fuyez  la  compagnie  des 
hommes  , demeurez  dans  votre  cellule  , 
pleurez  continuellement  vos  péchés , Si  tra- 
vaillez fur  toutes  chofes  à n’êcre  pas  feule- 
ment tempérant  en  votre  manger  , mais 
aufli  dans  votre  parler  , en  donnant  un 
frein  à votre  langue  comme  vous  en  don- 
nez un  à votre  appétit.  • • 

L 1 1%  * 

D'une  femme  qui  ayant  vécu  comme  un  excel- 
lent Anachorète  , ne  fut  reconnue  pour 
femme  qu' après  J a mort. 

L'Abbé  Befarion  marchant  au  travers  du  Kum. 

defert  avec  fou  difciple  , arriva  à .une  1 *4» 
caverne  , dans  laquelle  étant  entrez  ils  y 
, trouvèrent  un  Anachorète  qui  étoit  afiis  Sc 
travailloit  à faire  des  cordes  avec  des  feuil- 
les de  palmiers , lequel  ne  les  regarda  , ni 
ne  les  falua  , ni  ne  leur  dit  pas  un  feul  mot, 

Y z 
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Rufin*  Sur  qiioi  l’Abbé  dit  à Ton  difciple  : Al- 
lons nous-en  , puifque  ce  bon  vieillard  ne 
veut  pas  nous  voir.  Ils  furent  enfuite  trou- 
ver l’Abbé  Jean  , & fe  rencontrant  à leur 
retour  auprès  de  la  même  caverne  , Befa- 
rion  dit  à fon  difciple  : Entrons  encore  dans 
cette  caverne  pour  voir  fi  Dieu  mettra  au 
cœur  de  ce  bon  Pere  de  nous  parler.  Etant 
entrez , ils  le  trouvèrent  qui  venoit  de 
rendre  l’efprit  ; & alors  Befarion  en  jettant 
de  grands  fini  pirs,  dit  à fon  difciple  : Venez 
mon  Frere  , afin  que  nous  l’enfeveliffions  ; 
car  Dieu  nous  a fans  doute  amenez  ici 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Com- 
- me  ils  s’acquittoient  de  cet  office  de  pieté  , 
ils  trouvèrent  que  c’étoit  une  femme  : ce 
qui  les  remplit  d’admiration  , & leur  fit 
dire  : Voyez  de  quelle  forte  les  femmes 
combattent  auffi  bien  que  les  hommes  con- 
tre les  démons , & en  remportent  la  vic- 
toire. Après  cela  ils  fe  retirèrent  en  louant 
i k glorifiant  Dieu  , qui  efl:  également  le 
ntàître  & le  prote&eur  de  l’un  &c  de  l’autre 
fexe. 

liii. 

De  l'admirable  & extraordinaire  vertu  de 
deux  jeunes  Solitaires. 

Kum.  pux  jeunes  hommes  vinrent  un  jour 
trouver  faint  Macaire,  dont  l’un  étoit 
fort  fçavant  , & l’autre  ne  faifoit  que  dè 
commencer  fes  études.  S’étant  jetiez  à fes 
pieds  , ils  le  prièrent  de  trouver  bon  qu’ils 
demeuraflènt  avec  lui.  Le  Saint  voyant 
qu’ils  paroifloient  être  fort  délicats  } & ju- 
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géant  qu'ils  ne  pourroient  fu porter  lesRUriN 
aufteritez  qui  fe  pratiquent  dans  le  defert  , 
leur  dit  : Mes  Freres  , vous  ne  fçauriez  de- 
meurer ici.  Ils  lui  répondirent  : Que  fe- 
rons-nous donc  , mon  Pere  , fi  nous  ne 
pouvons  être  avec  vous  ? Le  Saint  penfant 
alors  en  lui  même  que  s'il  les  renvoyoit  ils 
s'en  fcandaliferoient  , il  leur  dit  : Bâtifièz 
donc  fi  vous  le  pouvez  une  cellule  pour 
vous  loger  : Ce  qu’ayant  accepté  fort  vo- 
lontiers, ils  le  prièrent  de  leur  montrer  feu- 
lement le  lieu  où  ils  pourroient  la  bâtir.  Le 
^Saint  les  mena  fur  une  roche  , 5c  leur  dit  , 
dans  la  créance  que  cette  propofition  feroic 
qu’ils  fe  retireroient  à l’heure  même  : Tail- 
lez une  place  dans  cette  roche  ; 5c  puis  al- 
lez quérir  du  bois  dans  les  marais  pour  la 
couvrir,  5c  vous  y logez.  S'y  étant  refolus 
auflî-.tôt , ils  lui  dirent  : A quel  ouvrage 
vous  plaît-  il , mon  Pere , que  nous  nous 
exercions  ici  ; alors  il  leur  montra  des  pal- 
miers 5c  leur  dit  d’en  prendre  des  feuilles  , 

5c  d'en  faire  de  la  corde  qu’ils  vendroient 
pour  fe  nourrir  ; Sc  puis  les  lâifla  5c  s’en 
alla.  Ils  executerent  enfuite  avec  une  extrê- 
me patience  tout  ce  qu’il  leur  avoir  ordon- 
né. Le  faint  Vieillard  voyant  qu’ils  s’avan7 
çoient  de  jour  en  jour  dans  la  pratique  des 
tonnes  oeuvres  , 5c  qu’ils  venoient  fou  vent 
à l'Eglife  où  ils  demcuroient  long-terns  en 
Oraifon  dans  un  grand  filence  , il  délira  de 
fçavoir  au  vray  quelles  étoient  leurs  occu- 
pations. Ayant  donc  jeûné  'toute  une 
femaine  3 il  pria  Dieu  qu’il  lui  plût  de  les 
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lui  faire  connoître  , & puis  les  étant  ailes 
trouver  il  frapa  à la  porte  de  leur  cellule  ; 
la  lui  ayant  ouverte  > ôi  connoiffant  que 
c’étoit  l'homme  de  Dieu  qui  venoit  les  vifi- 
ter , iis  fe  profternerent  en  terre  comme 
pour  l’adorer.  Après  avoir  fait  Oraifon 
fèlon  la  coutume  & s’être  a Ris , l’aîné 
fît  fîgne  au  plus  jeune  y lequel  fortant  aufïi- 
tôt  , & lui  en  continuant  de  travailler  à fou 
ouvrage  demeura  toujours  aflîs  fans  dire 
une  feule  parole.  A l'heure  de  None  fon 
Frere  revint  avec  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour 
leur  nourriture  : & alors  lui  ayant  fait  un 
autre  fîgne  , il  apporta  une  petite  table  fur 
laquelle  il  mit  trois  petits  pains  , & fe  tint 
debout  fans  dire  mot.  Après  qu’ils  eurent 
mangé  ils  dirent  à faint  Macaire  : Mon 
Pere,vous  en  retournerez  vous  aujourd'hui» 
Non  leur  répondit-il  , mais  je  pafTerai  la 
nuit  avec  vous.  Alors  ils  mirent  pour  lui 
dans  un  des  coins  de  la  cellule  une  natte 
faite  de  jonc,&  fe  couchèrent  fur  une  autre 
dans  un  autre  coin  comme  pour  fe  repofer 
& pour  dormir.  Saint  Macaire  adreflà  en- 
core fa  priere  à Dieu  , afin  qu’il  lui  plût  de 
lui  faire  connoître  particulièrement  quel- 
le étoit  leur  maniéré  de  vivre.  Auflî-tôc 
le  deffus  de  la  cellule  s’étant  comme  ou- 
vert 3 une  lumière  aufli  claire  qu’elle 
pourroit  être  en  plein  midi  remplit  tou- 
te la  cellule  , fans  que  les  deux  Freres  s’en 
apperçuflent.  Quand  ils  crûrent  que  le 
faint  vieillard  dormoit  ils  fe  levèrent,  & ne 
pouvant  le  voir , quoique  de  fbn  côté  il  les 
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vît  fort  bien  , ils  fe  mirent  en  oraifon  en  Ruhn. 
étendant  les  mains  vers  le  Ciel*  Le  Vieil- 
lard les  confiderant  attentivement , aperçut 
les  démons  qui  venoient  ainli  que  des 
mouches  pour  s’aflèoir  fur  la  bouche  3c  fur 
les  yeux  du  plus  jeune  > & un  Ange  du  Sei-. 
gneur  qui  avec  une  épée  tranchante  des 
deux  côtés  les  en  empêchoit  & les  chaiTott.. 

Mais  quant  à l'aîné  > il  vit  qu'ils  ne  pour- 
voient en  aucune  forte  aprochet  dç  luL  Le 
point  du  jour  venant  ils  fe  jettetent  tous 
deux  fur  leur  natte  > & faint  Maeaire  fe  lç- 
vaut  comme  s’il  n’eût  fait  que  de  s’éveiller > 
ils  fe  levèrent  aufli  comme  s’ils  fulTent  for- 
tis  d'un  long  fommeil.  L’aîné  des  deux 
Frétés  s’aprochant  de  lui  » lui  dit  ; Aurez- 
vous  agréable , mou  Pere  , que  nous  chan- 
tions douze  Pfeaumes  î S’étant  mis  enfuite 
à chanter  , 1c  Vieillard  aperçut  qu’à  cha- 
que verfet  qu’ils  diloient  il  fortoit  de  leijç 
bouche  comme  des  globes  de  feu  qui  s’éle* 
voient  vers  le  Çiel.  Quand  ils  eurent  ache- 
yé  Matines  , faint  Maeaire  les  pria  de  vou- 
loir prier  Dieu  pour  lui  : Sur  quoi  fans  lui 
rien  répondre , ils  fè  jetterent  à fes  pieds 
pour  fe  recommander  à fes  prières.  Et  ainli 
le  Saint  reconnut  que  l’aîné  çtoit  parfait 
devant  Dieu  , & que  les  démons  fuloient 
encore  la  guerre  au  plus  jeûne.  Peu  de  jours- 
après  l’aîné  changea  les  travaux  de  la  terre 
contre  le  repos  du  Ciel  ; & fon  Frété  ne  lu]  ' 
furyêquit  que  de  trois  jours. 

. I • 
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fctfFIN.  L I V. 

Qu'il  ne  faut  point  fe  relâcher  de  fa  première 
- ferveur. 

Kftm.fS.  T TN  Solitaire  difant  à l’Abbé  Agathon  : 
Mon  Pere  , Dieu  mJayant  donné  le 
delir  de  demeurer  dans  le  Monaftere  avec 
les  Freres  , je  vous  fuplie  de  m’a  prendre 
de  quelle  forte  je  me  dois  conduire  avec 
eux , il  lui  répondit  : Oblervez  fur  toutes 
chofes  de  vivre  durant  tout  le  tems  que 
vous  demeurerez  en  cette  maifon  , comme' 
vous  y avez  vécu  le  premier  jour  , & prati- 
quez toujours  l’humilité. 

L V. 


Qu'un  vrai  Solitaire  doit  être  infenfible  aux 
reproches  qu'on  lu  h fait  3 & au  pardon 
qu'on  lui  en  demande. 

Nnm.?9.  T Es  M.'.ziques  étant  venus  en  Sceté  3 & 
I i y ayant  tué  grand  nombre  de  ces  bons 
Peres  , l’Abbé  Poëmen  avec  un  plus  ancien 
que  lui  nommé  Nub , & cinq  autres  Peres 
s’en  étant  fuis  , vinrent  en  un  lieu  nom- 
mé Terenut  , où  trouvant  un  Temple 
abandonné  , ils  palferent  fept  jours  , en  at- 
tendant que  Dieu  leur  fit  connoître  en  quel 
lieu  de  l’Egypte  ils  dévoient  le  retirer  ; ôc 
félon  l’ordre  de  l’Abbé  Nub  ils  demeuroient 
en  repos  chacun  en  particulier  , fans  parler 
à nul  des  autres.  Durant  ce  tems  ce  faine 
homme  jettoit  tous  les  matins  des  pierres 
à une  idole  qui  étoit  dans  ce  Temple , 
& lui  diloit  tous  les  foirs  : J'ai  eu  tort  .* 
pardonnez  le  moi.  S’étant  ralïèmblés  le 
Samedi  a l’Abbé  Poëmen  lui  dit  : D’où 
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DES  SS  PERES  DES  DESERTS.  , 4<jy 
vient  , tnon  Pere  , que  durant  toute  la  fe-  RUÎ1N# 
.maine  un  homme  aufïi  fidèle  que  vous  a 
dit  à cette  idole  : Pardonnez- moi.  Le  fa  inc 
Vieillard  lui  répondit  : C’eft:  pour  l'amour 
de  vous  tous  que  j’ai  fait  cela.  Car  dites 
moi , je  vous  prie  , lorfque  j’ai  jette  des 
pierres  à cette  idole,  a- telle  proféré  une 
feule  parole  , ou  s’efl:  elle  mife  en  colere  ? 

Et  lorfque  je  lui  ai  demandé  pardon  , s’en 
eft-elle  glorifiée  & en  a-t’elle  tiré  vanité  ? 

Non  certes  , lui  repartit  l’Abbé  Poëmen. 

Mes  Freres , continua  ce  faint  homme  , 
nous  voici  fept  : Que  fi  vous  defirez  que 
nous  demeurions  enfemble  , il  faut  qu'à 
l’exemple  de  cette  idole  nul  de  nous  ne  fe 
fâche  quand  on  lui  fera  des  reproches  , ni 
ne  fe  laifle  emporter  à la  vanité  quand  on 
lui  demandera  pardon.  Et  fi  vous  ne  vou- 
lez obfèrver  cette  réglé  , chacun  peut  s’en 
aller  où  il  lui  plaira.  Enfuite  de  ces  paroles, 
ils  le  jetterent  à terre  & lui  promirent  de 
n’y  point  manquer  ; ainfi  ils  demeurèrent 
enfemble  durant  plufieurs  années  dans  une 
grande  humilité  & patience.Ils  employoient 
quatre  heures  de  la  nuit  à dormir  , quatre 
à travailler  , & quatre  à chanter  des  Pfeau- 
mes.  Et  durant  le  jour  ils  travailloient  ju£ 
ques  à l’heure  de  Sexte  : ils  lifoient  jufques 
à None  ; &c  puis  ramalfoient  quelques  her- 
bes pour  leur  nourriture. 
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Rutin.  L V I. 

De  l'avantagé  que  les  Tiédes  donnent 
fur  eux  aux  démons. 

N.  104.  TTN  feint  Vieillard  difoic  : Comme  les 
vJ  mouches  ne  s’aprochent  point  d’un 
pot  lorfque  l'eau  qui  eft  dedans  eft  toute 
bouillante  \ mais  s’arrêtent  deflus  & la 
rempliflènt  d’ordure  lorfqu’elle  n’eft  feu- 
lement que  tiède  ; ainfi  les  démons  fuyent 
les  Solitaires  qu’ils  voyent  être  embrafés 
du  feu  du  divin  amour  > & méprifent 
& perfecutent  ceux  qu’ils  reconnoiftent  être 
tiéd  es. 

L V 1 1. 

De  la  manière  de  prier. 

N.  207.  Uelques  Solitaires  demandant  à feint 
V } Macaire  en  quelle  manière  ils  dé- 
voient prier  5 il  leur  répondit  : Il  n’eft  point 
befoin  d’ufer  de  quantité  de  paroles  ; mais 
il  fufïîc  d’étendre  les  mains  vers  le  Ciel  8c 
de  dire  : Seigneur  j que  votre  volonté  8c 
votre  bon  plaifir  foient  accomplis.  Etlorfe 
que  nous  nous  Tentons  combattus  8c  preftes 
de  quelque  tentation  , il  faut  dire  : Secou- 
rez-moi  , mon  Dieu  : Car  il  fçait  bien  ce 
qui  nous  eft  néceftaire. 

Lvm. 

Combattre  les  mauvaifes  penfées  par 
iOraifon. 

N.  207.  T E Paint  Abbé  Jean  difoit  : Comme  uti 
■L*  homme  qui  étant  affis  au  pied  d’un  ar- 
bre , voyant  venir  à lui  quantité  de  bêtes 
farouches  & de  ferpens  dont  il  ne  fçauroit 
fe  défendre , naonte  fur  l’arbre  pour  fe  feu- 
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ver  : De  même  un  Solitaire  qui  étant  afïis  Rufin, 
dans  fa  cellule  fe  voit  afliegé  de  mauvaifes 
penfées  aufquelles  il  ne  peut  refifter  , doit 
pour  le  fauver  recourir  à Dieu  par  l’O- 
raifon. 

L IX. 

Sur  le  même  fujet. 

T E même  Saint  difoit  encore  : Comme  N.  iç>}f 
un  homme  qui  ayant  du  feu  d'un  côté , 

& de  l’eau  de  l'autre  , fe  fert  de  cette  eau 
pour  éteindre  ce  feu  toutes  les  fois  qu'il 
s'allume  : Un  Solitaire  doit  de  même,toutes 
les  fois  que  le  démon  excite  quelque  mau- 
yaife  penfée  dans  fon  efprit , répandre  def- 
fus  l’eau  de  l’Oraifon  , afin  de  l’éteindre. 

LX. 

Comment  le  faint  Abbe'  Lucie  confondit  des 
Solitaires  qui  fous  pre'texte  de  prier  tou- 
jours y ne  voulaient  point  travailler  dç 
: leurs  mains. 

Quelques  Solitaires  étant  allez  trou- a7  111 
ver  l'Abbé  Lucie  , il  leur  dit  : A 
quels  ouvrages  des  mains  vous  occupez- 
vous-,  mesFreres?  Nous  ne  travaillons  à 
aucun  ouvrage  des  mains , répondirent- 
ils  ,•  mais  félon  ce  que  nous  enlèigne  l'Apô-  1.  Thejf. 
tre,uous  prions  fans  celfe.  Ne  mangez-vous  5. 
point , leur  cflt-il  ? Oui  nous  mangeons. 

Et  qui  prie  . alors  pour  vous  A cela  ils- 
rje  fçurent  que  répondre.  Ne  dormez  vous 
point  , ajouta  ce  faint  homme  ? Oui  nous 
dormons.  Et  quand  vous  dormez , qui  prie 
pour  vous  ? Sur  quoi  n’ayant  rien  à répli- 
quer , le  Vieillard  leur  dit , Pardonnez- 

V 6 


Digitized  by  Google 


468  act.  et  Paroles  remarquables 
Kufin.  moi  9 mes  Freres  , fi  je  vous  avertis  que 
vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  dites.  Mais 
moi  je  veux  vous  faire  voir  de  quelle  forte  , 
en  travaillant  de  mes  mains  , je  prie  fans 
cefie.  Demeurant  alTis  depuis  le  matin  juf- 
ques  à une  certaine  heure  * je  trempe  dans 
de  l’eau  quelques  feuilles  de  palmier  donc 
je  fais  de  la  corde  , & durant  cela  je  prie 
n J,*-.  en  difant  : siyez,  pitié'  de  moi  3 mon  Dieu  , 
félon  l'e'iendüé  de  votre  mifericorde  , & effa- 
cez. tous  mes  crimes  félon  la  grandeur  & la 
multitude  de  vos  bonte's.  Et  après  avoir  ache- 
vé cet  ouvrage  des  mains  ôc  fait  quelques 
corbeilles  ou  quelques  nattes  , quand  j’en 
ai  vendu  pour  une  fomme  confiderable  ^ 
j’en  emploie  une  partie  pour  me  nourrir  , 
ôc  donne  le  refte  aux  pauvres , qui  par  ce 
moyen  lorfque  je  mange  ou  que  je  dors  de- 
mandent à Dieu  pour  moi  qu’il  lui  plai/e 
de  me  pardonner  mes  péchés  ; Ôc  fupléant 
/ ainfi  à ce  qui  manque  à mon  Oraifon  g ils. 
la  rendent  continuelle- 
LXI. 

Qu'il  importe  peu  d'être  prive'  des  yeux' du 
corps- y pourvcu  qu'on  fuffe  l'ufage  que  l'on- 
doit  de  ceux  de  l'efprit. 

K.  O Aint  Athanafe  ayant  obligé  faint  Antoi- 
3 ne  de  venir  en  Alexand  pour  y réfu- 
ter les  heretiques.  Dydime  qui  étoit  un 
homme  très-fçavant , quoiqu’il  fût  aveugle, 
vint  le  trouver  , ôc  s’entretint  fort  avec  lui 
touchant  l’Ecriture  fainte.  Saint  Antoine1 
admirant  la  grandeur  ôc  la  vivacité  de  fon 
efpric  x lui  demanda  s’il  ne  fouffroit  point 
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avec  peine  d’ctre  ainfi  privé  des  yeux  du 
corps;  A quoi  Dydime  ne  répondant  rien  , 
parce  qu’il  avoit  honte  de  i’avoiier  ; le  Saint 
le  prella  une  fécondé  & une  troifiéme  fois; 
& enfin  il  lui  fit  confefTer  que  cela  l’attrif- 
toic  fort.  Alors  ce  grand  ferviteur  de  Dieu 
lui  dit:  J’admire  qu’étant  auffi  fage  que 
vous  êtes  , vous  vous  affligiez  d’être  privé 
d’une  chofe  qui  nous  eft  commune  avec  les 
'fourmis  & les  moucherons  ; au  lieu  de 
vous  rejoiiir  d’en  polfeder  une  qui  fe  ren- 
’contre  dans  les  Saints  & dans  les  Apôtres» 
Car  n’eft-il  pas  beaucoup-  plus  avantageux 
‘de  voir  avec  l’efprit  qu’avec  le  corps  ; 8c 
d’avoir  ces  yeux  fpirituels , dont  les  pechez, 
qui  (ont  ces  pailles  dont  l’Evangile  parle  ^ 
ne  fçauroient  troubler  la  lumière  ;que  non 
pas  ces  yeux  charnels  qui  peuvent  par  un 
feul  regard  impudique  précipiter  un  hom- 
me dans  les  enfers. 

LXII. 

Jugement  terrible  fur  ce  qu'un  Solitaire  en 
mourant  avoit  laiffe'  de  l'argent. 

UN  Solitaire  de  Nitrie , qüi  ignoroit 
que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  a été 
vendu  pour  trente  pièces  d’argent  , ayant 
plutôt  par  épargne , que  par  avarice  amalïe 
durant  fa  vie  cent  écus  à filer  du  lin  ; tous 
les  Solitaires  de  ce  lieu- là  , qui  habitent  en 
diverfes  cellules,  jufqu’au  nombre  d’environ 
cinq  mille  , s’aflèmblerent  pour  penfer  à ce 
qu’il  étoit  à propos  de  faire  de  cet  argent. 
Les  uns  furent  d’avis  de  le  diftribuer  aux 
pauvres;  les  autres  de  le  donner  à l’Eglife, 
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8c  quelques-uns  de  l’envoyer  aux  parens  du 
mort.  Mais  faint  Macaire  , Paint  Pambon  , 
Paint  Ifidore  , 8c  les  autres  plus  anciens 
d’entre  les  Peres  ordonnèrent  , le  Sainc- 
Efprit  parlant  par  leur  bouche  3 qu’on  en- 
terreroit  cet  argent  avec  le  mort , 8c  qu’on 
diroit  ces  paroles  fur  le  corps.  Que  ton  ar- 
gent perifle  avec  toi.  Sur  quoi , afin  que 
perfonne  ne  s’imagine  que  ce  jugement  fut 
trop  rigoureux  , il  fuffit  de  fçavoir  , qu’il 
imprima  une  telle  crainte  8c  une  telle  ter- 
reur dans  l’efprit  de  tous  les  Solitaires  d’E- 
gypte , qu’ils  mettent  maintenant  au  rang 
des  grands  crimes  de  lailfec  feulement  un 
écu  après  leur  mort.. 
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SUITE  DES 
ACTIONS  ET  PAROLES 
REMARQUABLES 

DES  SS-  PERES 

DES  DESERTS, 

TIRE  ES  D’UN  ANCIEN  AUTEUR 
Grec  , traduit  par  Pelage  Diacre. 


L X 1 1 1. 

Paroles  d’un  Solitaire  fur  la  mort  de  fon  per e. 

L\A  b b e’  Evagre  difoit  qu’un  Soli-  pElA0E 
taire  avoir  répondu  à un  homme  Diacre 
qui  lui  aportoit  la  nouvelle  de  la  Tit.  I. 
mort  de  fon  pere  : Ce  que  vous  dites  eft  un  Num.  f. 
blafphême  3 car  mon  pere  eft  immortel. 

L X I V. 

Des  fruits  de  la  vie  folitaire. 

L’Abbé  Paftor  difoit  : La  pauvreté  , 
fouffïrance  , & le  difcernement  font 
des  fruits  de  la  vie  folitaire  , dont  l’un  eft 
repréfenté  par  Noéjlequel  ne  poftèdoit  rien* 
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l’autre  par  Job  qui  a tant  fouffert  , & le 
Diacre  dernier  par  Daniel  qui  a été  rempli  de  tant 
*"  de  lumières.  Ainfi  lorfque  ces  trois  chofes 
fe  rencontrent  dans  une  perfonne,  Dieu  re- 
pofe  fans  doute  fur  elle. 

L X V. 


La  folitude  garantit  de  trois  dangereux 
ennemis. 

SAint  Antoine  difoit  ? Que  celui  qui  de- 
meure en  repos  dans  (a  folitude  , fe 
met  à couvert  de  trois  dangereux  enne- 
mis , l’oüie  , la  parole  , & la  vue  ; tk  qu’il 
ne  lui  refte  plus  à combattre  que  contre 
les  mouvemens  qui  s’élèvent  dans  Ton 
coeur. 

L X VI. 


Hum.  ? 


La  retraite  apprend  toutes  chofes. 

UN  Solitaire  étant  allé  trouver  en  Sce- 
té  l’Abbé  Moïle  pour  le  prier  de  lui 
donner  quelque  inftru£tion,il  lui  répondit.* 
Retournez- vous-en  ; demeurez  en  repos 
dans  votre  cellule,  & Dieu  vous  apprendra 
toutes  chofes. 


LXVII. 


Combien  il  importe  de  fuir  les  objets 
des  fens. 

L’Abbé  Paftor  difoit  , pour  montrer 
qu’il  efl:  utile  de  fuir  les  chofes  cor- 
porelles : Que  celui  qui  s’occupe  à foûte- 
nir  les  affauts  que  lui  livrent  fes  fens  cor- 
porels > refïèmbîe  à un  homme  qui  étant 
fur  le  bord  d’un  lac  très  profond  peut 
à toute  heure  y être  précipité  par  fon  en- 
nemi. Mais  que  celui  qui  s’éloigne  des  ob-» 
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Jets  des  fens , relfembie  à un  homme  qui 
étant  fort  loin  de  l'eau  , lorfque  Ion  enne- 
mi veut  l'y  traîner  pour  le  noyer  , Dieu 
vienc  à fon  fecours  & le. délivre. 

LXV1II 

Qu'Il  e(l  inutile  de  vivre  dans  la  retraite  , fi 
on  y conferve  l’efprit  du  monde. 

L'AbbefTe  Metrone  difoit  : Ceux  qui  re-  ^unik 
tirez  dans  le  defcrc  y vivenr  comme 
dans  le  monde , ne  laifïent  pas  de  périr. 

Car  il  vaut  mieux  être  avec  plufieurs , 8c 
.mener  en  fecret  dans  le  fond  de  fon  cœur 
une  vie  retirée  8c  folitaire , que  de  vivre 
feulj&d'être  en  effet  toujours  dans  le  mon- 
de par  les  difpofitions  que  l’on  conferve 
dans  le  fond  du  cœur, 
r , - LXIX. 

^Que  le- repos  de  la  [olitude  rend  les  hommes 
capables  de  reconnaître  leurs  pecbez*. 

T Rois  jeunes  hommes  qui  .étudioientjpwjw.iA.* 
enfèmble  , 8c  étoient  extrêmement 
amis  , s'étant  rendus  Solitaires  : l’un  choi- 
fit  de  s’employer  à reconcilier  ceux  qui  au- 
roient  quelque  différend  , fuivant  cette  pa- 
role de  l’Evangile  : Bienheureux  [ont  les  pa-  Mat.  rf. 
cifiques . L’autre  refolut  de  s'occuper  à vifî- 
ter  les  malades  : & le  dernier  fe  retira  dans 
la  folitude  pour  y demeurer  en  repos.  Le 
premier  travaillant  à ce  que  j’ai  dit  , &: 

.voyant  qu'il  ne  pouvoir  rien  gagner  fur  l'es- 
prit de  la  plupart  de  ceux  qu'il  exhortoit  de 
vivre  en  paix  avec  leur  prochain  , il  en 
conçut  un  tel  déplaifir , qu’il  fe  retira  vers 
celui  qui  afliftoic  les  malades  : mais  il  le 
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Peiage  trouva  aulïi  tôut  découragé  de  ce  que  fbti 
Diacre,  deflèin  ne  lui  réüflilîoit  pas  mieux  qu’à  lui. 
Enfin  ils  s’en  allèrent  voir  celui  qui  étoic 
dans  le  defert , & lui  ayant  raconté  leurs, 
peines  , le  prièrent  de  leur  dire  de  quelle 
force  lui  avoit  fuccedé  fpn  entreprife.  Avant 
que  de  leur  repondre  il  mit  de  l'eau  dans 
un  verre  , & puis  leur  dit  : Confiderez  cet- 
te eau  j je  vous  prie  : ce  qu’ayant  fait  3 ils 
virent  qu'elle  étoit  trouble.  Quelque  tems 
après  il  leur  dit  : Regardez  maintenant 
comme  elle  eft  claire.  Ils  la  regardèrent , 
& fe  virent  dedans  ainfi  que  dans  un  mi- 
roir. Alors  il  ajouta  : Celui  qui  demeure 
parmi  la  multitude  reflèmble  à cette  eau. 
Car  l’agitation  & le  trouble  l’empêche  de 
voir  fes  pechez  : mais  lorfqu’il  fe  tient  en 
repos  > & principalement  dans  la  folitude  , 
il  fe  rend  capable  de  les  difeerner  & de  les 
< . •-  connoître. 

LXX.  ' 

Qu'un  Cbrctîen  doit  a l'exemple  des  crimi- 
nels trembler  dans  l'attente  de  la  venue 
de  fon  Juge. 

*Tit.  III  1 T N Solitaire  priant  l'Abbé  Ammon  de 
Num  . 2.  lui  dire  quelque  choie  pour  fon  ins- 
truction , il  lui  répondit  : Faites  comme  les 
criminels  qui  font  en  prifon  , lelquels  de- 
mandent quand  le  Juge  doit  venir  , & ge- 
mifTent  dans  l’apprehenfion  de  fouffrir  les 
peines  qu'ils  ont  méritées.  Car  le  Solitaire 
doit  de  même  appréhender  pour  fes  pé- 
chez ; & en  fe  mettant  en  colere  contre  loi- 
même  , dire  en  fon  cœur  : Milèrabîe  que 
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je  fais  , que  ferai- je  quand  il  me  faudra  „ 
comparoitre  devant  le  Tribunal  de  Jefus-  U 
Chriil  ? & comment  lui  rendrai-je  raifon 
de  mes  avions  ? Que  fi  vous  vous  entrete- 
nez toujours  de  ces  penlées  , vous  pourrez 
operer  votre  falut. 

L X X I. 

Excelentes  méditations  pour  mortifier  fes  feus.  uum,}. 

LE  faint  Abbé  Evagre  difoit  à Ces  Freres  : 

Soyez  retenus  en  toutes  chofes  3 6c  veil- 
lez fur  vos  aétions , afin  de  ne  vous  point 
affoiblir  en  la  refolution  que  vouSavez  pri-  \ 
fe  de  vivre  dans  le  repos  de  la  folitude  , 6c 
d’y  perfeverer  toujours.  Et  quand  vous  êtes 
aflîs  dans  vos  cellules , rapellez  vos  penfées 
en  vous-mêmes , & mettez- vous  devant  les 
yeux  le  jour  de  la  mort , puilque  c’eft  un 
. pnilfant  moyen  de  mortifier  vos  fens.  Con-  * 
fiderez  en  quel  état  vous  ferez  réduits  alors, 
ôc  les  douleurs  que  vo  s fouffrirez  : fongez 
quel  eft  l’horrible  malheur  des  damnez  : 
Reprefentez-vous  cet  infuportable  fi!ence>- 
ces  profonds  gemilfemens,  ces  craintes  con- 
tinuelles , ces  combats  intérieurs  qui  leur 
déchirent  le  cœur  , ces  douleurs  prefentes , 
cette  cruelle  attente  d’être  encore  plus  mal- 
heureux à l’avenir  , & ces  larmes  ameres 
qui  ne  diminueront  ni  ne  finiront  jamais. 
Souvenez- vous  auffi  du  jour  de  la  refur- 
reétion  : imaginez-vous  ce  divin  , terrible 
& épouvantable  Jugement  : fongez  quelle 
fera  la  confufion  que  les  pécheurs  recevront 
à la  vue  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift  en  pre- 
fence  de  tous  les  Anges  6c  de  tous  les  hom- 
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mes  : Confiderez  que  cette  confufion  Ce ra 
fuivie  d’un  feu  éternel  , d’un  remords  de 
confcience  qui  comme  un  ver  immortel  ne 
celïèra  jamais  de  les  ronger  , des  tenebres 
de  l’enfer  3 d’un  grincement  de  dents,  d'u- 
ne frayeur  épouvantable,  & de  tous  les  au- 
tres fuplices  que  l'on  fe  puifiê  imaginer. 
Reprefentez  - vous  d’un  autre  côté  les  re- 
compenfês  qui  font  refervées  aux  gens  de 
bien  , leur  confiance  en  Dieu  & en  Jefus- 
Clirift  fon  Fils  , dont  tous  les  Anges  & tous 
les  Saints  Feront  témoins  ; & le  repos,  la 
joye  , & les  autres  grâces  qui  les  comble- 
ront de  bonheur  dans  l’éternité.  Que  ces 
états  fi  differens  foient  fans  celfe  prelens  à 
votre  efprit  : Gemilïêz  , répandez  des  lar- 
mes , & tremblez  en  penfant  au  jugement 
des  pécheurs  , dans  l’apprehenfion  d’être 
compagnons  de  leurs  miferes  : Et  foyez 
pleins  de  confolation  3 de  contentement  ôc 
de  joye  en  longeant  aux  recompenfès  que 
Dieu  referve  pour  les  Elus  , afin  de  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de 
vous  pour  vous  approcher  des  uns , & vous 
éloigner  des  autres.  Et  foit  que  vous  foyez 
dans  votre  cellule  ou  dehors  , prenez  garde 
de  n’oublier  jamais  ces  chofes  ; mais  ayez- 
les  toujours  prefentesjafîn  d’éviter  au  moins 
par  ce  moyen  , de  tomber  dans  de  mau- 
vaifes  & fales  penfées. 
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LXXII  • Pe1AGE 

iQue  les  larmes  font  la  plus  puiffante  de  tou-  £)JACre. 
, . tes  les  exhortations. 

LEs  Anciens  Peres  de  la  montagne  de 
Nitrie  ayant  envoyé  prier  l’Abbé  faint 
Macaire  qui  étoit  en  Sceté  de  les  venir  vifï- 
ter  , & lui  ayant  fait  dire  que  s’il  ne  leur 
accordoit  cette  grâce  , ils  iroient  tous  en- 
semble le  trouver  , parce  qu’ils  défiroient 
de  le  voir  auparavant  que  Dieu  l’appellât  à 
lui  ; il  fe  rendit  à leurs  prières.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  fur  la  montagne,  & que  tous  les  So- 
litaires furent  artemblés  autour  de  lui  , les 
anciens  Peres  les  conjurèrent  de  leur  faire 
quelque  exhortation.  Sur  quoi  ce  faint  hom- 
me leur  dit  en  pleurant  : Pleurons , mes 
Freres  , & que  ces  yeux  fe  fondent  en  lar- 
mes , afin  qu’au  fortir  de  cette  vie  nous  ne 
loyons  pas  enfevelis  dans  ces  fiâmes  éter- 
nelles , que  les darmes  de  ceux  qu'elles  brû- 
leront ne  pourront  éteindre.  A ces  paroles  „ 
ils  fe  mirent  tous  à pleurer  , & s’étant  jet- 
tez  le  vifage  contre  terre  , ils  lui  dirent  : 

Mon  Pere  3 priez  pour  nous. 

LXXIII. 

Qtte  la  converfion  d’un  pecheur  ejl  pre'cede'e 
de  beaucoup  de  peine , & fui  vie  de  beau- 
coup de  confolarion. 

SAintc  Syncletique  difoit  : Les  impies  NMtn‘ 16 
fouffrent  de  très-grandes  peines,  & il  fe 
pafie  de  très-grands  combats  dans  leur  e£ 
prit  avant  que  de  fe  pouvoir  convertir  à 
Dieu  ; mais  ils  refTentent  enfuite  des  joyes 
Sc  des  plailirs  inconcevables.  Car  Dieu 


Digitized  by  Googl 


478  Act.  & Paroles  remarQ,. 

Pelage,  étant  appelle  dans  l'Ecriture  tin  feudévo- 
PvcRi.rant>  ü arrive  que  comme  ceux  qui  veulent 
allumer  du  feu  font  d'abord  fi  incommo- 
dez de  la  fumée  qu’elle  les  contraint  de 
pleurer  : nous  devons  de  même  allumer 
dans  nous  le  feu  de  l’arrçour  divin  avec 
beaucoup  de  larmes  & de  travail. 

L X X I V. 


Ktitn.i  o 


Uifioire  étrange  pour  faire  voir  combien  il 
eft  dangereux  de  tomber  dans, 
la  négligence . 

UN  faint  Vieillard  racontoit  , qu’un 
jeune  homme  voulant  Ce  donner  au 
fervice  de  Dieu  , & fa  mere  s’y  oppofant  > 
il  ne  laifla  pas  de  continuer  dans  Ion  défi- 
fèin.,  en  lui  difant  qu’il  vouloit  fauver  fon 
ame.  Enfin  cette  femme  après  beaucoup  de 
refiftance  , voyant  qu’il  demeuroit  toujours 
ferme  , y confentit.  S’étant  donc  rendu 
Solitaire  , il  vécut  fort  négligemment  dans 
cette  fainte  profetfion.  Sa  mere  mourut , 
& quelqu,e  tems  après  étant  tombé  dans 
une  très-grande  maladie  , il  fut  ravi  en 
efprit  & eut  une  vifion  dans  laquelle  il  lui 
lèmbla  qu’étant  mené  pour  être  jugé  , fa 
mere  s’y  trouva  auffi  , & que  très-étonnée 
de  le  voir  elle  lui  dit  : Qu  eft-ce  que  cela  , 
mon  fils  , & comment  fe  peut- il  faire  que 
vous  vous  rencontriez  avec  moi  dans  une 
.même  condamnation  ? Où  font  donc  ces 
beaux  dilcours  que  vous  faifiez  en  me  di- 
fant : J’ai  refolu  de  fauver  mon  ame  ; 
Ce  qui  le  remplit  de  tant  de  confufion 
& de  douleur  ? qu’il  ne  fçavoit  que  lui 
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répondre.  Dieu  ayant  enfuite  permis  par  Peiace 
là  milericorde  quJil  guérît  de  fa  maladie  ; Diac&e. 
cette  vifion  , qu'il  ne  pouvoir  douter  qu'il 
n’eût  permife  , fit  un  telle  imprefifion  fur 
Ton  efprit , qu’il  s’enferma  dans  fa  cellule , 
où  plein  de  repentir  Sc  de  regret  d'avoir 
vécu  fi  négligemment , il  ne  faifoit  autre 
chofe  que  pleurer  Sc  penfer  à fon  falut 
avec  une  fi  forte  application  3 que  plu- 
sieurs le  priant  de  modérer  un  peu  fes 
pleurs  excetîifs  , ils  ne  le  pûrent  jamais  obte- 
nir de  lui  ; mais  il  leur  répondoit  toujours  : 

Si  je  n’ai  pu  fourenir  les  reproches  de  ma 
mere  , comment  pourrai- je  au  jour  du  Ju- 
gement foûtenir  ceux  de  Jefus  Chrift  Sc 
de  fes  faints  Anges  ? - ’ 

* • " . ; * 

LXXV. 

» 

Si  les  ames /raient  mortelles , elles  tnourroient 
de  frayeur  au  tems  du  jugement . 

UN  faint  Vieillard  difoit  : Si  nos  ames  Num.^u 
étoient  mortelles  , tous  les  hommes 
mourraient  de  frayeur  quand  Dieu  viendra 
nous  juger  après  la  refurredkion.  Car  avec 
quelle  épouvante  verrons  nous  les  Cteux 
s'entre- ouvrir  9 Sc  Dieu  paraître  dans  la  fu- 
reur accompagné  d'une  infinité  de  légions 
-d’Anges  f C’eû  pourquoi  , mes  Freres  > v 
mous^dèvons  vivre  comme  étant  obligez  de 
dui  rendre  compte  un  jour  de. toutes  nos 
-actions  Sc  de  toutes|nos  penfées. 
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480  Act.  et  Paroles  remarquables 
L X X V I. 

Combien  il  eft  necejfaire  de  [e  reprendre  foi- 
même. 

UN  folitaire  difant  à un  faint  vieillard  : 
d'ou  vient  , mon  Pere  , cette  dureté  de 
cœur  dans  laquelle  je  me  trouve  <*  il  lui  ré- 
pondit : J'eftime  que  pourveu  qu'un  hom- 
me foit  dans  la  reprehenfion  il  ne  manque- 
ra pas  d'être  dans  la  crainte  . Qu'eft-ce  que 
la  reprehenfion  , lui  repartit  ce  folitaire  f 
C eft  , lui  dit  ce  faint  homme  , de  repren- 
dre fon  ame  dans  chaque  aélion  , en  lui 
difant  : Sou  viens-toi  qu'il  te  faudra  compa- 
roître  en  la  prefence  de  Dieu  ; & d'y  ajoû- 
ter  ; Qu'ai- je  à faire  avec  les  hommes  ? Car 
j'eftime  qu’en  obfervant  ces  deux  chofes  on 
entre  dans  la  crainte  de  Dieu. 

LXXVII. 

Qu'on  doit  toujours  trembler  dans  la  vue  du 
Jugement. 

UN  faint  vieillard  voyant  un  homme 
qui  rioit  , lui  dit.  Il  nous  faudra  ren- 
dre compte  de  toutes  nos  allions  en  pre- 
fence du  Dieu  du  Ciel  & de  la  Terre  ; & 
vous  riez  j 

LXXVIII. 

De  la  circonfpettion  & de  la  retenue  que  Von 
doit  avoir  dans  (es  difcours. 

Quelques  Solitaires  allant  de  Sceté 
vers  faint  Antoine,  montèrent  dans  un 
vaiflèau  où  ils  trouvèrent  un  vieillard 
_quSls  ne  connoifToient  pas  ,qui  s-'y-en 
alloit  aufli.  Etant  affis  ils  s'entretenoient 

.'t..'  de 
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de  l'Ecriture  fainte,  de  quelques  traitez  des  p£t  ~cg  . 
Peres,  8c  des  ouvrages  de  leurs  mains  : fur  diâcre,* 
quoi  ce  bon  homme  ne  difoic  mot.  Lorf- 
qu’ils  furent  arrivez,  faint  Antoine  dit  à ces 
Solitaires  : Vous  avez  eu  , mes  Freres  , une 
bonne  compagnie  en  votre  voyage,  en  ren- 
contrant ce  bon  vieillard.  Et  le  tournant 
vers  ce  vieillard  , il  lui  dit  : Et  vous  , mon 
Pere  , vous  en  avez  auffi  trouvé  une  bonne 
en  rencontrant  ces  bons  Freres.  Il  eft  vrai 
qu’ils  font  bons , lui  repartit  ce  faint  hom- 
me : mais  il  n’y  a point  de  porte  en  leur 
mailon  , & ainli  entre  qui  veut  dans  l'éta- 
ble , & emmene  les  bêtes  qui  y font.  Ce 
qu’il  difoit  parce  qu’ils  s’entretenoient  de 
tout  ce  qui  leur  venoit  en  l'efprir. 

LXXIX. 

Que  le  file  nce  eft  un  des  meilleurs  moyens  de 
fuir  les  occafions  du  pecbe'. 

SAint  Macaire l'ancien  qui  demeuroiten  Num.z7< 
Sceté  , dit  un  jour  aux  Solitaires  : Mes 
Freres  , fuyez-vous  en  aullitôt  que  les  Méf- 
iés feront  dites.  ‘ Sur  quoi  l’un  d’eux  répon- 
dant : Et  où  pouvons-nous  fuir , mon  Pe~ 
re  , au-delà  de  ce  delèrt  ? Le  faint  mit  lôn 
doigt  fur  fa  bouche  , & lui  repartit  : C’eft 
là  que  je  dis  qu’il  faut  fuir  ; puis  en  ache* 
vant  ces  paroles  il  entra  dans  la  cellule , & 
ferma  la  porte  fur  lui. 

L X X X. 

Qu’il  faut  reprendre  avec  douceur. 

LE  même  faint  difoit,fi en  voulant  repren-  j j 

dre  votre  Frere  vous  vous  mettez  vous- 
même  en  colere  , vous  làtisfaites  beaucoup 
Tome  III.  X v 
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Telage  plus  votre  propre  paiïiop,  que  vous  n’exer- 
DiAcfcE.  cez  [a  Car  ü ne  fauc  pas  fe  perdre 

pour  en  fauver  un  autre. 

L X X X I. 

Combien  il  faut  être  exatt  à garder  le  jeûne . 

Num.  T 'Abbé  Silvain  ôc  Zacharie  fon  difciple 
40.  étant  arrivez  en  un  Monaftere,  les  Fré- 
tés les  firent  un  peu  manger  avant  qu'ils  fê 
remillènt  en  chemin.  Comme  ils  marchoient 
ce  difciple  rencontra  de  l'eau  3 & vouloit 
boire  : fur  quoi  le  faint  vieillard  lui  dit  : 
Mon  fils , il  eft  jeûne.  Mais  n'avons-nous 
pas  mangé  aujourd’hui  3 mon  Pere  , lui  ré- 
pondit Zacharie  î Oui  , lui  repartit  le  faint 
vieillard  ; ^mais  ç a été  la  charité  qui  nous 
a obligez  de  manger'i  & c’eft  maintenant 
à nous  à oblerver  notre  jeûne. 

L X X X 1 1. 


La  chafleté n'eft  pas  parfaite  , fi  tous  les  au - 
très  fens  ne  font  pas  reglez..  ' 

Hum.  Ç Aime  Syncletique  difoit:  Il  faut  que  tous 
*-<ce  que  nous  fom mes  qui  avons  réfolu 
de  fervir  Dieu  parfaitement  , obfervions 
une  chafteté  parfaite  , & non  pas  fembla- 
ble  à celle  des  gens  du  monde  3 qui  eft  ac- 
'•compagnée  de  folie  , puifqu’ils  font  déré- 
glez dans  leurs  autres  fens  , leurs  regards 
n’étant  pas  modeftes  , & leurs  ris  étant  ex- 
ceftifs. 


Tit.  V. 
Kum.io 


L X X X 1 1 1. 

Exemple  d’une  grande  Sainte  3 pour  faire  voir 
, qu’il  ne  faut  jamais  perdre  courage  dans 
les  tentations. 

L’Abbeftè  Sara  ayant  été  durant  treize 
ans  violemment  tentée  par  le  Démon  , 
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elle  ne  demanda  jamais  à Dieu  de  la  Pelage 
délivrer  de  cette  peine  ; mais  elle  lui  dilbitDIACRE* 
feulement  : Seigneur  3 donnez  moi  la  force 
de  la  fuporter.  Un  jour  cette  tentation 
étant  plus  forte  , 8c  cet  ennemi  des  hom- 
mes repréfentant  à fon  efprit  toutes  les  va- 
nités du  fiécle , cette  fainte  , fans  rien  di- 
minuer pour  cela  de  fa  crainte  & de  ion 
amour  pour  Dieu  , ni  de  fa  refol ution  à 
continuer  fes  aufterités , monta  fur  fon  lit 
pour  prier  : 8c  alors  le  démon  ayant  pris 
une  forme  humaine  lui  aparut  8c  lui  dit  : 

Vous  m’avez  vaincu  Sara  : A quoi  elle  ré- 
pondit : Ce  n’eft  pas  moi;  mais  c’eft  Jefus- 
Chrift  mon  Sauveur  qui  vous  a vaincu. 

LXXXIV. 

Qu’on  peut  par  la  pénitence  , non  feulement 
reparer  le  péché  qu’on  a commis  ; mais  aujji 
arriver  a une  grande  perfection. 

UN  Solitaire  demandant  à un  faint  Vieil- 
lard  ce  que  celui  qui  fuccombe  dans 
quelque  tentation  doit  faire  pour  reparer 
le  fcandale  dont  il  eft  caufe  , ce  faint 
homme  lui  dit  pour  réponfe  : Un  Officiel 
étant  pourfuivi  en  juftice  vint  avec  toute 
fa  famille  fe  réfugier  dans  un  Monaftere 
d’Egypte  où  il  y avoit  un  Diacre  fort  célé- 
bré , lequel  étant  pouffé  par  le  mouvement 
du  démon  offenfa  Dieu  avec  la  femme  de 
cet  Officier.  Voyant  enfuite  dans  quelle 
confufion  il  avoit  mis  tous  les  Freres , il 
s’en  alla  trouver  un  bon  Vieillard  auquel 
il  découvrit  fon  péché  ; 8c  fçachant  qu’ou- 
tre fà  cellule  il  en  avoit  encore  une  autre 

Xz 
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Pelage  tre  Plus  reP?lfe  , il  lui  die  : Mon  Pere  , en- 
Diacre.  terrez-moi  ici  tout  vif,  je  vous  prie,  fans 
que  perfonne  en  aie  connoiffance  : & ainfi 
étant  eneré  dans  ceeee  obfcure  cellule  , il  y 
fie  une  auftere  penieence.  Long-tems  après 
il  arriva  que  le  Nil  ne  débordane  point  à 
Ton  ordinaire  , & cous  les  peuples  fe  trou- 
vanc  dans  une  grande  défblation  , il  fue  ré- 
vélé à un  faine  Pere  que  le  feul  r'emede  à ce 
. mal  éeoic  de  faire  venir  ce  Diacre  qui  étoic 
caché  chez  ce  Solieaire.  Ce  qui  ayanr  rem- 
pli eout  le  monde  d’étonnemenc , ils  le  ei- 
rerenr  par  force  de  fa  cellule  , & le  Nil  ne 
manqua  pas  de  déborder  après  qu’il  eue  fait 
fa  priere.  Ainfi  ceux  qu’il  avoit  feandalifèz 
par  fon  péché  furenc  édifiez  de  fa  penieence, 
& en  glorifièrent  Dieu. 

LXXXV. 

Que  la  confideration  de  la  mort  & de  l'enfer 
peut  fervir  de  rernede  contre  les  mau - -• 
vaifes  penfe'es. 

T T N Solitaire  difant  à un  faint-vieillard: 
um’ * ' vJ  Que  ferai-je  , mon  Pere  , étant  ac- 
cablé comme  je  fuis  de  fales  penfées  ? Il  lui 
répondit  : Quand  une  femme  veut  fevrer 
fon  enfant , elle  met  quelque  chofe  d’amer 
fur  fes  mammelles , afin  que  venant  ainfi 
que  de  coutume  pour  la  tetter  , cette  amer- 
tume le  rebute  & l’en  dégoûte.  Mettez 
• donc  de  même  de  l’amertume  fur  vos  pen- 
fees.  Et  quelle  efl:  cette  amertume  qu’il  y 
faut  mettre,  répliqua  ce  Solitaire  ? C’eft,  lui 
repartit  ce  bon  vieillard  , la  penfée  de  la 
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mort  & des  tour  mens  éternels  préparés  aux  eiage 
pécheurs-  dans . l’autre  vie.  diacre. 

L X XX  VI. 

Deux  Solitaires  également  pènitens , dont 
l'un  étoit  toujours  dans  lajoyc  , & l’autre 
dans  la  frayeur. 

DEux  Freres  fuccombant  à la  tentation  ..  . 

quittèrent  la  folitude , & fè  mariè- 
rent. Quelque  tems  après  ils  fe  dirent  l’un 
.à  l’autre  : Quel  avantage  tirons-nous  d’a- 
voir abandonné  une  manière  de  vie  toute 
angelique  pour  en  prendre  une  fi  impure  , 

& paffer  iJelà  dans  des  tourmens  éternels  ? 
Retournons  dans  le  defert  pour  y faire 
pénitence  de  notre  péché.  Ain  fi  ils  s’en  re- 
tournèrent 3 & après  avoir  confeffé  leur  fau- 
teuils prièrent  les  faints  Peres  de  les  recevoir 
à pénitence.  Ce  que  leur  ayant  accordé  , , 
ils  les  tinrent  enfermés  un  an  entier  3 6c 
leur  donnoient  également  par  poids  8c 
j>ar  mefure  du  pain  & de  l’eau.  Le  tems 
de  leur  pénitence  étant  achevé  , *6c  étant 
fortis  j ces  bons  Peres  s’étonnèrent  extrême- 
ment de  ce  que  fè  relTemblant  auparavant 
fort  de  vifage  , l’un  d’eux  étoit  fort  pâle  8c  ' 
fort  trifte  , & l’autre  vermeil  & fort  gay  , 
vu  qu’il  n’y  avoit  eu  nulle  différence  en 
leur  nourriture.  Sur  quoi  ayant  demandé 
à celui  qui  étoit  trifte  quelles  étoient 
les  penfées  dont  il  s’entretenoit  dans  fa 
cellule  , il  leur  répondit  : Je  paflois  & re- 
paffois  dans  mon  efprit  les  peines  que  je 
méritois  de  fouffrir  pour  le  châtiment  de 
mes  péchés  j & ma  frayeur  a écé  telle  que 
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Pelage  ma  peau  s’efl  fechée  8c  comme  collée  fur 
»iacke.  mes  os#  i{s  demandèrent  enfuite  à l’autre  : 
Et  vous  à quoi  penfiez-vous  dans  votre  cel- 
lule ? Je  rendois  grâces  à Dieu  , leur  re- 
partit-il , de  ce  qu’il  lui  avoit  plû  me  reti- 
rer de  la  corruption  de  ce  monde  , ôc  me 
garantir  des  tourmens  de  l’autre  , pour  me 
rapeller  à cette  maniéré  de  vie  toute  an- 
gélique. Ainfi  ayant  continuellement  la 
bonté  de  mon  Sauveur  devant  les  yeux,  j’é- 
tois  plein  de  confolation  8c  de  joie.  Ces 
fages  Vieillards  les  ayant  entendu  parler  de 
la  forte  , jugèrent  que  leur  pénitence  étoic 
égale  devant  Dieu. 

L X X X V II. 

Chute  d’un  grand  Solitaire  arrivée  par  Ja  de- 
fobéijfance  j & la  pénitence- qü’il  en  fit. 
Kum,$y  T T N Solitaire  de  Sceté  qui  étoit  déjà  fore 
âgé  étant  tombé  dans  une  grande  ma- 
ladie , & les  Freres  l’affiftant  avec  beau- 
coup de  loin  & de  travail.,  il  fe  refolut  d’al- 
ler en  Egypte  pour  les  délivrer  de  cette  pei- 
ne. Sur  quoi  l’Abbé  Moïfê  lui  dit  : Croycz- 
_ moi , n’y  allez  pas.  Car  fi  vous  y allez  , 
vous  tomberez  dans  le  péché  d’impureté. 
Ce  qui  l’ayant  fort  attrifté  , il  lui  répon- 
dit : Comment  me  dites-vous  cela  , mon 
Pere  , puifque  vous  voyez  que  mon  corps 
eft  à demi  mort  î Et  enfuite  il  s'en  alla  en 
Egypte.  Les  habitans  des  environs  ayant 
apris  fon  arrivée  lui  vinrent  faire  de  gran- 
des offres  ; 8c  une  Vierge , qui  jufques  alors 
avoit  été  fort  fidèle  à Dieu  vint  le  trouver 
pour  le  fervir  en  fa  maladie  $ dont  étant 
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revenu  quelque  tems  après  & commençant 
à le  bien  porter  , il  ofrenfa  Dieu  avec  elle  ; 
5c  elle  accoucha  d'un  fils.  Ses  voifins  lui 
demandant  de  qui  elle  l'avoit  eu  , elle  ré- 
pondit, de  ce  Vieillard.  Ce  qu'ayant  peine 
à croire  , il  leur  dit  : Il  eft  vrai  que  c’efi: 
moi  qui  ai  commis  ce  péché  ; mais  ayez 
foin  , je  vous  prie  , de  cet  enfant  ; Après 
qu’il  fut  fèvré  , il  le  mit  fur  fes  épaules  ; 8c 
le  jour  de  la  fête  de  Sceté  il  entra  ainfi  dans 
l’Eglife  en  préfence  de  tous  les  Freres  , qui 
fe  mirent  à pleurer  en  le  voyant.  Sur  quoi 
il  leur  dit  : Mes  Freres , voyez-vous  cet  en- 
fant ? c’efi:  le  fruit  de  ma  H éfobéï fiance. 
Tenez- vous  donc  fur  vos  gardes  , puifque 
je  fuis  tombé  dans  une  telle  faute  en  ma 
vieillefle  , 5c  priez  pour  moi.  De-là  il  alla 
s’enfermer  dans  fa  cellule  , où  il  fe  conduific 
de  telle  forte  qu'il  rentra  dans  une  manié- 
ré de  vivre  aufli  parfaite  que  celle  qu’il  pra- 
tiquoit  auparavant 

L X X X V 1 1 1. 

Combien  les  Supérieurs  font  oblige's  d'tifer  de 
difcreiion  dans  les  travaux  qu'ils  impofent. 

IL  y avoir  un  Solitaire  , qui  étant  marié 
& ayant  quitté  le  monde  pour  fe  retirer 
dans  le  defèrt , étoit  fort  fouvent  tenté  du 
defir  de  retourner  avec  fa  femme.  Ce  qu’il 
dit  aux  plus  anciens  du  Monaftere  5 qui 
voyant  qu’il  travailloit  avec  tant  d’affec- 
tion , 8c  faifoit  encore  davantage  qu’on  ne 
lui  commandoit, lui  ordonnèrent  destravaux 
tout-à-fait  exceflîfs , afin  de  lui  affoiblir  le 
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Pelage  corps  de  telle  façon  qu'il  ne  pût  pas  feule- 
j>iacke.  ment  fe  remuer. Sur  quoi  Dieu  permit  qu’un 
ancien  Pere  étant  arrivé  en  Sceté  , & ayant 
pafle  devant  fa  cellule  qui  étoit  ouverte  9 
fans  que  perfonne  en  fortît  » il  y retourna  en 
difant  : Le  Frere  qui  demeure  ici  ne  feroit- 
il  point  peut-être  malade  ? Il  frapa  enfüite 
à la  porte  , puis  entra  ; & trouvant  qu’il  fè 
portoit  très- mal  » il  lui  dit  : Qu’eft-ce  donc 
mon  Pere  que  vous  avez  ? Il  lui  répondit  : 
J'ai  pafTé  de  la  vie  du  monde  à celle  qye  je 
mene  maintenant  & le  démon  me  terne  de 
retourner  voir  ma  femme  : ce  qu’ayant 
conté  à nos  Anciens  ils  m’ont  impofë  des 
travaux  fi  rudes , que  m’efforçant  de  les  ac- 
complir avec  une  exa&e  obéïfïance  , je  me 
trouve  accablé  (pus  le  faix  9 fans  fenrir  di- 
minuer néanmoins  ce  fâcheux  defir  qui  me 
perfecute  ; mais  au  contraire  il  s’augmente 
de  plus  en  plus.  Le  Vieillard  l’entendant 
parler  de  la  forte  en  fut  fort  attrifté  , & lui 
dit  : Ces  bons  Peres,comme  étant  extrême- 
ment parfaits  dans  le  fervice  de  Dieu  , vous 
ont  impofe  des  fardeaux  que  vous  avez  pei- 
, ne  à porter  ; mais  fi  vous  voulez  croire  mon 

confeil,déchargez-vousen  : nourrilfez-vous 
modérément  : reprenez  vos  forces  : exercez- 
vous  à quelque  ouvrage  de  Dieu  j & priez- 
le  de  vous  délivrer  de  toutes  ces  fâcheufes 
pen  fées  qu’il  n'eft  pas  en  votre  puiffance  de  ' 
furmonter  par  votre  travail.  Ce  Frere  ayant 
pratiqué  ces  inftruétions  , il  fut  délivré  peu 
de  jours  après  de  cette  pénible  tentation. 
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LXXXIX.  Pelage, 

,Qu'il  n'y  à point  d'apparence  d’être  bien  vê-  Daicre* 
tu  dans  le  defert. 

L’Abbé  Ifaïe  dit  à fes  Freres:  L’Abbé  tiT.  Vr. 

Pambon  & ceux  qui  étoient  aupara-  Num,  9. 
vaut  nous  portoient  de  vieux  habics  tous 
pleins  de  pièces.  Mais  vous  au  contraire, 
vous  êtes  bien-aifes  d’en  avoir  de  beaux. 

Sortez  donc  d'ici  , vous  qui  femblez  avoir 
quicté  dans  le  defert  l'efprit  du  defert. 

XC. 

Qu’un  Solitaire  ne  doit  point  fe  difpenfer  du 
travail  de  fes  mains , quoiqu'il  ait  d'ail- 
leurs de  quoi  fe  nourrir.  , 

UN  Solitaire  difant  à l’Abbé  Piftera-  Num.  r»>  ' 
mon  ; Que  dois-je  faire  , mon  Pe- 
re  , dans  la  peine  que  j’ai  de  me  refoudre 
à vendre  les  ouvrages  que  je  fais  ?*  Il  lui 
répondit  : Pourquoi  avez-vous  peine  de 
fuivre  en  cela  l’exemple  de  l’Abbé  Sifoïs  & 
des  autres  ? Mais  lorfque  vous  Vendrez  vos 
ouvrages  , dites  en  un  mot  ce  que  vous  en 
voudrez  avoir  : & fi  vous  defirez  même  de 
les  donner  à moins  qu’on  a accoutumé , 

Vous  le  pourrez  faire  ; & ainfi  vous  ne  fèn- 
tirez  plus  de  peine.  Ce  Frere  lui  difant  en- 
fuite  : Mais  , mon  Pere  , fi  je  puis  avoir 
d’ailleurs  de  quoi  fàtisfaire  à tçon  befoin  > 
n’eftimez-vous  pas  que  je  puiffe  me  difpen- 
fer de  travailler  de  mes  mains?  Nullement, 
mbn  fils , lui  répondit  le  vieillard  ; mais 
travaillez  autant  que  vous  le  pourrez , fans 
vous  inquiéter  ni  vous  troubler. 
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• xci.  - • 

De  quelques  pauvres  per  forme  s qui  fe  confiant 
en  Dieu , &, travaillant  de  leurs  mains , 
ne  vouloient  point  recevoir  d’aumônes. 

Quelques  Grecs  étant  venus  en  la  ville 
d’Oftracine  pour  y faire  des  aumô- 
nes ) 8c  ayant  avec  eux  les  (Economes  de 
l’Eglife  , pour  leur  montrer  ceux  qui  étoient 
enneceflïté,  ils  les  menèrent  chez  un  Lé- 
preux , lequel  refufa  ce  qu’ils  lui  vouloient 
donner,  difant:  J’ai  quelques  feuilles  de 
palmier  dont  je  fais  la  corde,  & cela  me 
luffit  pour  avoir  du  pain.  Ils  les  menèrent 
enfuite  chez  une  Veuve  qui  avoit  des  filles 
8c  gagnoit  fa  vie.  à blanchir.  Cette  femme 
étant  fortie  pour  aller  travailler  , l’une  des 
filles  qui  avoic  à peine  des  habits  pour  fe 
couvrir  , vint  à ouvrir  la  porte  , & refufa 
ce  qu’ils  lui  vouloient  donner  , difent  que 
fa  mere  lui  avoit  appris  à fe  confier  en 
Dieu  , 8c  qu’elle  avoit  trouvé  de  l’ouvrage 
qui  les  pourroir  nourrir  durant  ce  jour. 
Uu  peu  après  fe  mere  étant  arrivée  , ils  la 
preuerent  de  recevoir  de  l’argent  : cç 
qu’elle  refufa , en  difant  : Mon  Dieu  efl: 
ceiui  qui  prend  foin  de  moi  j 8c  vous  me 
le  voulez  ravir  aujourd’hui  en  faifent  que 
je  ne  me  confie  plus  en  lui , mais  aux  hom- 
mes. Ces  perfonnes  admirant  fa  foi , en 
rendirent  grâces  à Dieu  , & fe  retirèrent. 
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XC  II. 

Du  mépris  que  les  Solitaires  de  Scete'fai- 
I oient  de  l'argent . 

UN  homme  de  grande  condition  8c 
qui  ne  vouloir  point  être  connu,  vint 
avec  quantité  d'argent  en  Sceté  , 8c  pria  le 
Prêtre  de  ce  défert  de  le  diftribuer  aux 
Solitaires.  Sur  ce  qu’il  lui  répondit  qu’ils 
11’en  avoient  pas  befoin  , cet  homme  qui 
vouloir  ardemment  ce  qu’il  vouloir  ',  ne  fe 
contentant  pas  de  cette  reponfe  , jerta  cet 
argent  dans  une  corbeille  qui  étoit  à l’én- 
trée  de  l’Eglife , & le  Prêtre  dit  enfuite  tout 
haut  : Que  ceux  qui  en  ont  befoin  en  pren- 
nent.Mais  pas  un  feul  n'y  voulut  toucher,& 
plu  (leurs  ne  le  regardèrent  pas  feulement. 
Alors  ce  bon  Prêtre  dit  à ce  Seigneur  : 
Moniteur  , Dieu  a'reçû  votre  offrande,  re- 
tournez vous- en  chez  vous  en  paix,  8c 
donnez  cet  argent  aux  pauvres.  Ainfi  il 
s’en  alla  très-édifié. 

XC1II. 

Admirable  re'ponfe  d'un  ancien  Solitaire  en 
réfufant  aujji  de  recevoir  de  l’argent, 

UN  homme-  apportant  de  l’argent  à 
un  ancien  Solitaire  qui  étoit  lepreux , 
lui  dit  : Je  vous  prie  , mon  Pere  , de  re- 
cevoir ceci  pour  latisfaire  à vos  befoins  » 
maintenant  que  vous  êtes  vieux  8c  infirmé. 
Ce  faint  homme  le  réfufant  abfolument  , 
lui  répondit  : Venez-vous  à deflein  de  me 
ravir  celui  qui  me  nourrit  il  y a plus  de 
foixante  ans  , 8c  qui  par  la  mifericorde  a 
fait  que  dans  mon  infirmité  je  n'ai  eu  be- 
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491  Act.  & Paroles  Remarq. 
foin  de  rien  durant  tout  ce  tems  ^ 

Diacre.  X C I I.  . ' 

Bel  exemple  pour  faire  voir  qu’il  fe  faut 
abandonner  entièrement  à U providence 
de  Dieu. 

LEs  anciens  Peres  racontoient  qu’il  y 
avoit  un  jardinier  qui  travaillant  avec 
grand  foin  , employoit  à faire  des  aumô- 
nes tout  ce  qu’il  gagnoit , & retenoit  feu- 
lement pour  lui  ce  dont  il  avoit  befoin  pour 
vivre*  Mais  le  diable  lui  ayant  mis  dans 
l’efprit  d’amaflèr  quelque  argent  pour  fe 
faire  afïîfter  quand  il  feroitvieuxou  infirme, 
il  remplit  d’argent  une  petire  bouteille. 
Etant  quelque  tems  après  tombé  malade  , 
& s’étant  fait  une  grande  apoftume  à l’un 
de  fes  pieds  , il  donna  inutilement  tout 
ce  qu’il  avoit  amafle  à des  Médécins  , 
dont  l’un  des  plus  habiles  lui  dit  qu’il  fal- 
loir de  nécefïité  lui  couper  le  pied.  Le  jour 
ayant  été  pris  pour  faire  cette  opération,  il 
rentra  la  nuic  en  foi-même  , & étant  tou- 
ché de  fa  faute  , il  dit  avec  beaucoup  de 
larmes  & de  foûpirs  : Souvenez- vous , mon 
Dieu , des  bonnes  œuvres  que  je  faifois  , 
lot;fque  travaillant  dans  mon  jardin  je  don- 
nois  tout  ce  que  je  gagnois  aux  pauvres. 
Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles  , 
qu’un  Ange  du  Seigneur  s’apparut  à lui  , 
& lui  dit  : Où  eft  cet  argent  que  vous  aviez 
ama(Té,&  cette  confiance  que  vous  y aviez? 
Alors  connoiflant  encore  mieux  quelle 
étoit  la  grandeur  de  fa  faute  , il  répondit  : 
J’ai  péché  , Seigneur , je  le  confefie  ,•  mais 
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pardonnez- moi  , s'il  vous  plaît  , Sc  je  Pelagb 
n’y  retournerai  jamais.  L’Ange  lui  ayant  £>iAcRB< 
enfuite  touché  le  pied  , il  fut  guéri  au 
même  moment  , & après  s’être  levé  de 
grand  matin  il  s’en  alla  travailler  dans  fon 
jardin.  Le  Médecin  étant  venu  à l’heure 
qui  avoit  été  refoluë  avec  tout  ce  qui  étoit 
neceffàire  pour  l’opération  lorfqu’on  lui 
dit  qu’il  étoit  forti  dès  le  matin  pour  aller 
travailler  dans  le  jardin  , il  en  fut  fi  éton- 
né qu’il  l’y  fut  trouver  3 & le  voyant 
labourer  la  terre  , rendit  grâces  à Dieu  de 
ce  miracle. 

X C V. 

Les  ouvrages  continuels  , quoique  légers  , 
font  préférables  aux  autres. 

L’AbbéMutoïs  difoit  qu’il  aimoit  beau-  Tir.  *. 

coup  mieux  un  ouvrage  leger  & con-  Num.  xu 
tinuel  , qu’un  ouvrage  difficile  & qui  du- 
roitpeu. 

XCVI. 


Belle  confidération  d'une  grande  Sainte , pour 
ne  fe  point  affliger  dans  les  maladies. 

SAinte  Synclerîque  difoit  : Si  nous  tom- 
bons dans  des  infirmitez  & dans  des 
maladies  3 quoique  fâcheufes  > ne  nous  at- 
triftons  pas  de  ce  qu’elles  nous  empêchent 
de  nous  tenir  debout  pour  prier , ou  de 
pouvoir  chanter  l’Office  , puifque  ces  in- 
commoditez  détruifent  en  nous  les  défirs 
charnels  ; & ainfi  en  faifant  le  même  effet 
que  les  jeûnes  & les  travaux  qu’on  nous 
impofe , elles  nous  difpenfent  de  les  ob- 
server. Car  comme  les  maladies  font  chaf- 


Num- 17» 


Digitized  by  Google 


494  Act.  et’Paroi.es  remarquables 
Pelage  ^es  Pai  ^cs  ^ortes  medecines  > les  vices  (ont 
r» chaflèz  de  même  par  les  maladies  ; & c’eft 
une  grande  vertu  que  d etre  patient  o c 
de  rendre  grâces  à Dieu  dans  l’infirmité. 
Ainfi  li  nous  devenons  aveugles  , ne  nous 
en  affligeons  point , puifque  nous  perdons 
en  perdant  la  vue  un  grand  infirmaient  de 
vanité  ; mais  contemplons  avec  les  yeux  de 
l’efprit,!a  gloire  de  Dieu.  Si  nous  devenons 
fourds  , n’en  foyons  pas  pour  cela  plus 
trilles  , puifque  nous  aurons  perdu  un  mo- 
yen d’apprendre  plufieurs  chofes  vaines.  Si 
nos  mains  font  affoiblics  par  quelque  ma- 
ladie , fervons-nous  de  nos  mains  intérieu- 
res pour  repoulîèr  les  tentations  de  l’enne- 
mi. Et  s’il  arrive  mêmeque  tout  notre  corps 
- tombe  dans  l’infirmité , reconnoifions  que 
a • . notre  homme  intérieur  en  devient  plus  fain 
tk  plus  robufte. 

XCVII. 

Belle  confideraticn  de  la  même  Sainte  pour 
ne  nous  point  décourager  dans  nos  bonnes 
oeuvres 

itum.  18  .T  A même  Sainte  difoit:  Puifque  ceux 
I j qui  commettent  quelque  crime  dans 
le  monde  , font  en  prifon  malgré  qu’ils 
en  ayent  , nous  pouvons  bien  nous  y met- 
tre nous-mêmes  pour  fatisfaire  à nos  pe-  “ 
chez,afinde  nous  garantir  par  ce  châtiment 
volontaire  des  peines  que  nous  foufiririons 
en  l’autre  vie.  C’eft  pourquoi  , fi  en  jeû- 
- nant  vous  tombez  malade  3 ne  vous  ima- 
ginez pas  que  ce  (oit  le  jeûne  qui  en  foie 
la  caufe  3 puifque.ceux  qui  ne  jeûnent  point 
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ne  font  pas  exemts  de  maladies  ; & li  vousp 
commencez  quelque  bonne  œuvre , gardez-  acrr 
vous  bien  de  l'abandonner  par  les  traver- 
fes  que  le  démon  y apporte  : mais  au  con- 
traire confondez- le  par  votre  perteverance  , 
puifque  comme  ceux  qui  navigçnt  & ont 
le  vent  favorable  au  fortir  du  port , ne  dé-  ' 
chargent  pas  leur  vailfeau  , ou  ne  l'aban- 
donnent pas  lorfqu'ils  font  attaquez  par 
des  vents  contraires  , mais  refirent  coura- 
geufement  à l'orage  , & puis  reprennent 
leur  première  route  j nous  devons  de  mê- 
me , quand  le  malin  efprit , comme  un 
vent  contraire , s’oppote  à nos  bonnes  in- 
tentions y déployer  au  lieu  de  voiles  la 
Croix  de  notre  Sauveur  ; Sc  ainfi  nous 
furmonterons  tous  les  périls  qui  nous  pour- 
voient empêcher  d'achever  heureufemenc 
|iotre  courte  durant  cette  vie. 

....  XCVIII. 

Qu'il  efl  très-dangereux  d’embrajfer  la  vie 
d’ Anachorète  , auparavant  que  d’être 
affez,  confirmé  dans  la  vertu. 

UN  Solitaire  difant  à un  ancien  Pere  xNum.  14. 

Que  ferai-je  , mon  Pere  , pour  réfite 
ter  à ces  fâcheutes  tentations  qui  ne  me 
permettent  pas  de  demeurer  feulement  du- 
rant une  heure  dans  ma  cellule  ? Il  lui  rér 
pondit  : Mon  fils , retournez  dans  votre 
cellule  , & là  demeurez  alfis  en  travaillant 
de  vos  mains  : priez  Dieu  fans  celfe  : entreteT 
nez-vous  avec  lui , & prenez  garde  que  per- 
fonne  ne  vous  trompe  en  vous  perfuadanç 
4Jen  fortir.  Il  lui  conta  enfuite  cette  hiftoiœ, 
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Il  y avoir  un  jeune  homme  dans  le  mon- 
de qui  déliroit  de  le  rendre  Solitaire  ; mais 
fon  Pere  ne  le  lui  vouloit  point  permettre  x 
quelque  inftance  qu’il  lui  en  fît.  Enfin 
il  l'en  fit  tant  prier  par  Tes  plus  intimes 
amis  qu'il  y confèntir.  Ayant  été  reçu  au 
Monaftere  , & pris  l’habit  , il  accomplif- 
foit  parfaitement  toute  1a  régie  jeûnant 
au  commencement  tous  les  jours  , puis  ne 
mangeant  que  de  deux  jodrs  l’un  , & en- 
fin une  fois  la  fèmaine  feulement.  L’Abbé 
l’admiroit  & bénifloit  Dieu  de  le  voir  agir 
de  la  forte.  Quelques  tems  après  ce  Frere  le 
fuplia  de  lui  permettre  d’aller  demeurer 
dans  le  defert.  A quoi  ce  bon  homme  lui 
répondit  , Mon  fils , ne  vous  mettez  point 
je  vous  prie  cela  dans  l’efprit  : c’eft  un 
travail  qui  pafie  vos  forces  : vous  n’y  pour- 
riez réfifter  aux  tentations  & aux  artifices 
du  diable;&  lorfqu’il  vous  attaqueroit  vous 
n’auriez  perfonne  à qui  avoir  recours  pour 
vous  aflifter.  Sur  ce  refus  , le  Solitaire  re-  - 
doubla  fes  prières  ; ôc  ainfi  l’Abbé  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  l’arrêter  , le  lai  fia  aller 
après  avoir  fait  Oraifon , & lui  donna  à fa 
prière  deux  Solitaires  pour  lui 1 montrer  le 
chemin  qu’il  devoit  tenir.  Ayant  marché 
deux  jours  dans  le  défert  par  une  exceflive 
chaleur  , ils  Ce. trouvèrent  fi  foibles  , que 
n’en  pouvant  plus  , ils  Ce  jerrerent  par 
terre  & s’endormirent.  Alors  il  vint  une 
Aigle  qui  les  frapa  de  fes  ailes  ; & après 
avoir  enfuite  volé  afièz  loin  devant  eux  , 
6’afïit  à terre.  S’étant  éveillez,  les  deux  Soli- 
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taires  qui  accompagnoienc  celui  - ci , lui 
dirent  : Voilà  votre  Ange  : levez- vous  > 8c 
le  fuivez.  Il  fe  leva  , 8c  prenant  congé 
d’eux  il  fuivit  l’Aigle  , qui  après  que  le  So- 
litaire fut  arrivé  au  lieu  où  elle  l’attendoit , 
fe  leva  8c  vola  jufques  à une  ftade  de-là  ; 
puis  s’affit  encore  : 8c  ainfi  fe  levant  toû- 
. jours , 8c  le  Solitaire  la  fuivant , cela  con- 
, tinua  de  la  forte  durant  trois  heures.  - Enfin 
l’Aigle  prit  fon  vol  à fa  main  droite , 8c  ne 
parut  plus.  Ce  Sofitaire  voulant  néanmoins 
continuer  de  la  fuivre  , il  aperçut  trois 
palmiers  , une  fontaine,  8c  une  petite  grot- 
te , & il  dit. alors  en  foi- même  ; Voici  fans 
doute  le  lieu  que  le  Seigneur  m'a  préparé. 
Il  entra  enfuite  dans  la  grotte  , où  il  de- 
meura feul  durant  fix  ans  fans  voir  pcrfon- 
ne  , mangeant  des  dattes  de  ces  palmiers 
& buvant  de  l’eau  de  cette  fontaine.  Un 
jour  le  diable  vint  à lui  ious  la  foyne  d’un 
ancien  Solitaire , 8c  avec  un  vifage  affreux: 
ce  qui  l’ayant  rempli  de  crainte  il  fe  jetta 
contre  terre  pour  faire  oraifon  3 puis  fe  re- 
leva. Alors  le  diable  lui  dit  : Mon  Frere  , 
prions  encore.  Après  qu'ils  eurent  prié  &c  fe 
furent  relevés , cet  efprit  infernal  lui  dit  : 
Combien  y a-t’ilque  vous  demeurez  ici  » 
Six  ans  lui  répondit-il.  Je  vous  avois  pour 
voifin  , ajouta  le  démon  , mais  il  n’y  a que 
quatre  jours  que  je  le  fçai.  Mon  Monafte- 
re  eft  proche  d’ici  , & depuis  onze  ans  je 
n’en  fuis  forti  qu 'aujourd’hui-,  parce  qu’a- 
yant fçû  que  j’étois  fi  proche  de  vous  , j’ai 
die  en  moi-même  : J’irai  vifiter  cet  hom- 
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Pelage  me  de  Dieu  pour  conférer  avec  lui  de  ce 
Diacre.  qUj  peut  fervir  à notre  falut.Ce  que  je  vous 
dis  , mon  Frere  , parce  que  je  crois  que  ce 
n’eft  pas  y travailler  utilement , que  de  de- 
meurer ainfi  dans  nos  cellules  , lans  y re- 
cevoir dignement  le  Corps  8c  le  Sang  de 
Jelus-Chrift  } 8c  je  crains  que  nous  nous 
perdions  fi  nous  manquons  de  participer  à 
...  ce  Sacrement  des  vivans.  C’eft  pourquoi  , 
morf  Frere  , j’eftime  que  nous  devons  tous 
les  Dimanches , ou  au-moins  de  quinze  en 
^quinze  jours  aller  à un  Monaftere  qui  n’efl: 
qu’à  trois  milles  d’ici  , & dans  lequel  il  y 
a un  Prêtre  , afin  d’y  communier  , & puis 
retourner  dans  nos  cellules.  Ce  dilcours 
plut  extrêmement  à ce  Frere  , 8c  le  Diman- 
che fuivant  le  diable  vint  8c  lui  dit  : Al- 
lons, il  eft  heure  de  partir.  Ainfi  ils  allèrent 
dans  ce  Monaftere  où  il  y avoit  un  Prêtre  > 
& étant,  entrez  dans  l’Eglifè  , ils  fe  mirent 
tous  deux  en  orailon.  Ce  Solitaire  ayant 
- achevé  la  fienne  , 8c  ne  voyant  plus  celui 
-qui  l’a  voit  amené  , dit  en  lui- même  : Où  . 
pourtoit-il  donc  être  allé  ? Après  avoir  at-  • 
tendu  long-tems  il  fortit  pour  le  chercher, 
& ne. le  trouvant  pas,  il  demanda  aux  Frè- 
res s’ils  ne  fçavoient  point  qu’étoit  devenu 
ce  bon  pere  avec  lequel  il  étoit  entré  dans 
l’Eglifè  : ils  lui  répondirent  j Nous  n’avons 
vu  entrer  perlonne  avec  vous.  Alors  il  con- 
nut que  c’étoit  le  démon  , & dit  : Voyez 
je  vous  prie  avec  quel  artifice  il  m’a  fait 
lortir  du  lieu  où  j’étois.  Mais  je  n’ai  pas 
fujet  de  m’en  plaindre  , puifque  je  luis 
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venu  ici  pour  un  bon  fujet , & qu’après  PelAG* 
avoir  reçu  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-  DIACRE* 
Chrift  , je  retournerai  dans  ma  cellule. 

La  Méfié  étant  achevée  , comme  il  s’en 
vouloir  aller  , l’Abbé  le  retint  pour  man- 
ger avec  la  Communauté  ; 8c  puis  il  s’en 
retourna.  A quelque  tems  delà  le  diable 
s’aparut  encore  à lui  fous  la  forme  d'un 
jeune  homme  feculier , qui  après  l’avoir 
confideré  depuis  les  pieds  jufques  à la 
tête  , dit  : Eft-ce  lui  ? Ne  l’eft-ce  pas  ? Sur 
quoi  le  Solitaire  lui  demandant  pourquoi 
il  le  confideroit  de  la  forte  , il  lui  répon- 
dit : Quoi  ne  me  reconnoifiez-vous  plus  ? 

Je  n’ai  pas  fujet  néanmoins  de  m’en  éton- 
ner , puifqu’il  y a fi  long-tems  que  nous 
ne  nous  fommes  vus  : je  fuis  le  fils  du 
voifin  de  votre  père.  Ne  le  nommoitdl  pas 
ainfi  ? 8c  votre  nïere  n’avoit-elle  pas  un 
tel  nom  ? 8c  votre  foeur  un  tel  ? & les  fer- 
•viceurs  de  votre  logis  ne  s’apelloient  ils 
pas  ainfi  ? Sc  vous  ne  portez-vous  pas  un 
tel  nom  ? Il  y a déjà  plus  de  trois  ans  que 
votre  mere  8c  (votre  fœur  ne  font  plus  au 
monde  .Quant  à votre  pere  il  y a fort  peu  de 
tems  qu’il  eft  mort , 8c  il  vous  a inftitué  fon 
heritier  , en  difant  : A qui  puis-je  mieux 
laitier  mon  bien  qu'à  mon  fils  qui  eft  un 
homme  de  fainte  vie  , 8c  qui  a quitté  le 
monde  pour  fèrvir  Dieu  ? Je  lui  donne 
<lonc  tout  mon  bien  , 8c  qu’on  l’aille 
chercher , afin  qu’il  vienne  recueillir  ma 
fucceffion  8c  la  diftribuer  aux  pauvres 
pour  le  falut  de  fon  ame  8c  de  la  mien- 
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PttAGE  ne*  vPïufieurs  font  allez  enduire  vous  cher- 
Diacre  cher  inutilement  j & moi  étant  venu  ici 
* par  occafion  & pour  quelque  affaire  , 7e 
vous  ai  rencontré  & reconnu.  Ne  diffé- 
rez donc  pas  davantage  à vous  en  retour- 
ner pour  venir  vendre  tout  le  bien  que  vo- 
tre pere  vous  a laiffé  , & executer  fa  volon- 
té.Ce  Solitaire  lui  répondit:  Je  ne  vois  point 
de  necedité  qui  m’oblige  à retourner  dans 
. le  monde.  Si  manque  de  retourner  , lui 
repartit  le  démon  , ce  bien  dépérit  , vous 
en  rendrez  compte  devant  Dieu.  Car  quel 
mal  y a-t’il  , je  vous  prie  , d’y  venir  pour 
y distribuer  comme  un  fidèle  difpenfateur 
ce  bien  aux  pauvres  , & empêcher  que 
des  perfonnes  de  mauvaife  vie  ne  profitent 
de  ce  qui  vous  a été  laiiïe  ? Quel  mal  y a- 
t’il  que  Suivant  la  volonté  de.  votre  pere 
vous  faffïez  des  aumônes  pour  le  falut  de 
.fon  ame  &de  la  vôtre  ; & puis,  que  vous 
retourniez  dans  votre  cellule  ? Enfin  le 
démon  lui  allégua  tant  de  raifons  qu’il  lui 
jerfuada  de  retourner  dans  le  monde  , &c 
'accompagna  jufques  à la  ville  , & puis 
e laiffi.  Le  Solitaire  voulant  entrer  dans 
la  maifon  de  fon  pere  qu'il  croyoit  mort 
& qui  néanmoins  étoit  vivant  , il  le  ren- 
contra (fui  for  toit , & ne  le  connoiffint 
pas  il  lui  demanda  qui  il  étoit  : dont  fe 
trouvant  fort  furpris  il  ne  fçavoit  que  lui 
répondre.  Enfin  lui  ayant  fait  une  fé- 
conde fois  la  même  demande  , il  lui  dit 
avec  ^beaucoup  de  confufion  qu’il  étoit 
fon  fils.  Et  qui  vous  a ramené  , lui  repar-  - 
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lîc  alors  Ton  pere  ? Sur  quoi  ayant  honte  de  Pelage 
lui  avouer  la  vérité,  il  lui  dit  que  c’étoit  Diacre 
le  defir  de  le  recevoir  & demeura  enfuite 
auprès  de  lui.  Quelque  tems  après  il  tomba 
dans  le  péché  , & étant  très-maltraité  de 
Ton  pere  , il  fut  fi  malheureux  que  de  ne  • 
point  faire  penitence.  C’eft  pourquoi , mon  : 

Frere  s je  vous  dis  qu'un  Solitaire  ne  doit 
jamais  pour  quelque  raifon  que  ce  foie  fe 
jaifïèr  perfuader  de  fortir  de  fa  cellule,  j . . > 

XCIX. 

. Pour  quelle  raifon  il  e(l  permis  de  changer 
de  lieux  / 

• • ' • *.  - 1 

UN  faint  vieillard  difoit  : Nos  Anciens  xrum  a, 
ne  fe  refolvoient  pas  facilement  à 
changer  de  lieu  , finon  pour  l’une  de  ces- 
trois  caufes  : ou  que  quelqu’un  fut  mécon- 
tant  d’eux  fans  qu’ils  puffent  regagner  fcfti 
efprit , quelque  fâtisfaélion  qu’ils  lui  fifïènt:* 
ou  s’ils  fè  fentoient  attaquez  par  la  vanité  .* 
ou  s’ils  fe  trouvoient  tentez  par  des  penfées 
d’impureté. 

C. 

Que  Dieu  nous  tient  compte  de  tous  les  tra - 
vaux, que  nous  entreprenons  pour  fon  fer  vice. 

UN  vieillard  qui  vivoit  dans  le  defert  , 

& n’avoit  point  d’eau  plus  proche  de 
fa  cellule  que  de  douze  milles  , allant  un 
jour  en  quérir  , fe  trouva  fi  las , que  n’en* 
pouvant  plus  > il  dit  en  lui-même  : Qu’eft- 
il  befoin  que  je  me  donne  tant  de  peine  , 

& ne  vaut -il  pas  mieux  que  je  vienne 
demeurer  proche  de  cette  eau  î Coin- 


5or  Act.  & Paroles  remarq. 

_ me  il  achevoit  ces  paroles  , il  apperçut: 

Viacki.  derrière  un  jeune  homme  qui  le  fuivoit 
* & comptoir  les  pas.  Lui  ayant  demandé 
qui  il  étoit , il  lui  répondit  : Je  fuis  l'An* 
ge  du  Seigneur  , qui  fuis  envoyé  pour 
compter  vos  pas  , & vous  en  donner  la 
recompenfe.  A ces  paroles  il  reprit  coura-~ 
ge  de  telle  forte , que  redoublant  fa  fer- 
veur il  s’en  alla  loger  dans  une  cellule  en- 
core .plus  éloignée  de  cette  eau  que  ne  l'étoic 
la  première. 

CI. 

Belle  comparaifon  pour  faire  voir  qu'un  Soli- 
taire ne  doit  point  fe  relâcher  , quelques 
.1  obftacles  qu'il  rencontre . 

, „ n Ur  ce  qu'on  demandoit  à un  vieillard  , 
O ce  que  doit  faire  un  Solitaire  vertueux 
pour  ne  fe  point  fcandalifer  quand  il  eti 
voit  d'autres  s’en  retourner  dans  le  mon- 
de : Il  doit,,  repondit-il  , imiter  un  Le- 
vrier , qui  ayant  découvert  un  Lievre  , le 
‘ pourfuit  toûjours  ; au  lieu  que  les  autres 
chiens  qui  ne  courent  que  parce  qu'ils 
l'ont  vû  courir , s'en  retournent  auffi-tôt 
qu'ils  commencent  à fe  lafièr  : mais  lui 
pourfuit  le  Lievre  jufques  à la  fin  , (ans 
fe  rebuter  ni  de  voir  retourner  les  autres  , 
ni  de  rencontrer  des  chemins  creux  , ni  des 
büi fions , ni  des  balliers , ni  même  des 
épines  qui  le  piquent.  Car  un  Solitaire 
qui  cherche  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  , 
doit  de  même  continuellement  regarder 
la  Croix  , & pafler  par-defiùs  tous  les 
obftacles  qui  le  rencontrent  dans  la  cour- 
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DES  SS.  Peres  des  Deserts.  ' JO*, 
fè  j jufqués  à ce  qu'il  pollede  celui  quiPEtAcE 
y a été  attaché  pour  fon  falut.  i-  Diacre. 

Cil. 

Ne  changer  pas  aifement  de  lieu. 


T TN  faint  Vieillard  difoit  : Ainfi  qu'un 
vy  arbre  ne  fçauroit  fruéfcifier  lor (qu'on 
le  tranfplante  fouvent  > un  Solitaire  ne  (au- 


roit  s'avancer  dans  la  vertu  lorfqu'il  chan- 
ge fouvent  de  lieu. 

cm. 

Comme  il  faut  reftfler  aux  tentations. 

T TN  Solitaire  étant  tenté  de  quitter  (on  Num . 
KJ  Monaftere  , prenoit  tous  les  jours  la  39*. 
peau  fur  laquelle  il  couchoir  , comme  étant 
prêt  de  s’en  aller  j &c  lorfque  le  (oir  étoic 
venu  il  difoit  en  lui-même  : Attendons 'juf- 
qu'a  demain.  Puis  la  nuit  étant  palîee  , il 
difoit  : Faifons-nous  violence  pour  demeu- 
rer encore  ici  pour  l’amour  de  Dieu.  Et 
continuant  de  jour  en  jour  à en.ufer  de  la 
forte  > il  paflà  ainfi  neuf  années  3 après  les- 
quelles Dieu  le  délivra  de  cette  facheufo 
tentation. 

CIV. 

Çhi  en  travaillant  peu  a peu  fans  fe  décour  a* 
ger  y on  peut  refifler  aux  tentations. 

TTN  Solitaire  fcufFrant  de  fi  grandes  n.  4 0. 
U tentations  qu’il  ne  pouvoir  plus  ob- 
ferver  les  réglés  de  la  vie  Religieufe  , Sc 
que  quand  il  vouloir  fe  remettre  à les  pra- 
tiquer > ces  mêmes  tentations  l’en  empê- 
choient,  difoit  en  lui  - même  : Quand 

me  retrouverai- je  au  même  état  où  je  me 
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Peiage  luis  vu  autrefois  ? Puis  ces  tentations  l’ac- 
Diacju.  cablant , il  ne  pouvoir  s'appliquer  à quoi 
que  ce  fut.  Enfin  il  alla  trouver  un  ancien 
Pere  , auquel  ayant  racojité  ce  qui  fe  paf- 
foir,  ce  làint  homme  lui  répondit  : Un  hom- 
me ayant  un  héritage  qu'il  negligeoit  de 
cultiver  , il  devint  en  friche  & tout  plein  de 
ronces.  Quelque  tems  après  il  s'avifa  de  le 
vouloir  remettre  en  valeur,  & dit  à fon  fils  : 
Allez  défricher  cette  terre.  Y étant  allé  , 
il  la  trouva  fi  pleine  d'épines  , que  perdant 
toute  efperance  d’en  venir  à bout , il  dit  en 
lui-même  : Quand  aurois- je  arraché  & net- 
toyé tout  cela  ? Puis  le  jettant  contre  terre 
il  fe  mit  à dormir  , & continua  à faire  la 
même  chofe  durant  plusieurs  jours.  Son 
pere  étant  venu  pour  voir  {on  ouvrage  , 
& trouvant  qu'il  n'avoit  rien  fait  , il  lui 
dit  : D’où  vient  que  vous  n'avez  encore 
rien  fait  ? Mon  pere  lui  repartit-il  , toutes 
les  fois  que  je  luis  venu  pour  travailler  , 
' cette  quantité  de  ronces  m’a  fait  peur  , 6c 

m’a  découragé  de  telle  forte  , qu’au  lieu 
de  travailler  je  me  jettois  en  terre  & m*en- 
dormois.  Sur  cela  Ion  pere  lui  repartit  : 

• Défrichez  chaque  jour  autant  d’efpace 
que  vous  en  occupez  lorfque  vous  êtes 
couché  par  terre  , & votre  ouvrage  s’a- 
vançant ainfi  peu  - à - peu  vous  ne  vous 
trouverez  plus  dans  ce  découragement* 
Son  fils  lui  ayant  obéi  , il  défricha  dans 
peu  de  tems  fon  héritage.  Ainfi  , mon 
Frere  , ne  vous  découragez  point  , mais 
travaillez  peu-àpeu  j 6c  Dieu  par  fa  grâ- 
ce 
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Ce  vous  établira  dans  le  premier  état  où 
vous  étiez.  Ce  Frère  l’ayant  crû  , & prati- 
quant avec  patience  dans  fa  cellule  ce  qu’il 
lui  avoit  confeillé  , Tes  peines  celîèrent  par 
l’aflfiftance  de  Jefus-Chrift,  & il  rentra  dans 
le  calme  & dans  le  repos  d’efprit  qu’il  avoit 
perdu. 

C V. 

D'un  pauvre  qui  s'efiimoit  heureux  dans  f on 
extrême  mifere . 

UN  faint  Vieillard  nous  difoit  : Lorf- 
que  j’étois  à Oxyrinque  , il  vint  des 
pauvres  un  Samedi  pour  y recevoir  la  cha- 
rité. Il  faifoit  alors  un  extrême  Froid  , 8c 
quand  la  nuit  fut  venue  il  y en  avoit  un  qui 
n’ayant  pour  toute  couverture  qu’une  peti- 
te natte  de  jonc  , il  en  mit  la  moitié  fous 
lui,  & fe  couvrit  avec  l’autre  comme  il  put. 
Le  froid  le  fai  Tant  trembler  , je  l’entendis 
qui  fe  confoloit  lui- même  en  difant  : Je 
vous  rends  grâces,  mon  Dieu  , d’être  en  l’é- 
tat où  je  fuis.  Car  combien  y a-t’il  de  per- 
fonnes  riches  , qui  à l'heure  que  je  parle 
font  en  prifon,  8c  qui  ont  même  les  fers  aux 
pieds  fans  joiiir  de  la  moindre  liberté  du 
monde  j au  lieu  que  je  fuis  heureux  comme 
un  Roi  pouvant  aller  où  bon  me  femble. 
Voilà  de  quelle  (orte  il  parloir  , 8c  quand 
je  le  racontai  aux  Freres  ils  en  furent  ex- 
trêmement édifiez. 

Tome  111 , Y 


Peiace 

Diacre. 
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C VI. 

*"  9- 

Prédiction  de  faint  Antoine  fur  le*fujet  d’un 
Solitaire  qui  ne  perfevera  pas  dans 
la  vertu. 

Quelques  vieillards  ayant  raporté  à 
faint  Antoine  un  miracle  fait  en  leur 
faveur  par  un  jeune  folitaire,  qui  les  voyant 
la  (lez  de  la  longueur  du  chemin,avoit  com- 
mandé à des  ânes  fauvages  de  les  porter  juk 
qu'à  fa  cellule  ; ce  Saint  leur’répondit  : Ce 
folitaire  reflemble  à mon  avis  à un  vaifîèau. 
charge  de  toutes  fortes  de  richeflès  , mais 
qui  court  fortune  de  ne  peint  arriver  au 
port.  Quelque  tems  après  il  fe  mit  tout  d’un 
coup  à pleurer  & à s’arracher  les  cheveux. 
Ce  que  fes  difciples  voyant,  ils  lui  deman- 
dèrent : Mon  Pere,  qu’avez-vous  donc  ainfi 
à pleurer/  ? il  leur  répondit  : Je  pleure  de 
ce  qu’une  grande  colomne  de  l’Eglife  vient 
de  tomber  , ce  que  difant  il  entendoit  par- 
ler de  ce  jeune  Solitaire.  Puis  il  ajouta  : Al- 
lez-le  trouver  , & voyez  ce  qui  lui  eft  arri- 
vé. Y étant  allés  ils  le  trouvèrent  affis  fur  fa 
natte  de  jonc  qui  pleuroit  un  péché  qu’il 
avoit  commis.  AuÂI-tôt  qu’il  les  vit  il  leur 
dit  : Faites,  je  vous  prie,  que  votre  faint  Pe- 
re demande  pour  moi  à Dieu  de  me  donner 
dix  jours  de  terme  , & j’efpere  qu’il  recevra 
ma  penitence  j mais  il  mourut  au  bout  de 
cinq  jours. 


5 °7 
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• . . CVI1-  Pelage 

Qu'il  ne  faut  point  parler  des  chofes  de  Dieu  Ducg  tt 

à ceux  qui  ne  s'en  infiruifent  que  pour  en 

tirer  vanité'. 

UN  Solitaire  étant  venu  de  Phermé*^* 
trouver  l’Abbé  Théodore  3 & l’ayant 
prié  durant  trois  jours  de  lui  dire  quelque 
chofe  3 il  n’en  put  tirer  un  feul  mot.  Ainfe 
s’en  étant  retourné  fort  trifte , le  difciple  du 
feint  vieillard  lui  dit  : D’où  vient  mon  Pe- 
re , que  vous  ne  lui  avez  pas  dit  une  feule 
parole  ? Il  lui  répondit  : Je  n’avois  garde  , 
mon  fils  , parce  qu’il  trafique  de  difeours , 

8c  ne  cherche  des  inftru&ions  que  pour  les 
redire  enfuite  à d'autres , & en  tirer  va- 
nité. 

CVIII. 

Ne  point  parler  de  ce  qu'on  ne  pratique  pas. 

UN  autre  Solitaire  interrogeant  le  mê-  Hum.  S* 
me  Saint  touchant  des  chofes  qu’il  ne 
pratiquoit  pas , il  lui  répondit  : Vous  n’a- 
vez point  encore  fait  provifion  d’un  vaif- 
feau  ; vous  ne  l’avez  point  encore  équipé  : 
vous  n’avez  point  encore  commencé  à na- 
viger  j & vous  parlez  comme  fi  vous  étiez 
déjà  au  lieu  où  vous  avez  deffein  d’arriver. 
Attendez  donc  à parler  de  ces  chofes  lorf- 
que  vous  les  aurez  pratiquées. 

CIX. 


Qu'il  ne  fujft  pas  d’être  humble  en  certaines 
chofes  ; mais  qu’il  le  faut  être  en 
toutes. 

L’Abbé  Caffien  racontoit  qu’un  Solitai-^^'  J* 
re  étant  venu  trouver  l’Abbé  Serapipn  * 

Y a 
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Pelage  8c  ce  faint  vieillard  le  priant  de  vouloir  fe- 
uiacke.  Ion  la  coutume  faire  la  priere  , il  le  refufa 
difant  qu'il  étoit  un  pauvre  pecheur  8c  in- 
digne de  porter  l'habit  de  Solitaire  : 8c 
qu’ayant  voulu  enfuite  lui  laver  les  pieds  * 
il  avoit  ufé  des  mêmes  termes  , fans  vou- 
loir jamais  le  permettre.  Enfuite  l'ayapt  fait 
manger , il  lui  donna  une  inftrudion  cha- 
ritable 3 en  lui  difant  : Mon  fils  , fi  vous 
voulez  vous  avancer  dans  la  vertu  , ne 
bougez  de  votre  cellule , 8c  là  veillez  avec 
attention  fur  vous-même  8c  fur  les  ouvra- 
ges de  vos  mains.  Car  il  vous  fera  beaucoup 
plus  utile  de  demeurer  ainfi  en  repos  que 
de  fortir  comme  vous  faites.  A ces  paroles 
le  Solitaire  s’aigrit  tellement  & changea  fi 
fort  de  vifage  , que  faint  Serapion  ne  pou- 
vant pas  le  voir  3 il  fut  obligé  de  lui  dire  : 
Vous  difiez  tantôt  que  vous  étiez  un  pauvre 
pecheur , & que  vous  n'étiéz  pas  digne 
de  vivre  ; comment  pouvez  - vous  donc 
maintenant  vous  emporter  comme  vous 
faites  à caufe  que  je  vous  ai  donné  une 
inftrudion  charitable  ? Que  fi  vous  avez  un 
vrai  defir  de  devenir  humble  , apprenez  à 
fiiporter  patiemment  les  avis  que  l’on  vous 
donne,  8c  à ne  murmurer  pas  en  vous- 
même.  Ce  Frere  fut  fi  touché  de  ces  paro- 
les , qu'il  fit  penitence  en  préfence  du  faint 
vieillard  j & s'en  retourna  après  avoir  beau- 
coup profité  de  ces  fages  inftru&ions. 
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ex. 


p£LACl 
Diacre. 

Qu’on  doit  éviter  les  actions  de  grand  e'clat  3 
de  peur  de  tomber  dans  la  vanité 

L’Abbé  Nifteron  l’ancien  , marchant  au  Num.iu 
travers  du  defert  accompagné  d’un 
Solitaire  , &c  rencontrant  un  dragon  , il 
s’enfuit.  Sur  quoi  ce  Frere  lui  dit  : Et  quoi , 
mon  Pere  , avez-vous  peur  ? Non  s mon 
fils , lui  répondit  ce  faint  homme  ; mais  je 
fuis  obligé  de  m'enfuïr  à la  vue  de  ce  dra- 
gon , parce  que  je  n’ai  pas  allez  de  vertu 
pour  faire  fuïr  le  démon  de  la  vanité. 

CXI. 

Pratiquer  ce  que  l’on  enfeigne  aux  autres . 

L’Abbé  Paftor  difoit  : Faites  que  votre  Ufo»** 4* 
efprit  pratique  ce  que  votre  langue  en- 
feigne aux  autres.  Car  les  hommes  pren- 
nent plailîr  à paroîcre  parfaits  dans  leurs 
dilcours  ; mais  ils  fe  trouvent  foibles  & im- 
parfaits lorfqu'il  s’agit  de  pratiquer  ce 
qu'ils  difent. 

CX  IL 


Qu’il  faut  relever  , & non  pas  accabler  ceux 
qui  font  tombes. 

UN  Frere  qui  étoit dans  le  Monaftere  de  fiT. IX. 

l'Abbé  Elie  en  ayant  été  chalîe  à eau-  um.  1. 
fe  de  quelque  tentation  à laquelle  il  avoit 
fuccombé  , il  s’en  alla  trouver  faint 
Antoine  , qui  après  l’avoir  gardé  du- 
rant quelque  tems  auprès  de  lui  le  ren- 
voya d’où  il  venoir.  Mais  les  Freres  ne 
le  voulant  point  recevoir  & l’ayant  chalîç 

Y i 
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Pelage  pour  une  fécondé  fois  , il  s'en  alla  encore 
*1ac*e.  trouver  faint  Antoine  , &c  lui  dit:  Mon  Pe- 
re , ils  n’ont  pas  voulu  me  recevoir.  Sur 
quoi  ce  grand  ferviceur  de  Dieu  leur  en- 
voya dire  ces  propres  mots  : Un  vaifleau 
après  avoir  perdu  tout  ce  dont  il  étoit  char- 
gé , & fait  naufrage  , eft  arrivé  enfin  avec 
grande  peine  au  bord  de  la  mer , & le  vo- 
yant en  cet  état  vous  le  voulez  faire  périr  ? 
Ces  paroles  leur  ayant  fait  connoître  le  fen- 
timent  & l'intention  du  Saint , ils  reçurent 
aufli-tôt  ce  Solitaire. 

CX  III. 

Qiie  la  confideration  de  nos  propres  fautes 

nous  doit  empêcher  de  juger  trop  facile - 
, ment  de  celles  d’autrui. 

Num.  4.  T T ^ Solitaire  de  Sceté  ayant  commis 
une  faute  , les  anciens  s'aflèmblerent 
& envoyèrent  prier  l’Abbé  Moïfe  de  vou-, 
loir  venir.  Ce  qu'ayant  refufé,  ils  l'en  firent 

Î>refler  une  fécondé  fois  par  un  Prêtre  qui 
ui  dit  qu’ils  l’attendoient  tous.  Il  vint  donc 
portant  fur  fon  dos  une  vieille  corbeille 

{>leine  de  fable.  Etant  allez  au-devant  de 
ui  & le  voyant  en  cet  état , ils  lui  dirent  : 
Que  veut  dire  cela  , mon  Pere  ? Ce  font  , 
leur  répondit- il  , mes  péchés  que  je  ne  vois 
pas  parce  qu’ils  font  derrière  moi  ; & vous 
me  faites  venir  ici  pour  être  Juge  de  ceux 
d’autrui.  Ce  qu’ayant  entendu  ils  pardon- 
nèrent à ce  Frere  fans  lui  parler  davantage 
de  la  faute  qu'il  avoit  faite. 


f. 
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CXIV.  Pelagb 

Combien  il  faut  garder  exactement  le  precepte  Dia*re. 

de  ne  point  juger  fon  frere. 

T T N faint  vieillard  aifoit  : Quoyque 
^ vous  foyez  charte  , ne  jugés  pas  pour 
cela  celui  qui  a commis  un  péché  d’impu- 
reté j afin  de  ne  contrevenir  point  à la  loy 
aufli-bien  que  lui , puifque  le  même  qui 
nous  a défendu  de  commettre  une  impure- 
té , nous  défend  auflï  de  juger. 

cxv. 

^ Que  nous  devons  nous -même  s prier  Dieu  pour 


nous. 

UN  Solitaire  priant  faint  Antoine  de 
prier  pour  lui , il  lui  répondit  : Ma 
pri,ere  vous  fera  inutile,&  Dieu  n’aura  point 
pitié  de  vous  , fi  vous  n’avés  foin  de  vous 
adreflêr  à lui  & de  le  prier  vous-même. 
CXVI. 


Tit. 

Num. 


X. 

3* 


la  vigilance  fur  nous  mêmes  efi  encore 
plus  importante  que  le  travail. 

SUr  ce  qu’on  demandoit  à l’Abbé  Aga- 
thon  : Quel  eft  le  plus  important  8c  le  Num>1 
plus  confiderable  devant  Dieu  , ou  le  tra- 
vail extérieur  8c  corporel  > ou  le  foin  de 
veiller  intérieurement  fur  nous-mêmes?  il 


répondit  : L’homme  reflfemble  à un  arbre  , 
dont  les  feuilles  le  ra portent  au  travail  du 
corps  , 8c  le  fruit  au  foin  de  veiller  fur 
ce  qui  fe  parte  au  dedans  de  nous.  Ainfijpuif 
qu’il  eft  écrit  que  tout  arbre  qui  ne  portera 
point  de  bon  fruit  fera  coupé  8c  jetré  au 
Feu  , nous  devons  mettre  notre  principal 
foin  à veiller  fur  notre  ame  pour  lui  fai- 

Ï4 
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Pelage  re  produire  de  bons  fruits  , c’eft-à-dire  de 
diacre,  bonnes  penfées  & de  bonnes  intentions.  Ce 
qui  n’empêche  pas  que  nous  n’ayons  befoin 
. aulïi  du  travail  du  corps  , puifqu’il  eft 
comme  les  feuilles  qui  fervent  aux  arbres 
non  feulement  pour  les  orner  } mais  enco- 
re pour  les  couvrir  & pour  les  défendre.  Or 
cet  Abbé  Agathon  étoit  également  intelli- 
gent dans  les  chofes  fpirituelles  , & infati- 
gable dans  fes  actions , travaillant  fans 
ceffè  de  fes  mains  j étant  fort  auftere  dans 
fon  manger  & dans  fes  habits  * & accom-  J 
pli  (Tant  parfaitement  tous  les  exercices  de 
la  vertu. 

CXVII. 

Qiie  nos  paffions  peuvent  bien  être  liées  , mais 
qu'elles  demeurent  toujours 
vivantes. 

Num.i'i.  A Yant  été  raporté  à l'Abbé  Abra- 
/V  ham  , qu’un  Solitaire  qui  avoir  paffe 
cinquante  ans  fans  manger  de  pain  & fens 
boire  que  fort  peu  d’eau  , difoit  qu’il  avoit 
furmonté  les  tentations  de  la  chair  , l’ava- 
rice & la  vaine  gloire  ; il  l’alla  trouver  ôc 
lui  demanda  s’il  avoit  tenu  ce  difcours.  A 
quoy  ayant  répondu  qu’oüi  3 il  lui  dit  : 
Si  entrant  dans  votre  cellule  vous  y trou- 
viez une  femme  , pourriez  - vous  bien 
vous  empêcher  de  penfer  que  c’eft  une 
femme  ? Non  , lui  repartit-il  j mais  je 
combattrois  contre  la  penfée  que  j’en  ati- 
rois , afin  de  ne  point  offenfer  Dieu  avee 
elle.  Vous  n'avez  donc  pas  entièrement 
étouffe  cette  paffîon  , repartit  faine 
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Abraham;  mais  elle  vie  encore  en  vous,  Pelage 
& eft  feulement  comme  liée.  Puis  il  ajoû-  Diacrj, 
ta  : Si  vous  rencontriez  en  même-tems 
dans  votre  chemin  des  pierres  & quelque 
vafe  plein  d'or , pourtiez-vous  ne  mettre 
point  de  différence  entre  l’un  & l'autre  j* 

Non  , répondit  le  Solitaire  , mais  je  refif. 
terois  à mes  penfées  , afin  de  ne  point  rele- 
ver cet  or  de  terre.  Cette  paflion  vit  donc 
encore  dans  vous , repartit  l'Abbé  Abra- 
ham ; mais  elle  eft  feulement  comme  liée. 

Puis  il  continua  ainfi  : Si  on  vous  avoir 
raporté  qu'il  y a un  des  Freres  qui  vous  ai- 
me,  & qui  dit  du  bien  de  vous  ; & qu’un 
autre  vous  haït  & parle  à votre  défavan- 
tage  ; & que  tous  deux  vous  vinlfent  voir  t 
les  recevriez- vous  d’aarti  bon  cœur  l’un  que 
l'autre  Non  , répondit  ce  Solitaire  ; mais 
je  me  ferois  violence , afin  de  ne  pas  moins 
bien  traiter  celui  qui  me  haït  que  celui  qui 
m’aime.  Vous  voyez  donc  , lui  dit  faint 
Abraham  , que  les  partions  demeurent  tou- 
jours vivantes  , & que  les  Saints  les  arrê- 
tent & les  lient  feulement  en  quelque  forte- 

C X V 1 1 1. 


Que  ïaffoibliffement  du  corps  augmente  les. 
forces  de  l‘atne. 

L’Abbé  Daniel  difoit  : Plus  le  corps  eft  ^«.17, 
dans  la  vigueur  & dans  la  force  , & 
plus  l’ame  eft  feche  & aride.  Et  au  contrai- 
re j plus  le  corps  eft  abbattu  & languiftànt  , 

& plus  l’ame  eft  forte  & vigoureufe., 
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CXIX. 

Il  y a plus  de  fujet  de  s’étonner  de  voir  des 
perfonnes  demeurer  dans  la  venu  , que 
d’en  voir  qui  /' abandonnent. 

UN  bon  Pere  difànt  à l'Abbé  Théodo- 
re qu’un  Frere  avoit  quitté  la  folitu- 
de  pour  retourner  dans  le  fîécle  , il  lui  ré- 
pondit : Ne  vous  en  étonnez  pas  j mais  ad- 
mirez plutôt  d'en  voir  qui  furmontent  les 
efforts  que  fait  le  démon  pour  les  rengager 
dans  le  fîécle. 

C X X. 

Que  les  hommes  ne  doivent  pas  s’imaginer 
de  pouvoir  vivre  en  ce  monde  comme  des 
Anges. 

L'Abbé  Jean  le  Petit  ayant  dit  un  jour 
à fbn  frere  aîné  , qu’il  eût  bien  voulu 
être  comme  les  Anges  qui  ne  travaillent 
point  3 8c  n’ont  foin  que  de  louer  Dieu  in- 
ceffamment  ; 8c  ayant  enfuite  quitté  fon 
habit,  8c  s’en  étant  allé  dans  le  défert  : 
après  y avoir  pafle  une  femaine  il  vint  re- 
trouver fbn  frere  , qui  l’entendant  fraper 
à la  porte , lui  dit  : Qui  êtes* vous  î II  répon- 
dit : Je  fuis  Jean.  Jean  , lui  repartit-il,  n’eft 
plus  maintenant  entre  les  hommes , mais  il 
eft  devenu  un  Ange.  Sur  quoi  l’autre  con- 
tinuant toujours  à fraper  & à dire  que  c’é- 
toit  lui , il  lelaiffa  palier  toute  la  nuit  fans 
vouloir  jamais  lui  ouvrir.  Enfin  quand  le 
jour  fut  venu  il  ouvrit  fa  porte  , & lui  dit  : 
Si  vous  êtes  un  Ange , vous  n’avez  pas  be- 
foin  de  me  demander  permiflion  pour  en- 
trer dans  ma  cellule  j 8c  fi  vous  êtes  un 
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homme  , ne  fauc-il  pas  que  vous  travailliez 
afin  de  gagner  votre  vie.  Alors  reconnoif- 
fant  fa  faute  il  lui  répondit  ; J'ai  failli*  mon 
Frere  a pardonnez- le  moi. 


Pelage 

Diacre. 


CXXI.  * 

Selle  re'ponfe  d’un  ■ Saint  a un  autre  fur 
trois  penfées  qu’il  dijoit  lui  être  venues 
en  l’efprit. 

L'Abbé  Longin  difant  à l’Abbé  Lucie  : Num, 33, 
Trois  penfées  me  font  venues  dans  l’ef- 
prit  : La  première  eft  de  faire  un  pèlerina- 
ge : La  féconde  de  jeûner  ; & la  troifiéme 
de  fuïr  la  vie  dçs  hommes.  Il  lui  répondit  : 

Quant  à la  première  , en  quelque  lieu  que 
vous  alliez  vous  n’y  ferez  point  pelerin  fi 
vous  ne  donnez  un  frein  à votre  langue  ; 
mais  vous  le  ferez  fans  partir  d'ici  fi  vous  la 
retenez  dans  le  filence.Pour  ce  qui  eft  de  la 
féconde , le  Prophète  Ifaïe  dit:  Quand  vous  tfaï.  fz* . 
jeûneriez  jufques  à tomber  dans  une  telle 
foibleflè  que  votre  tête  n'eut  pas  la  force  de 
fe  loûtenir*  &c  que  vous  deviendriez  cour- 
bé comme  un  arc , cette  mortification  ne 
vous  rendroit  pas  fi  agréable  à Dieu  , que 
lorfque  vous  empêcherez  votre  elprit  de  le 
laiftèr  emporter  à aucune  mauvaife  penfée. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  troifiéme  , fi  vous 
ne  vous  corrigez  de  vos  défauts  en  conver- 
fant  avec  les  hommes , vous  ne  vous  en  cor- 
rigerez pas  quand  vous  lérez  feul. 

Y* 
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Nam.  34. 


Num.}6, 


r \6  Act.  & Paroles  remarq.* 

CXX1I.  , 

Qu'il  11e  faut  pas  penfer  aux  maux  que  nous 
font  les  hommes  3 mais  a ceux  que  les 

démons  nous  peuvent  faire. 

SAint  Macaire  difoit  : En  nous  Souve- 
nant des  maux  que  nous  font^les  hom-  - 
mes  , notre  efprit  perd  toute  l’attention 
qu’il  devroit  avoir  pour  s’appliquer  for- 
tement à penfer  à Dieu.  Mais  en  repayant 
par  notre  efprit  les  maux  dans  lefquels  les 
démons  s’efforcent  de  nous  faire  tomber  3 
nous  nous  rendons  invincibles  a leurs  ten- 
tations. 

CXXIII. 

D'un  Saint  qui  étant  Evêque  3 augmenta 
les  anfieritez,  qu’il  faifoit  étant 
Solitaire. 

ON  dit  que  lorfque  l’Abbé  Natyre 
dilciple  de  l’Abbé  faint  Silvain  de- 
meuroit  en  repos  dans  fa  cellule  fur  la 
montagne  de  Sina  , fes  aufteritez  corporel- 
les écoient  aflèz  modelées.  Mais  lorfqu’iî 
fut  fait  Evêque  de  Phrate  , il  les  augmenta 
extrêmement.  Sur  quoi  fon  difciple  lui  di- 
fànt  : d’où  vient  3 mon  Pere , que  lorfque 
nous  étions  dans  le  defert  vous  ne  vous  tour- 
mentiez pas  de  la  forte  ? il  lui  répondit  : 
Mon  fils  , nous  étions  là  dans, la  folitude , 
dans  la  pauvreté  , & dans  le  repos  : ce  qui 
faifoit  que  je  voulois  ménager  ma  fanté  > 
de  crainte  qu’étant  malade  je  ne  fufïè  obli- 
gé de  rechercher  les  commoditez  de  la  vie 
qui  me  manquoient.  Mais  maintenant  nous 
voici  engagez  dans  Le  fiécle  3 où  il  fe  jren- 
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contre  tant  d’occafions  de  fortir  des  bornes  p£LA6< 
de  la  modération  & de  paflèr  dans  l’excez.  d1ACxE^ 
Que  s’il  arrive  que  vivant  comme  je  fais  je 
tombe  malade , je  ne  manquerai  pas  de  fe- 
cours  , & n’aurai  rien  fait  néanmoins  qui 
foit  contraire  à la  refolution  que  j’ai  prife 
de  vivre  toujours  en  Solitaire. 


CXXIV. 

' Qu'ü  faut  ufer  de  douceur  envers  ceux 
qui  avouent  leurs  fautes. 

1E  faint  Abbé  Paftor  difoit  : Lorfqu’un 
j homme  a commis  un  péché  & qu’il  l’a- 
voue , il  ne  faut  pas  l’en  reprendre  avec  ai- 
greur , de  peur  de  lui  faire  perdre  courage  ; 
mais  il  lui  fat?t  dire  : Mon  Frere , ne  vous 
affligez  point , & prenez  garde  feulement 
à ne  plus  tomber  en  femblables  fautes.  Par 
ce  moyen  vous  fortifierez  fon  efprit  dans  la 
réfolution  d’en  faire  penitence. 


CXXV. 

Que  le  vrai  filence  ne  confiée  pas  a fe  taire  , 
mais  a ne  point  parler  inutilement. 

LE  même  Saint  difoit  auflî  : Il  y en  a qui  Num.  51: 
femblent  fe  taire  & quf  parlent  néan- 
moins toujours  , parceque  leur  cœur  con- 
damne les  autres.  Et  il  y en  a qui  parlant 
depuis  le  matin  jufques  au  foir  demeurent 
toujours  dans  le  filence  , parce  qu’ils  ne 
difent  pas  une  (èule^arole  qui  n’édifie  ceux 
qui  les  écoutent , 6c  qui  ne  leur  toit  utile-* 
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CX  XVI. 

Peiagb  Que  la  vertu  peut  être  e'gale'e  dans  des  étati 

Diacre.  entièrement  différent. 

Nurn.ii.  T"  E même  Saint  difoit  : S’il  fe  rencontre 
I j trois  hommes  enfemble , dont  l’un  de- 
meure dans  un  faint  repos:  l'autre  foit  ma- 
lade & rende  grâces  à Dieu  dans  fa  mala- 
die ; & le  troifiéme  fèrve  les  deux  autres 
de  tout  Ton  cœur  : ces  trois  font  aufli  fem- 
blables  & aufïi  égaux  entr’eux  3 que  s’ils  ne 
faifoient  tous  qu’une  même  choie. 

C X X V I I.  , 

Comment  on  peut  difiribuer  une  fucceffioti 
félon  Dieu. 

Nam.  i6.  T T N Solitairedemandantau  même  Saint 
ce  qu’il  devoir  faire  d’une  fuccefïîon 
qui  lui  étoit  échue  , il  lui  répondit  : Venez 
moi  revoir  dans  trois  jours , & je  vous  en 
dirai  mon  fentiment.Etant  revenu  il  lui  dit: 
Mon  Frere  , je  ne  fçai  que  vous  dire  ; car 
fi  je  vous  confeille  de  la  donner  à l’Eglile  , 
les  Ecclefiaftiques  l'employeront  à faire  des 
feftins  pour  vous  en  témoigner  leur  recon- 
noiflfance.Que’fi  je  vous  confeille  de  la  don- 
ner à vos  parens  , vous  n'en  recevrez  point 
xle  récompenfe  devant  Dieu.  Et  fi  je  vous 
confeille  de  la  donner  aux  pauvres  > ce  fera 
le  moyen  de  mettre  votre  ame  en  repos. 
Faites  donc  ce  que  vous  jugerez  être  le 
meilleur , fans  vous  en  raporter  à moi.. 
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CXXV1II.  PftAe« 

Qu'Il  ne  faut  point  confultér  pour  ne  pas  diacrk* 
faire  ce  qui  efi  vifiblement  mauvais . 

LE  même  Saint  difoit  : Quand  un  hom- 
me  voit  qu'il  ne  fçauroit  continuer  de 
vivre  comme  il  a accoutumé  , fans  préju- 
dicier à Ton  ame , il  n’a  point  befoin  de 
demander  confeil  pour  lçavoir  ce  qu’il 
doit  faire.  Car  comme  il  eft  bon  de  con- 
fulter  nos  Anciens  touchant  nos  fecrettes 
penfées  , afin  qu’ils  examinent  fi  elles  font 
bonnes  ou  mauvaifes  ; il  n’eft  nullement 
befoin  de  les  confultér  touchant  les  péchés 
qui  font  manifeftes  ; mais  il  faut  y renon- 
cer 3 & les  quitter  à l’heure  même. 

C X X I X. 

Que  les  démons  ne  font  point  la  guerre 
a ceux  qui  fe  conduijent  par  leur  pro- 
pre volonté. 

L’Abbé  Abraham  , qui  étoit  difciple  de  Num . tfî* 
l’Abbé  Agathon  , difant  au  même 
Saint  : D'où  vient , mon  Pere  , que  les 
démons  me  font  une  fi  cruelle  guerre  ? 

Il  lui  répondit  .*  Les  démons  vous  font 
la  guerre  : Sçachez  qu’ils  ne  nous  la  font 
jamais  lorfque  nous  faifons  notre  propre 
volonté. 

CXXX. 

Qu'il  faut  aprendre  avec  foin  ce  que  l'on 
ignore  daus  ce  qui  regarde  le  falut. 

L’Abbé  Pallade  difoit  : Un  homme  uum.f7t 
qui  veut  vivre  félon  ce  que  Jefus-Chrift 
lui  ordonne  3 doit  aprendre  avec  foin  cc 


Digitized  by  Google 


JZO  Act.  £T  PAROLES  REMARQUABL 
Pelage  ignore.  Car  c’eft  commencer  à s’éloi- 
Diacre.  8ner  ^€U  9ue  mêprifer  de  s’inftruî- 
' re , & ne  dehrer  pas  ce  qu’une  ame  qui 
l’aime  defire  toujours  avec  ardeur. 

C X X X I. 

Qu'il  y * une  trijleffe  utile  3 & une  qui  eft 
dangereufe. 

Vtum.yx.  C Ainte  Syncletique  difoit  : Il  y a une 
^ rriftefle  qui  eft  utile  , 8c  une  autre  qui 
eflr  dangereufe.  Celle  qui  eft  utile  eft  de 
gémir  pour  nos  péchés  ,de  déplorer  l’igno- 
rance de  notre  prochain  , 8c  d’aprehender 
en  abandonnant  nos  bons  deftëins  3 de 
«‘arriver  pas  à la  perfeétion  où  nous  afpi- 
rons.  Voilà  quelles  font  les  bonnes  triftef- 
lês.  Mais  le  diable  nous  en  jette  d’autres 
dans  l‘efprix  qui  ne  font  point  fondées  en 
raifon  , 8c  que  l’on  nomme  chagrin  , lef. 
quelles  il  faut  chafler  par  la  frequente  priè- 
re , & principalement  en  chantant  des 
Pfeaumes  8c  des  Cantiques. 

C X X X 1 1. 

Que  les-  demens  in  frirent  de  fairedes  aufierites 
excejfives  ; & du  moyen  de  les  d\\ cerner. 
lÜum.yi.  y A- même  Sainte  difoit  t Le  diable  nous 
t-/  porte  à faire  des  aufterités  exceffi- 
ves  , 8c  nous  en  voyons  pratiquer  à ceux 
dont  il  eft  le  maître.  Mais  quel  moyen  3. 
dira-  t’on  , de  difcerner  l’abftinence  royale 
& toute  divine  3 d’avec  la  tiranoique  8c 
diabolique  2 Je  répons , que  la  véritable 
réglé  du  jeûne  ne  doit  s’étendre  que 
jufques  à un  tems  limité  8c  médiocre.  Car 
c'eft  réjouir  le  diable  que  de  demeurer  qua>» 
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tre  ou  cinq  jours  fans  manger  , & puis  de  VtiAGÉ 
rompre  fon  jeûne  en  mangeant  avec  ex-D1ACKÎ<i 
cès  ; parce  que  tout  ce  qui  n’eft  point  ren- 
fermé dans  certaines  bornes  , ne  dure  gue- 
res.  Gardez-vous  donc  bien  de  tirer  fou- 
dain  toutes  vos  fléchés  > de  crainte  que 
vous  trouvant  après  cela  defarmé  dans  cet- 
te guerre  fpirituelle  , vous  ne  (oyez  fur- 
monté  facilement.  Nos  armes  font  notre 
corps , & notre  ame  eft  le  foldat  qui  s’en 
fert  pour  bien  combattre  : prenez  donc  foin 
de  l’un  & de  l’autre  , afin  de  n’être  jamais 
fufpris. 

CXXXIII. 

De  la  'véritable  fageffe. 

L'Abbé  Uperique  difoit  : Celui-là  eft  ve- 
ritablement  fage,  qui  inftruit  les  autres 
plutôt  par  fes  actions  que  par  fes  paroles. 

C X X X I V. 

Belle  biftoire  pour  montrer  qu'il  ne  faut  pas 
juger  de  la  vertu  par  les  aufieritez. 
corporelles . 

UN  Seigneur  qui  avoit  été  en  grand-N^' 7$ 
crédit  en  la  Cour  de  l’Empereur,  étant 
venu  de  Rome  , & s’étant  rendu  Solitaire  , 
demeuroit  en  Sceté  tout  contre  l’Eglife , 

& avoit  avec  lui  un  ferviteur.  Le  Prêtre  de 
cette  Eglife  reçonnoi fiant  la  foibleflè  de  fa 
complexion  , & qu’il  avoit  toujours  été 
nourri  fort  délicatement , lui  envoyoit  ce 
que  Dieu  lui  donnoit  * ou  dont  on  fai- 
foit  préfent  à l’Eglife.  Ayant  pafle  vingt- 
cinq  années  de  la  forte  , il  devint  ex- 
trêmement fpirituel  , homme  de  grande 


& 
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Pelage  conduite  & fe  rendit  fort  célébré.  Un  des 

Diacre.  plus  grands  Solitaires  de  toute  l'Egypte  , 
ayant  fçu  en  quelle  eftime  il  étoit  3 le  vint 
voir  , dans  l’efperance  d’apprendre  de  lui 
à pratiquer  des  aufteritez  corporelles  en- 
core plus  grandes  qu’il  ne  faifbit.  Après 
qu’il  fut  entré  , qu’il  l’eut  falué  , & qu’ils 
le  furent  affis  , l’Egyptien  voyant  qu’il  étoit 
vêtu  d’une  étoffe  afîèz  fine  , qu’il  avofi  un 
allez  bon  matelas , qu’il  étoit  couché  fur 
une  peau  , qu’il  avoit  un  petit  oreiller 
fous  la  tête  , qu’il  avoit  les  pieds  fort  nets  , 
& qu’il  portoit  des  fandales , il  fe  fcanda- 
lifa  en  lui- même  , parce  que  la  coûtume 
de  ces  lieux-là  n’efl:  pas  d’en  ufer  ainlï  , 
mais  au  contraire  d'y  vivre  fort  auftere- 
ment.  Le  Romain  à qui  Dieu  avoit  donné 
le  don  de  difcernement  s’en  apperçut  auffi- 
tôt , & dit  à fon  ferviteur  : Traitez-nous 
bien  aujourd'hui  à caufe  de  ce  bon  Pere 
qui  vient  d’arriver.  Ayant  enfuite  fait  cuire 
quelques  herbes  , ils  mangèrent  à l’heure 
ordinaire,  & il  fit  aufii  boire  à 1 Egyp- 
tien un  peu  de  vin  , dont  il  ufoit  à caufe 
de  fon  infirmité.  Le  foir  ils  chantèrent 
douze  Pfèaumes,  puis  s’endormirent  , ôc 
firent  la  nuit  la  même  chofe.  L’Egyptien 
fe  levant  de  bon  matin  , lui  dit  : Mon 
Pere  , priez  pour  moi , s’il  vous  plaît , & 
puis  s’en  alla  allez  mal  édifié  de  lui.  Com- 
me il  n’étoit  encore  gueres  loin  , le  Ro- 
main voulant  lui  faire  perdre  la  mauvai- 
fe  opinion  qu’il  voyoit  bien  qu'il  avoit  con- 
çue fans  fujec , envoya  après  lui  pour  le 
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prier  de  revenir.  Lorfqu’il  fut  retourné  il  pELAfi* 
le  reçue  encore  avec  grande  joye  , puis  luiDlAcB,I*‘ 
dit  : Mon  Pere  , dites-moi  je  vous  prie  , de 
quel  pais  êtes- vous  ? Il  lui  répondit.  Je  fuis 
d’Egypte.  Et  de  quelle  ville  ? ajouta  - t’il. 

Je  ne  fuis  d’aucune  ville  , & n’y  ai  jamais 
demeuré  , repartit  l’Egyptien.  Mais  aupa- 
ravant que  de  mener  la  vie  que  vous  menez 
maintenant , lui  dit  le  Romain  , à quoi 
vous  occupiez-vous  dans  le  lieu  où  vous 
demeuriez  <*  Je  gardois , lui  répondit-il , 
quelques  héritages  pour  empêcher  que  l’on 
n’y  fit  tort.  Et  où  couchiez-vous  ? Dans  le 
champ  même.  Et  fur  quoi  couchiez-vous  ? 

Ec  fur  quoi  me  ferois-je  couché  ? repar- 
tit l’Egyptien.  A t’on  des  paillalfes  dans  les 
champs?  Comment  dormiez- vous  donc? 
continua  le  Romain.  Sur  la  terre  toute 
nue  , répondit-il.  Ec  que  mangiez-vous  ? 

Et  quel  étoit  le  vin  que  vous  buviez  ? Ne 
(çavez-vous  pas  , lui  répliqua- t’il , ce  que 
l’on  mange  & ce  que  l’on  boit  dans  les 
champs  ? Comment  y viviez-vous  donc  ? 
ajouta  le  Romain.  Je  mangeois  d’ordi- 
naire , lui  répondit-il , du  pain  tout  fec  , 

& quelquefois  des  falures  fi  j’en  trou  vois  , 

& je  bûvois  de  l’eau  toute  claire.  Voilà 
une  rude  maniéré  de  vivre  , dit  le  Romain. 

Et  aviez-vous  quelque  bain  dont  vous  puifi. 
fiez  difpofer  pour  vous  y laver  ? Mon  bain 
étoit  la  riviere  où  je  me  baignois  quand 
je  voulois  , répliqua  l’Egyptien.  Alors  ce 
fage  Romain  ayant  tiré  de  lui  toutes  ces 
réponfes , 8c  reconnu  par-là  quelle,  avoit 
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été  fa  première  maniéré  de  vivre , & com- 
bien elle  étoit  pénible  , lui  raconta  pour 
Ton  inftruétion  & pour  fon  utilité  tout  en- 
femble  , quelle  avoir  été  la  vie  qu'il  avoit 
paflee  loriqu’ii  étoit  dans  le  monde , en. 
lui  difant  : Ce  miferable  que  vous  voyez 
eft  né  dans  cette  grande  êc  fuperbe  ville 
de  Rome  a & j’y  vivois  en  très-grand  cré- 
dit auprès  de  l’Empereur.  L’Egyptien  fut 
fi  touché  de  ces  premières  paroles  qu’il  en 
écouta  la  fuite  avec  beaucoup  d’attention. 
Et  le  Romain  continua  de  la  forte.  J’aban- 
donnai Rome  pour  venir  en  cette  folitude. 
Je  quittai  de  grands  Palais  & de  très-gran- 
des richeftès  > pour  me  venir  enfermer  dans 
cette  petite  cellule.  J’avois  des  lits  en  bro- 
derie  d’or  8c  des  couvertures  magnifiques  : 
au  lieu  dequoi  Dieu  m’a  donné  ce  matelas 
ôc  cette  peau.  J’avois  des  habits  d’un  prix 
incroyable;  & voici  maintenant  ceux  dont 
je  me  fers.  Ma  table  étoit  fervie  fomprueu- 
lèment  ;&  à préfent  je  mange  un  peu  d’her- 
bes & je  bois  un  peu  de  vin.  J'avois  quan- 
tité de  fèrviteurs  ; & Dieu  a mis  au  cœur 
de  celui  que  vous  voyez  de  me  tenir  lieu  de 
tout  ce  grand  nombre.  J’ufuisde  bains  très- 
délicieux  , 8c  maintenant  je  Uve  mes  pieds 
avec  un  peu  d’eau  . & je  fuis  chaoflé  comme 
vous  voyez.  Et  au  lieu  de  la  mufique  qui 
me  diverrifTbit  dans  mes  feftit.s  , je  chante 
douze  Pfeaumes  durant  le  jour  8c  autant 
durant  la  nuit.  Mais  le  peu  de  tervice  que 
je  rends  à Dieu  dans  le  repos  8c  la  tranquil- 
lité de  retraite  eft  li  difproportionné 
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aux  pechez  que  j’ai  commis  dans  le  monde, 
que  j’avoue  avec  regret  que  je  lui  fuis  un 
ierviteur  très-inutile  , &c  je  vous  prie,  mon 
Pere  , de  ne  vous  point  Icandalifer  des  cho- 
fes  que  vous  avez  vues , aufquelles  mon  in- 
firmité m’oblige.  Ce  difcours  ayant  extrê- 
mement. touché  l’Egyptien  ^ & l’ayant  fait 
rentrer  dans  foi-même  , il  lui  dit  : Quel 
fù jet  de  confufion  ne  dois-je  point  avoir  , 
mon  Pere  ? moi  qui  étant  dans  le  monde  , 
y étois  fi  miférable  , que  l'ayant  quitté 
pour  embralïèr  la  vie  foUtaire , je  n’y  ai 
trouvé  que  de  la  douceur  & du  repos , y 
étant  beaucoup  plus  à mon  aife  qu’aupa- 
ravant  ; au  lieu  que  vous  avez  quitté  vo- 
lontairement , & fans  que  perfonne  vous  y 
obligeât , tous  les  delices  du  fiécle  pour 
palïèr  dans  une  vie  laborieufe  ,*  & avez 
abandonné  les  richelfes  & l’honneur  pour 
embralïèr  la  pauvreté  & l’humilité.  Ainfi 
après  avoir  extrêmement  profité  de  fa  vifite 
il  s’en  retourna  ; & ayant  fait  amitié  par- 
ticulière avec  lui , il  venoit  fouvent  le  vi- 
fiter  pour  recevoir  fes  avis  ; car  c’étoit*un 
homme  d’un  grand  difcernement , & plein 
de  l’efprit  de  Dieu. 

cxxxv. 

Les  lieux  faints  chaffent  ceux  qui  n'y  vivent 
pas  (aintement. 

ÜN  faint  viellard  difoit  : Quand  un 
homme  qui  eft  dans  un  lieu  faint  n’y 
vit  pas  comme  on  y doit  vivre  ; ce  lieu  là 
même  le  chalïè , comme  n’étant  pas  digne 
d'y  demeurer.  . _ 


Pelage 
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C X X X V I. 

Qu’il  faut  bien  fe  garder  de  jetttr  les  âmes 
dans  le  defefpoir. 

Peeàge  T T N autre  faint  vieillard  difoit  : Un  So-. 

Diacse,  XJ  iicaire  qUi  avoit  commis  un  fort  grand 
péché  , voulant  en  faire  penitence,  alla 
trouver  un  ancien  Pere  , auquel  il  ne  die 
pas  ce  qu’il  avoit  fait  ; mais  il  lui  demanda 
fi  celui  qui  feroit  tombé  dans  une  telle  fau- 
te pouvoit  encore  prétendre  au  falut.  Il  lui 
répondit  que  non.  Sur  quoi  ce  Frere  dit  en 
lui-même  , Puifqu’auflî-bien  je  fuis  perdu  , 
je  m’en  retournerai  dans  le  monde.  Com- 
me il  s’y  en  alloit  , il  lui  vint  en  I’efprin 
de  confulter  l’Abbé  Sylvain  , qui  étoit  un 
homme  très-édairé  ; & l’ayant  été  trouver  , 
il  lui  propofa  la  chofe  ainfi  qu’il  avoit  fait 
à l’autre.  Sur  quoi  ce  faint  homme  , après 
lui  avoir  allégué  plufieurs  partages  de 
l'Ecriture  fainte  , lui  dit  : Nous  ne  fe- 
rons pas  fî  feve rement  jugez  à caufe  de  nos 
mauvaifes  penfées  , que  pour  des  pechez 
a&uels.  Ces  paroles  ayant  fait  impreflîon 
fur  l’efprit  de  ce  Frere,  & lui  ayant  don- 
ne quelque  efperance  , il  lui  déclara  ce  qu’il 
avoit  fait.  Alors  Silvain  comme  un  excellent 
Médecin  , appliqua  fur  fon  ame  un  re- 
mede  tiré  des  divines  Ecritures , en  lui 
difant  qu'il  y avoit  un  lieu  de  penitence 
pour  ceux  qui  fè  convertiflent  à Dieu 
par  un  véritable  mouvement  d’amour  & 
de  charité.  Quelques  années  après  cet  autre 
vieillard  qui  avoit  jetté  ce  Frere  dans  le 
defefpoir , étant  venu  voir  faint  Sylvain  , 
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il  lui  dit  : ce  Frere  que  votre  réponfe  avoitPSLA««  ' 
porte  a fe  defefperer  , &c  qui  s'en  retournoit^IAcRE% 
dans  le  monde  , brille  maintenant  comme 
une  étoile  entre  les  autres  Solitaires. 

J ai  cru  devoir  raporrer  ceci  pour  faire 
voir  combien  lorfqu'on  eft  tombé  dans  un 
peche  de  penfee  } ou  dans  un  péché  aétuel , 
il  eft  périlleux  de  le  découvrir  à ceux  qui 
n’ont  pas  le  don  de  diferetion. 

CXXXVII. 

Qu  U faut  combattre  principalement  celle  de 
toutes  les  mauvaifes  penfe'es  qui  nous 
perfecute  davantage. 

J J N Frere  difant  à un  faint  Vieillard  :Num.  8, 
Que  ferai-je  , mon  Pere  > étant  com- 
battu de  milles  mauvaifes  penfees  aulquei- 
les  je  ne  fçai  comment  refifter  ? il  lui  ré- 
pondit : Ne  les  combattez  pas  toutes  en- 
lemble  j mais  combattez-en  une  feulement. 

Car  les  mauvaifes  penfees  des  Solitaires  en 
ont  une  principale  , qui  eft  comme  le  chef 
de  toutes  les  autres.  C'eft  pourquoi  il  faut 
bien  prendre  garde  quelle  eft  celle-là  , afin 
de  la  combattre  puiftàmment , puifque  par 
ce  moyen  l’on  furmonte  aufti  toutes  les  au- 
tres. 

CXXXVIII 

Q11  encore  que  l’heure  de  ce  qu'on  doit  faire 
Joit  pajffe  } 11  ne  faut  pas  latffer  de 

U le  faire  après. 

N foliraire  difant  à un  faint  Vieillard  : jgurn,  jg 
Mon  Pere  , lorfqu'il  arrive  que  je 
m’endors^S:  qu’ainfi  l’heure  de  faire  ce  que 
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PELAGE  je  fuis  obligé,  fe  palïè,  j'en  ai  tant  de  hon- 
Pi  acre,  te  que  je  ne  puis  plus  me  refoudre  à m'en 
acquiter.  Il  lui  répondit  : Quand  il  arri- 
veroit  que  vous  vous  endormiriez  jufques 
au  jour  -y  lorfque  vous  vous  éveillerez  , le- 
vez-vous , fermez  votre  porte  & vos  fenê- 
pr  i très  > & travaillez  à votre  ouvrage.  Car  il 

**  * eft  écrit  : Le  jour  & la  nuit  font  à.  vous;  & il 

n'y  a point  de  tems  auquel  on  ne  puilîè 
glorifier  Dieu.  t 

CXXXIX. 

Se  confiderer  comme  e'tant  feul  avec  Dieu. 
Tit.  II.  y £ faint  Abbé  Aloys  difoit:Un  homme 
K/tm>  y.  |_  j ne  fçauroit  être  dans  un  plein  repos , 
s'il  ne  fe  confidere  comme  étant  feul  dans 
le  monde  avec  Dieu  feul. 

C XL. 

Qu’il  ne  faut  jamais  fe  laffer  d’exercer 
la  charité. 

Hturn.  15.  T L y avoit  un  Vieillard  en  Sceté  qui  étoit 
X allez  auftere  dans  les  travaux  du  corps 3 
mais  qui  ne  prenoit  pas  grand  foin  de  re- 
tenir ce  qu'on  lui  difoit  pour  fon  inftruc- 
tîon.  Sur  quoi  il  alla  trouver  l’Abbé  Jean 
le  Petit , afin  d’apprendre  de  lui  ce  qu'il 
devoir  faire  pour  Ce  corriger  de  fes  défauts. 
Mais  lorfqu’il  fut  retourné  dans  fa  cel- 
lule , il  trouva  qu’il  avoit  oublié  tout  ce 
que  ce  faint  homme  lui  avoit  dit.  Il  l’alla , 
trouver  une  féconde  fois  , & il  lui  en  arri- 
va de  même.  Et  ainfi  encore  par  diverfes 
fois.  Quelques  tems  après  ayant  rencontré 
ce  faint  Abbé  , il  lui  dit  : Mon  Pere  , j’ai 
oublié  comme  auparavant  tout  ce  que 

) A?OUS 


Digrtized  by  GooqIi 


DBS  Ss.  Peres  des  Desbrts.  529 
vous  m’avez  fait  la  charité  de  me  dire  , & * 
n’ai  ofé  revenir  vers  vous  de  crainte  de  vous 
importuner.  Alors  ce  faint  homme  lui  dit  : IA 
Allumez  cette  lampe  , & il  l’alluma.  Il  lui 
ordonna  entente  d'apporter  encore  d’autres 
lampes  , & de  les  allumer  avec  la  premiè- 
re : ce  qü’il  fit  ; & puis  il  lui  dit  : La  clarté 
de  cette  première  lampe  n’efl-elle  point  di- 
minuée parceque  vous  vous  en  êtes  fèrvî 
pour  en  allumer  tant  d’autres  ? Non  , lui 
repartit  ce  Solitaire.De  même  reprit  ce  faine 
homme  3 Jean  ne  fouffriroit  aucune  peine 
quand  toute  la  Scithie  viendroit  vers  lui  , 

& rien  ne  fçauroit  l’empêcher  de  s’acquit- 
ter de  la  charité  à laquelle  Dieu  l’oblige. 
C’eft  pourquoi  ne  faites  nulle  difficulté  de 
me  venir  voir  toutes  les  fois  que  vous  le  de- 
firerez.  Ainfi  Dieu  par  la  patience  que  cha- 
cun d'eux  eut  de  fou  côté  3 l'un  à deman- 
der inftruétion  , & l’autre  à ne  la  point  ré- 
futer , guérit  ce  Solitaire  de  ce  fâcheux  ou- 
bli. Et  il  faut  donner  cette  louange  aux  fo- 
litaires  de  Sceté,  qu’ils  travailloient  de  tout 
leur  pouvoir  pour  empêcher  ceux  qui 
étoient  combattus  par  quelque  violente  paf- 
fion  de  perdre  courage  , & qu’il  n’y  avoir 
rien  qu'ils  ne  filfent  pour  les  porter  à s’a- 
vancer dans  le  fervice  de  Dieu. 

ex  LI. 


U 


Qu'il  faut  regler  la  langue  pour  garder 
le  cœur. 

N Solitaire  difant  à l’Abbé  Sifois  : JZutnMi 
Mon  Pere  , je  dcfircrois  extrêmement 
Tome  III,  Z 
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de  conferver  mon  cœur  dans  une  fi  grande 
pureté  que  rien  ne  la  lui  pût  faire  perdre  , 
il  lui  répondit  : Et  comment  pouvons-nous 
conferver  notre  cœur  dans  cette  pureté  , d 
notre  langue  en  ouvre  la  porte  ? 

CXLII. 

Avec  quel  foin  nous  devons  fermer  Ventrée 
de  notre  ame  aux  objets  extérieurs. 

SAinte  Syncletique  difoit  : Nous  devons 
vivre  dans  une  vigilance  continuelle  , 
parce  qu'encore  que  nous  ne  le  voulions 
pas  , les  larrons  entrent  dans  nous  par  nos 
lèns  comme  par  autant  de  portes.  Et  com- 
ment une  maifon  peut  - elle  n’être  point 
remplie  de  fumée1,  lorfque  celle  qui  vient 
du  dehors  en  trouve  les  fenêtres  ouvertes  ? 

CXLIII. 

Que  Von  ne  fe  perd  pas  feulement  par  les 
péchez,  extérieurs  , mais  auffi  par  les  fe - 
crûtes  penfe'es. 

LA  même  Sainte  difoit  : Nous  devons 
toujours  être  armez, & nous  tenir  fans 
celle  fur  nos  gardes  pour  refifter  aux 
démons  , d’autant  qu’ils  nous  attaquent  8c 
par  le  dehors  8c  par  le  dedans.  Car  de 
même  qu’un  vaifièau  fuccombe  fous  l’ef- 
fort des  vagues  qui  l’attaquent  par  le  de- 
hors , ou  coule  à fond  lorfque  la  fentine 
s’entrouvre  au  dedans  ; ainfi  nous  nous  per- 
dons quelquefois  en  commettant  des  pé- 
chez extérieurs  •&  vifibles  , 8c  quelque- 
fois en  nous  -taillant  aller  au  déreglement 
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fècret  & caché  de  nos  penfées.  C’eft  pour-  Pelage 
quoi  nous  ne  devons  pas  feulement  nous  d^cre. 
opofer  aux  efforts  que  les  démons  font  au- 
dehors  pour  faire  périr  notre  ame  ; mais 
nous  devons  aulîï  tâcher  de  diflîper  toutes 
les  mauvaifès  penfees  qui  fe  forment  dans 
le  fond  & comme  dans  la  fentine  de  notre 
cœur. 

C X L I V. 

Comme  II  arrive  que  Von  fe  fauve  dans  le  mon- 
de & que  Von  fe  perd  dans  la  retraite. 

LA  même  Sainte  difoit  : Nous  ne  fom-  Xurnu. 

mes  point  allurés  de  notre  falur,  tandis 
que.  nous  fommes  en  ce  monde  ,,  comme  il 
paroît  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Que  ce-  uCor.iê. 
lui  qui  eft  debout  prenne  garde  de  ne  pas 
tomber  ; & notre  navigation  eft  toujours 
douteufe.,  puifque  notre  vie  , ainli  que  dit  Pf  103. 
le  Prophète  Roi , eft  femblable  à une  mer. 

Mais  comme  il  y a certains  endroits  dans  la 
mer  extrêmement  périlleux  , & d’autres 
qui  font  fort  tranquilles , ceux  qui  font  en- 
gagés dans  lefiécle  navigent  dans  cette  par- 
tie de  la  mer  qui  eft  fujett-e  à tant  d’orages 
& des  tempêtes,  & non  dans  cette  autre 
partie  la  plus  tranquille  & la  plus  calme  , 
ils  navigent  dans  les  ténèbres  & dans  la 
nuit  de  l’ignorance , & nous  n'a  vigeons  du- 
rant le  jour  & la  faveur  du  Soleil  de  juftice 
qui  nous  éclaire.  Mais  il  arrive  néanmoins 
fouvent  , que  ces  Séculiers  recourant  à 
Dieu  dans  l’aprehenfion  des  périls  qui  les 
menacent  , Sc  n’oubliant  rien  de  tout 
ce  qui  peut  dépendre  d’eux  , fauvent  leur 
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Pelage  vailfeau,  & que  nous  au  contraire  , par  le 
diacre,  mépris  du  péril  que  cette  bonnace  nous 
donne  , nous  faifons  naufrage  , en  aban- 
donnant le  gouvernail  de  la  juftice. 

C X L V. 

Que  pour  aller  au  Ciel  il  faut  y avoir  le  cœur . 
Nutn.}U  --  £ faint  Abbé  Hiperiquie  difoit  : Ele- 

1 j vez  fans  cefle votre  penfée  vers  le  ro- 
yaume du  Ciel , & vous  l*aurez  bien-tôt 
en  partage.- 

CXLVI. 

' Que  U négligence  fait  qu’on  ne  s’aperçoit  pas 

. de  [es  fautes. 

UN  Solitaire  difant à un  fa'mt  Vieillard: 
Mon  pere  , je  ne  fens  rien  dans  mon 
cœur  qui  me  combatte  &:  me  falTe  peine  , 
il  lui  répondit  : Vous  reflèmblez  à une 
maifon  qui  a quatre  portes  par  lefquelles 
toutes  les  penfées  entrent  & fortent  dans^ 
vous,  fans  que  vous  y preniez  garde.- 
Mais  fi  votre  cœur  n’avoit  qu’une  porte  , 
& que  vous  la  unifiez  fermée  pour  empê- 
cher les  mauvaifes  penfées  d'y  entrer  , vous 
les  verriez  s'arrêter  au  dehors  & combattre 
contre  vous. 

CXLV  IL 

On'ne  peut  être  réglé' au  dedans  quand  on  ne 
l'eft  pas  au  dehors . 

»4î-TTN  feint  Vieillard  difoit  : Si  notre 
V„J  homme  extérieur  n'eft  dans  une  vi- 
gilance continuelle  , il  eft  impolfible  de 
bien  regler  l'interieur.  . . - 
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C XL  III.  , Pelage 

Trois  moyens  dont  le  démon  [e  fert  pour  nous  Diacre. 
faire  tomber  dans  le  peche'.  r 

UN  autre  faint  Vieillard  difoit  : Le  dia-  Num^  * 
ble  pour  nous  faire  tomber  dans  tous 
les  péchés  fe  fert  de  trois  moyens  qui  les 
precedent  toujours  ; 8c  ces  moyens  font 
l’oubli , la  négligence  , & la  concupifcen  - 
ce.  Car  l’oubli  engendre  la  négligence  ; 
la  négligence  la  concupifcence  ; 8c  la  con- 
çu pifcence  nous  fait  tomber  dans  le  péché. 

Mais  fi  notre  cfprit  eft  fi  attentif  fur  lui- 
même  qu’il  ne  fe  laifiè  jamais  emporter  à 
oublier  fes  devoirs , il  ne  tombe  point  dans 
la  négligence , 8c  ainfi  ne  donne  point  d’en- 
trée à la  concupifcence  ; qui  n’ayant  nul 
pouvoir  fur  lui  , ne  tombera  jamais 
moyennant  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 

C X L I X. 


Qu’il  n’y  a rien  de  plus  difficile  à pratiquer 
que  l’Oraijon  , & pourquoi. 

QUclques  Solitaires  demandant  à l’ Ab-  Tir.  Xf.' 

bé  faint  Agathon  j laquelle  de  toutes  Num.  i-, 
les  vertus  étoit  la  plus  difficile  à pratiquer  , 
il  leur  répondit  : J’eftime  que  c’eft  celle  de 
l’Oraifon  ; parce  que  lorfque  nous  vou- 
lons prier  Dieu  , il  n’y  a point  d’effort 
que  les  démons  ne  faffent  pour  inter- 
rompre notre  prière  , à caufe  qu’ils  fçavent 
que  rien  n’efl:  fi  puiflant  pour  les  défarmer 
8c  les  empêcher  de  nous  nuire.  C’eft  pour- 
quoi en  tous  les  autres  travaux  que  nous  en- 
treprenons dans  la  vie  Religieule , quelques 
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Pelage  continuels  & pénibles  qu’ils  puilîènt  être  * 
Diacre,  nous  ne  laiflons  pas  de  jouir  de  quelque  re- 
pos : mais  il  ne  fe  paflè  pas  un  moment 
dans  la  prière  , que  nous  n’ayons  toujours 
beaucoup  à combattre. 

CL. 

Qu'il  faut  combattre  les  mauvaises  penfecs 
par  les  larmes. 

E faint  Abbé  Evagre  difoit  : Lorfque 
dans  votre  prière  il  vous  vient  en  l'ef- 
prit  des  penfées  qui  vous  inquiettent , ne 
vous  mettez  pas  en  peine , pour  vous  en 
délivrer  , d’en  chercher  d’autres  ; mais  fer- 
vez-vous  de  vos  larmes  comme  d’une  épée 
bien  tranchante  pour  combattre  ces  enne- 
mis invifibles  qui  vous  attaquent. 

CLI. 

Que  les  véritables  Solitaires  doivent 
toujours  prier  ou  louer  Dieu  dans  leur 
cœur. 

L'Abbé  du  Monaftere  qu’Epiphane  Evê- 
que de  Cypre  , de  fainte  mémoire  , 
avoit  fondé  dans  la  Paleftine  , lui  ayant 
mandé  que  par  l’affiftance  de  fes  prières  ils 
avoient  foin  d’obfervcr  leur  réglé  , & de 
dire  tous  les  jours  exa&ement  Tierce  , Sex- 
te  , None  , & Vêpres  ; ce  faint  Evêque 
pour  lui  faire  connoître  que  cela  ne  fuffifoit 
pas,  lui  répondit  : Il  paroît  par  ce  que 
vous  dites  , que  vous  ne  priez  point  aux  au- 
tres heures  , (ans  fonger  que  les  véritables 
Solitaires  doivent'prier  inceffamment  , ou 
loiier  au  moins  Dieu  dans  leur  cœur. 
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CL  II. 

Sur  le  même, 

UN  faine  Vieillard  difoit  : Le  moyen 
de  nous  corriger  bien- tôt  de  nos  dé- 
fauts , c’eft  de  prier  Dieu  fans  celle. 

• C L 1 1 1. 

,, Qu'il  faut  que  notre  urne  [oit  purifie'e  aupara- 
vant que  de  pouvoir  contempler  Dieu  dans 
la  prière.  • * . 

UN  autre  faîne  Vieillard  difoit.  Comme  Stum.iy 
nous  ne  pouvons  voir  notre  vifagedans 
de  l'eau  trouble  ; ainfi  notre  ame  ne  peut 
contempler  Dieu  dans  la  prière  * fi  elle  ne 
fe  purifie  auparavant  de  toutes  les  penfées 
vaines  qui  la  rempliflènt  de  nuages. 

CLIV.  . ' - 

Qu'on  peut  relâcher  quelque  chofe  de  [on  aujle- 
ritè  ordinaire  pour  pratiquer  l’hofpit alite. 

Quelques  Dons  Prêtres  étant  allez  enT*  1 r- 
Panephe  vers  l'Abbé  Jofèph  } pour  ' 
aprendre  de  lui  de  quelle  forte  ils  fe  de- 
voient  conduite  envers  les  Freres  qui  ve-  . 
noient  les  vifiter  , 8c  s’ils  dévoient  en  leur 
confideration  , & pour  les  mieux  recevoir  , 
diminuer  quelque  chofe  de  leurs  aufterités 
ordinaires  ; il  dit  à fon  difciple  avant 
qu’ils  lui  euflent  parlé  r Demeurez-là  > 8c 
prenez  garde  à ce  que  je  ferai  aujourd'hui. 

Il  mit  enfuite  deux  fiéges  de  jonc  , l'un  à 
main  droite  } & l'autre  à main  gauche  , &: 
dit  à ces  Peres  de  s'aflèoir.  Puis  il  entra 
dans  fa  cellule  , 8c  s'étant  revêtu  de  vieux 
habits  qui  ne  valoient  rien  du  tout  , 
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pEtAGE  il  fortit  & pafla  au  milieu  d’eux.  Il  rentra 
Diacre,  après  dans  (a  cellule  où  il  reprit  les  mêmes 

habits  qu’il  avoit  auparavant  : & étant  en- 
core forti  il  fe  vint  leoir  au  milieu  d’eux. 
Ce  qui  les  ayant  étonnés , ils  lui  demandè- 
rent ce  que  cela  vouloir  dire  j &c  il  leur  ré- 
pondit : Avez- vous  vu  ce  que  j’ai  fait  ? Oiii, 
lui  repartirent-ils.  Puis  il  ajouta  ; Ce  mé- 
chant habit  a-t’il  caufé  quelque  change- 
ment en  moi  ? Non  , lui  répliquèrent- ils. 
Et  cet  autre  qui  étoit  meilleur  m’a-t’il  ren- 
du pire  ? Non  , lui  dirent-ils.  J’ai  donc 
toujours  été  le  même  , continua-t'il  3 ÔC 
avec  l’un  & avec  l'autre  : & comme  ce  pre- 
mier habit  ne  m’a  point  changé  v ni  le  fé- 
cond ne  m’a  point  rendu  pire  que  j etois  , 
nous  nous  devons  conduire  de  la  même 
forte  lorfqu’il  s’agit  de  recevoir  les  vifites 
de  nos  Freres  > fuivant  ces  paroles  du  faint 
Evangile  : Rendez,  à Cefar  ce  qui  apartient  à 
Cefar  , & à Dieu  ce , qui  apartient  à Dieu -, 
Ainfi  quand  nos  Freres  nous  viennent  vifi* 
ter  3 nous  devons  les  recevoir  avec  joye  , 

6 lorfque  nous  fommes  feuls , nous  devons 
répandre  des  larmes  en  la  préfence  de  Dieu. 
Ce  difeours  remplit  ces  bons  Peres  d’admi- 
ration , parce  qu’il  leur  fit  voir  qu’il  avoit 
connu  leurs  penfées  auparavant  qu’ils  les 
lui  euflènt  déclarées  ; & ils  s’en  retournè- 
rent en  glorifiant  le  nom  de  Dieu. 
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' CLV.(  . Pelare 

Belle  reponfe  d’un  grand  Saint  que  ion  crai - Diacre, 
gno'tt  d’importuner  en  le  venant  voir. 

UN  Solitaire  étant  venu  trouver  l’Ab-  Num.  y. 

bé  Pafteur  la  fécondé  femaine  de  Ca- 
rême : après  lui  avoir  découvert  le  fonds 
' de  fon  cœur , & que  lès  réponlès  lui  eurent 
mis  l’efprit  en  repos  j il  lui  dit.:  Il  ne  s'en 
efl:  guéres  fallu  , mon  Pere , que  je  ne  lois 
point  venu  vous  voir  aujourd’hui.  Et  pour- 
quoi ? lui  répondit  le  faint  vieillard  : Parce 
que  je  craignois  s lui  repartit-il , qu’à  cau- 
ie  du  tems  de  Carême  , vous  ne  vOululliez 
pas  m’ouvrir  votre  porte.  Je  ne  fçai  point , 
lui  répliqua  ce  grand  lèrviteur  de  Dieu, 
fermer  cette  porte  qui  n’eft  que  de  bois  : 
mais  je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  tenir 
fermée  celle  de  ma  langue.  ' 

CL  VJ. 

Comme  on  doit  toujours  pratiquer  la  charité . 

Y T N Solitaire  difànt  au  même  Saint  : Num.  6, 
Kj , Lorfque  je  donne  un  peu  de  pain  , ou 
quelqu’autre  choie  à l’un  de  mes  Freres , 
le  démon  gâte  tout  ce  qu’il  pourroit  y 
avoir  de  bon  en  cette  aétion  , en  me  met-  ' 
tant  dans  l’efprit  de  plaire  par  là  aux  hom- 
mes. Il  lui  répondit  : Cela  n’empêche  pas 
que  nous  ne  devions  aflifter  nos  Freres 
dans  leurs  befoins.  Et  il  ajoûta  enfuite  cet- 
le  parabole.  Deux  laboureurs  demeuroienc 
dans  un  même  bourg  , dont  l’un  ayant 
femé  fa  terre  , recueillit  fort  peu  de  grain 
& mêlé  de  beaucoup  d’ordure  ; & l’au- 
tre ayant  négligé  de  femer,ne  recueillit  rien 
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du  tour.  Que  fi  la  famine  fût  arrivée  , le- 

Tî.1  aGE  1 J J \ - • t a /\ 

nrAmv  Clue^  des  dcux  a votre  avis  pouvoir  plutôt 
* 1 éviter  ? Il  n y a point  de  doute  , lui  re- 
pondit  le  Solitaire  , que  c’eût  été  celui  qui 
avoit  femé  3 quoiqu’il  eût  peu  recueilli  3 
ôc  que  ce  peu  fût  mêlé  de  beaucoup  d’or- 
dures. Ne  manquons  donc  pas  de  femer  , 
dit  alors  le  faint  Vieillard  , quoique  nous 
recueillons  peu  5 &c  de  mauvais  grain  , 
afin  que  dans  un  tems  de  famine , nous 
ne  mourions  pas  de  faim. 

C L V I I. 


Belle  répanfe  d'un  Solitaire  touchant 
l’hofplt  alite. 

UN  Solitaire  en  étant  venu  vifiter  un 
autre  , il  lui  dit  en  le  quittant  ; Par- 
donnez- moi  , mon  Pere  , de  ce  que  je  vous 
ai  fait  rompre  votre  régie  : Ma  régie  , lui 
répondit  ce  faint  homme,eft  de  pratiquer  la 
vertu  d’hofpitalité  envers  ceux  qui  me 
viennent  voir  , & de  les  renvoyer  en  paix. 
CL  VIII. 


iV«w.  io 


Que  la  charité'  doit  re'gler  le  jeûne. 

DEux  Solitaires  étant  venu  voir  un  faint 
Vieillard  qui  paflois  d'ordinaire  un 
jour  entier  fans  manger , il  les  reçut  avec 
joye  , & leur  dit  : Il  eft  vrai  que  le  jeûne 
a fon  mérité  & fa  récompenfe  ; mais  celui 
qui  mange  pâr  un  pur  mouvement  de  cha-' 
rité,  accomplit  en  même  tems  deux  précep- 
tes ; l'un  de  renoncer  à fa  propre  volonté  , 
de  l’autre  de  bien  recevoir  fes  Freres. 
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CL  IX.  Pelage 

Qu’Il  y a plus  de  charité'  à obliger  lés  per  fou-  Diacre. 

nés  a vivre  de  leur  travail , que  non  pas 
y-  à les  nourrir  fans  rien  faire. 

UN  Solitaire  qui  avoit  un  frere  féculiev Nufn,lï* 
fort  pauvre  , lui  donnoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  gagner  par  fon  travail.  Mais  plus 
il  l’afiïftoit , plus  fa  necefïité  s’augmen- 
toit  Ce  qu’ayant  raporté  à un  bon  vieil- 
lard , ce  faint  homme  lui  dit  ; Ne  lui 
donnez  plus  rien  fi  vous  me  croyez  y mais 
au  contraire  dites-lui  : Mon  Frere  , lôrfque 
j’ai  eu  de  quoi  vous  donner  , je  l’ai  fait  , 
maintenant  c’eft  à vous  à travailler,  afin  de 
m’affifter  à votre  tour  : & quand  il  vous 
apportera  quelque  chofe  } recevez-le , & le 
donnez  à quelque  pauvre  étranger  ou  à 
quelque  pauvre  vieillard  , & priez-les  de 
prier  pour  lui.  Ce  Solitaire  fuivant  ce  con- 
feil  parla  à fon  frere  ? lequel- s’en  alla  fort 
trifte.  Quelque  tems  après  il  lui  apporta  des 
herbes  de  fon  jardin  , que  ce  Solitaire  don- 
na à des  anciens  Peres , & les  pria  de  prier 
pour  lui  , qui  après  avoir  reçu  la  bénédic- 
tion s’en  retourna  en  fa  maifon.  A quelque 
tems  de  là  il  apporta  encore  des  herbes  &C 
trois  pains,  que  ce  Solitaire  diftribua  corn* 
me  le  refte , & le  renvoya  auflî  après  avoir 
reçu  la  benediétion.  Etant  revenu  pour  une 
troifiéme  fois  il  apporta  diverfès  chofes  , du 
vin  & du  poifton  j ce  que  ce  Solitaire  ad- 
mirant il  fit  afTembler  des  pauvres  & le 
leur  diftribua  , puis  dit  à fon  frere  : N’a- 
vez-vous  plus  befbin  que  je  vous  donne  du 
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«40  ACT.  & PAROLES  REM ARQ* 
pain  ï*  Non  lui  répondit-il  car  lorfquff 
vous  me  donniez  quelque  choie  ^il  lêm*- 
bloit  qu’en  même  temsle  feu  entrât  dans 
ma  maifon  pour  le  confumer;&  depuis  que 
vous  ne  me  donnez  plus  rien  , Dieu  m at- 
fiite  de  telle  forte  que  j’ai  beaucoup  plus 
qu’il  ne  me  faut.  Ce  Solitaire  ayant  rapor-  _ 
té  ce  qui  s’étoit  pafle  au  faint  Vieillard  qui 
lui  avoit  donné  ce  confeil  } lui  répondit  : 

Ne  fçavez-vous  pas  que  l'ouvrage  des  So- 
litaires eft  un  feu  qui  confume  tout  ce 
qu’il  rencontre  a & qu’il  eft  utile  a votre 
frere  de  faire  des  châtiiez  de  Ion  travail  3 
afin  que  les  gens  de  bien  prient  pour  lui  , 

& que  cela  repande  la  bénédi&ion  dans 
fa  maifon  ? 

CLX. 

Comment  Dieu  fait  des  chofes  extraordinaires 
• en  faveur  de  ceux  qui  s'abandonnent  a fa 

providence.  - . 

UN  Vieillard  qui  étoit fort  chantable 
vivoit  en  commun  avec  un  autre  So- 
litaire. Etant  furvenu  une  famine,quelques- 
uns  venoient  à leur  cellule  pour  y deman- 
der l’aumône.  Le  vieillard  ne  la  ^refufoit  a 
perfonne , mais  donnoit  du  pain  a tous.  Ce 
que  ce  Frere  voyant , il  lui  dit  : Donnez- 
moi  la  part  qui  m’appartient , & faites  ce 
que  vous  voudrez  de  la  votre.  Le  Vieil-  . 
lard  ayant  partage  avec  lui  félon  fou 
défir  tout  ce  qu’il  avoit  de  pain  > il 
continua  de  ce  qui  lui  en  refta  a faire  1 au- 
mône comme  de  coutume  s &c  plufieurs 
venoient  à lui  fçachant  quelle  étoit  fa  cha** 
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rite.  Dieu  voyant  fa  feinte  refolution  répan-  pltAG1? 
dit  fa  bénédi&ion  fur  ces  pains;  & au  con- 
traire  ce  Frere  qui  avoit  voulu  avoir  fa 
parc  & ne  rien  donner , fe  voyant  réduit  à 
n'en  avoir  prefque  plus  , pria  le  Vieillard 
de  trouver  bon  qu'il  recommençât  de  vivre  - 
en  commun  avec  lui  : ce  qu'il  lui  accorda 
volontiers.  Une  autre  famine  étant  arrivée, 

& plufieurs  pauvres  venant  encore  pour 
recevoir  la  charité  3 il  en  entra  un  dans 
le  tems  que  ce  Frere  venoit  de  s'appercevoir 
que  le  pain  leur  avoit  manqué  ; & ainfi  ce 
Vieillard  lui  ayant  dit  de  donner  l'aumône 
à ce  pauvre , il  lui  répondit  qu’il  n'y  avoit 
plus  de  pain.Entrez  dans  la  cellule  & cher- 
chez, lui  répartit  ce  feint  homme.  Ce  qu'a- 
yant fair,il  vit  que  le  lieu  où  on  avoit  accou- 
tumé dç.  le  mettre  en  étoit  tout  plein.  Il  en 
prit.un  qu’il  donna  au  pauvre, non  fans  un 
grand  étonnement  : & connoiffant  par-là 
quelle  étoit  la  fci  Ôc  la  vertu  du  Vieillard  , 
il  en  glorifia  Dieu. 

CLXI.  .1 

De  l'avantage  de  l'obétjfance . 

SAirite  Syncletique  difoit  : Tous,  ceux  Tit.iîv. 

qui  demeurent  comme  nous  dans  un  8um.  5* 
Monaftere  , doivent  encore  plus  eftimer 
l'obéiffance  que  la  continence  , parce  que 
la  continence  peut  donner  de  la  vanité  ; au 
lieu^que  l'obeiffence  eft  toujours  accompa- 
gnée d'humilité. 
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/4z  Act.  & Paroles  Remarq. 

C L X 1 1. 

Exemple  de  faint  Antoine , qui  fit  voir 
qu’il  ne  faut  point  approfondir  les  juge- 
mens  de  Dieu. 

SAint  Antoine  fe  perdant  un  jour  dans 
la  confidération  de  la  profondeur  des 
jugemens  de  Dieu  , il  lui  dit  en  lui  adref-  v 
Tant  la  parole  : Seigneur  , d’où  vient  que 
quelques-uns  meurent  fi  jeunes  : & que 
d’autres  palfont  jufques  & une  extrême  vieil— 
lelïe  f*  Que  quelques-uns  font  Ci  pauvres  -, 

& que  d’autres  font  Ci  riches  ? Et  que  les 
médians  étant  dans  l’abondance  , les  gens 
de  bien  font  accablez  de  néceffité  ? Il  en- 
tendit alors  une  voix  qui  lui  répondit  : An- 
toine penfez  feulement  à vous-même  fans 
vous  enquérir  de  ces  chofo$  , qui  font  des 
jugemens  de  Dieu , que  vous  n’avefc  pas  be- 
foin  de  contloître.  * ‘ " 

CLXIII. 

Que  l’on  reçoit  plus  d’ajjiflance  dé  Dieu  dans 
la  fo lit u de  que  dans  le  monde. 

UN  Evêque  de  la  ville  d’Oxyrinque  , 
nommé  Affy  > voulant  continuer  de 
vivre  en  cette  charge  avec  la  même  aufte- 
rité  qu’il  pratiquoit  auparavant  dans  le  de- 
fort  lorfqu’il  étoit  Anachorète  , & n’en 
ayant  pas  la  force  i il  fo  profterna  en  la 
préfence  de  Dieu  , & lui  dit  : Seigneur,vo- 
tre  grâce  m’a-t’elle  abandohné  depuis  que 
j’ai  été  fait  Evêque  ? Sur  quoi  il  entendit 
une  voix  qui  lui  dit  : Nullement  j mais 
lorfque  vous  étiez  foui  dans  la  folitude,vo- 
tre  Dieu  étoit  votre  appui  & votre  fuporç 
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& maintenant  que  vous  êtes  dans  le  fiécle,  Pelage 
vous  recevez  du  fccours  & de  l’affiftance  diacre, 
des  hommes. 

CLXIV. 

D'un  Solitaire  qui  chajfa  le  de'mon  par 
[a  patience. 

L'Abbé  Daniel  racontoit  : Que  la  fille  ^ 

d’un  des  principaux  de  la  Ville  de  Ba-  ' ** 
bylone  , qui  aimoit  fort  un  Solitaire  , étant 
pollèdée  par  le  démon  , ce  Solitaire  lui  dit  : 

Je  crois  que  perfonne  ne  peut  guérir  votre 
fille  , finon  certains  Solitaires  que  je  con- 
nois  ; mais  ils  font  fi  humbles  , que  fi  vous 
la  leur  menez  , ils  ne  fe  réfoudront  ja- 
mais de  l’entreprendre.  Ainfi  le  feul 
mede  que  j’y  vois,  c’eft,  que  lorfqu’ils  viefii 
dront  dans  la  Ville,  vendre  leurs  ouvrages  , 
vous  les  achetiez,&  leurdifiezde  venir  chez 
vous  pour  en  recevoir  le  prix  ; & lorfqu’ils 
y feront,  vous  les  prierez  de  faire  Oraifon  ; 
car  j’efpere  que  par  ce  moyen  votre  fille 
fera  guerie.  Etant  allés  enfuite  dans  le 
marché  , ils  y trouvèrent  un  difciple  des 
faints  Vieillards  du  defert  qui  y venoit  ven- 
dre fes  corbeilles.  Ils  les  achetèrent  , & le 
menèrent  dans  la  maifon  pour  en  rece- 
voir le  prix.  Aufïi-tôt  qu’il  fut  entré  , la 
fille  lui  donna  un  foufïlet  ; & lui  , fuivane 
le  précepte  de  notre  Seigneur , lui  préfcnta 
l’autre  joue.  Sur  quoi  le  démon  s’écria  .* 

Quelle  violence  ! L’obfervation  des  pré- 
ceptes de  Jefus-Chrift  me  cliaffe  d’ici.  Les 
faints  Vieillards  du  défert  ayant  fçu  ce  qui 
s’étoit  paffé  , en  rendirent  grâces,  à Dieu  > 
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Pelage  ^ ^rent:  C’eft  ahifî  <lue  l’humilité  des  prC“ 
is,*rRE  ceptesde  notre  Sauveur,domte  les  démons. 
Dl  CLXV, 

Combien  il  importe  de  fe  reprendre  foi-même . 
£Jum>  I5*  Y 'Abbé  Evagre  difoit  : Le  commence- 
f > ment  du  falut  eft  de  fe  reprendre 
loi-même. 

' CLXVI. 

" Sur  le  même  fujet. 

JN/ww.  19.  Heophile,  de  fainte  mémoire,  Patriar- 
X che  d'Alexandrie, étant  allé  voiries  lo- 
litaires  de  la  montagne  de  Nitrie  ; & de- 
mandant à leur  Abbe  quelle  étoit  la  chofe 
qu’il  avoit  reconnue  dans  la  vie  qu'il  em- 
brafloit  , être  la  plus  utile  , pour  s'avancer 
4ans  le  lèrvice  de  Dieu  ; ce  faint  Vieil- 
lard lui  répondit:  C'eft  de  m’accufer,  & de 
me  reprendre  fans  ceflè  moi-même.  A quoi 
le  Patriarche  repartit  : Vous  avez  raifon  , 
mon  Pere  , & il  n'y  a point  d'autre  voye 
qui  mene  au  falut  que  celle-là. 

CLXVI  I. 

Quelle  pureté' il  faut  avoir  pour  être  Diacre . 
Uum-^i.T  Es  Solitaires  de  Sceté  racontoicnt  : 
i j Qpe  l’Abbé  Théodore  ayant  été  or- 
donné Diacre  , & ne  fe  pouvant  refoudre 
d'en  exercer  la  fonction  , il  fuyoit  tantôt 
d’un  côté  & tantôt  d’un  autre  ; & que  les 
Peres  le  ramenant  & l'exhortant  de  ne  point 
abandonner  ainfi  fon  miniftère , il  leur  ré- 
pondit : LailTèz-moi  aller  , s’il  vous  plaît  , 
afin  que  je  prie  Dieu  de  me  faire  connoître 
fa  volonté.  Et  s’il  veut  que  j’exerce  cette 
charge  , je  jic  manquerai  pas  de  m’y  . fou-.. 
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mettre.  Puis  il  pria  Dieu  en  ces  termes  : Sei  PélàgS 
gneur  , fi  c’eft  votre  volonté  que  j’exerce 
cette  fondion  , faites- le  moi , s’il  vous 
plaîc  connoître.  Et  enfuite  de  cette  priere  , 
il  apperçut  une  colomne  de  feu  qui  alloit 
depuis  la  terre  jufquesau  Ciel , entendit 
une  voix  qui  lui  dit  : Si  tu  peux  être  tel 
que  cette  colomne , va,&  exerce  ce  mi- 
niftere.  Ces  paroles  le  firent  refoudre  de  ne 
point  faire  la  fondion  de  Diacre  ; & étant 
.allé  à l’Eglife  ces  bons  Peres  lui  firent  des 
excufes  de  l'y  avoir  voulu  contraindre,  & 
le  prièrent  que  s’il  ne  vouloir  pas  exercer 
les  autres  fondions  de  Diacre  , il  ne  refusât 
pas  au  moins  de  tenir  le  faint  Calice.  Mais 
il  ne  s’y  put  refoudre  ; & fur  ce  qu'il  leur 
dit , que  s’ils  l’y  vo'uloient  obliger  il  fe  re- 
tireroit  tout-à-fait,  ils  le  laiflerent  en  paix 

CLxyiu. 

Faire  plutôt  ce  que  l’on  doit , que  de  s’enquérir 
de  ce  qui  ne  nous  regarde  point. 

LEs  Solitaires  de  Sceté  étant  un  jour 
afiemblez  , entrèrent  en  difcours  tou- 
chant le  grand  Prêtre  Melchifedech  ; & 
l’Abbé  Coprés  qui  ne  s’y  étoit  pas  trouvé 
au  commencement , étant  venu  dans  l’afi- 
femblée  fur  l'inftance  qu’ils  lui  en  firent  , 
ils  le  prièrent  de  leur  dire  fon  fontiment  fur 
ce  fujet.  Sur  quoi  après  avoir  frapé  trois 
fois  fur  fes  lèvres  , il  dit  : malheur  à toi 
Coprès  qui  négligés  de  faire  ce  que  Dieu 
t’ordonne.,  & ofes  t’enquerir  d<js  choies  qu’il 
ne  t’oblige  point  defçavoir.  Tous  les  Frères 
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1 entendant  parler  de  la  forte  , s'enfuirent 
• dans  leurs  cellules. 

CLX1X. 

De  1‘ humilité  & de  la  crainte  de  Dieu. 

LE  faint  Abbé  Paftor  difoit  : Que  nous 
devons  aufïi  continuellement  refpirer  la 
crainte  de  Dieu  8c  l’humilité  , comme  l'air, 
fans  lequel  nous  ne  fçaurions  vivre. 

CLXX. 

Moyen  de  vivre  en  repos  dans  la  folitude. 

T TM  autre  Solitaire  lui  demandant  de 
quelle  forte  il  fe  devoir  conduire  dans 
le  lieu  où  il  demeuroit , il  lui  répondit  : 
Veillez  avec  autant  de  foin  for  vous-mê- 
me que  fi  vous  ne  faifiez  que  d’entrer  dans 
la  folitude  ; 8c  ne  defirez  jamais  que  l'on 
déféré  à vos  fentimens  : Ainfi  vous  vivrez 
dans  un  très  grand  repos. 

CL  XXI. 

Moyens  pour  travailler  à fon  falut. 

LE  même  Saint  difoit  : Se  profterner  en 
terre  en  la  prefence  de  Dieu  y n’entrer 
point  dans  une  opinion  avanrageufe  de  foi- 
même  , 8c  renoncer  à fa  propre  volonté  , 
font  comme  les ’inftru mens  dont  l’ame  fo 
fert  pour  travailler  à l’ouvrage  de  fon  falut.  { 

CLXXII. 

De  l’humilité'. 

LE  mêmt  Saint  difoit  : Que  l’humilité 
écoit  comme  la  terre  for  laquelle  Dieu 
vouloir  qu’on  lui  fît  des  facrifices. 
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c l itx  1 1 1. 

Ne  point  répondre  a ceux  qui  nous  louent. 

LE  même  Saint  difoit  : Quelques-uns  Hum-19* 
des  plus  anciens  d’entre  les  Solitaires 
étant  un  jour  affis  à table  pour  manger  , & 
aïant  loiié  la  vertu  de  l'Abbé  Alonc  qui  les 
fèrvoit , il  ne  répondit  pas  un  feul  mot  , 
dont  quelques-uns  lui  aïant  demandé  la 
caufe  , il  leur  dit  : C'eft  que  fi  j'avois  ré- 
pondu , il  auroic  femblé  que  je  prenois 
plaifir  qu'on  me  loiiât. 

CL  XX  IV. 

Qje  le  filence  édifie  plus  que  le  difcours. 

THéophile  Patriarche  d'Alexandrie , de  Ntwi.  4*? 

fainte  mémoire  , étant  un  jour  venu 
en  Sceté  » tous-  les  Solitaires  s'afiemblerent 
pour  le  recevoir  , & prièrent  l'Abbé  Pam- 
Don  de  lui  vouloir  dire  quelque  chofc  dont 
il  pût  être  édifié.  Il  leur  répondit  : Si  mon 
filence  ne  l’édifie  , mes  paroles  n'auront 
garde  de  l'édifier. 

C L X XV. 

De  l'excellence  de  l'humilité. 

LE  fàint  Abbé  Hyperiquie  difoit  : Quel-  Num. 

que  grand  que  foit  l’arbre  de  vie , l'hu- 
mdicé  d'un  Solitaire  s’élève  jufques  aux  plus 
hautes  de  fes  branches. 

CLXXVI. 

UN  faint  Vieillard  difoit  à un  Solitaire:  Num.lfi 
Gardez-vous  bien  de  méprifer  votre 
frere  , en  vous  croyant  ou  plus  tempérant  , 
ou  plus  charte , ou  plus  habile  que  lui. 

Mais  alîaifonnez  toutes  vos  aétions  com- 
me avec  un  (el  fpirituel , en  les  réglant  fur 
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Pelage  la  fageflè  de  Jefus-Chïift  ; 6c  foumettez- 
DiaCre.  vous  à la  grâce  de  Dieu  dans  un  efprit  de 
pauvreté  , 6c  avec  une  charité  non  feinte  , 
afin  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  tous  vos 
travaux  en  vous  laiflant  emporter  à la  va- 
nité. 


N.  Go. 


a: 


CLXXVII. 

Ce  que  c’eft  que  l humilité. 

Uelqu  un  demandant  à un  faint  Vieil— 


y / lard  , ce  que  c‘étoit  que  l’humilité  , 
il  lui  répondit  : C’eft  de  pardonner  à celui 
qui  vous  a offenfé  auparavant  même  qu’il 
vous  ait  témoigné  d’en  avoir  regret. 

C L X X V 1 1 1. 


If  accu  fer  que  foi-même  des  maux  que  Von 
fouffre. 

JY,  Gi.  TTN  autre  faint  Vieillard  difoit  : Il  ne 
w faut  point  rejetter  fur  les  autres  , mais 
feulement  fur  nous  mêmes , la  caufe  de  tous 
les  maux  qui  nous  arrivent  J &c  nous  devons 
croire  que  c’eft  une  punition  de  nos  pé- 
chés. 

CLXXIX. 

- Belle  re'ponfe  d’un  Solitaire  que  Von  avo'it 
maltrait é. 

N.  64.  T TN  Solitaire  étranger  étant  arrivé  à une 
tj  Eglifè  où  les  Freres  s’étant  aflemblésle 
jour  d’une  fête  , faifoient  l'un  de  ces  repas 
’ de  charité  que  les  Grecs  nomment  Agape  : 
quelques-uns  demandèrent  qui  l’avoit  con* 
vie  de  demeurer , 6c  lui  dirent  de  fe  lever 
8c  de  s’en  aller  , ce  qu’il  fit.  D’autres  étant 
fichés  qu’on  l’eût  traité  de  la  forte  » 
forcirent  après  lui  6c  le  ramenèrent  5 
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& l'un  d’entr’eux  lui  demandant  enfuite  , PEtAŒE 
quels  avoient  été  ces  lêntimens  dans  ce  qui  DiACRE*  * 
s’étoir  pâlie , il  lui  répondit  : Je  me  confide- 
re  comme  fi  j’étois  un  chien  , qui  fort  de  la 
mailon  quand  on  le  charte  s &£  y rentre 
quand  on  le  rapelle. 

cLxxx., 

Belle  re'ponfe  d‘un  Solitaire  au  démon  , qui  Je 
difoit  être  un  Ange  de  lumière. 

E démon  s’étant  transformé  en  un  An- 
J ge  de  lumière  , il  fe  préfenta  à un  Soli- 
. taire  , & lui  dit  : Je  fuis  l’Ange  Gabriel , 

Dieu  m’a  envoyé  vers  vous.  A quoi  lui 
ayant  répondu  : Prenez  garde  que  ce  ne 
foit  vers  quelque  autre  qu’il  vous  envoyé  , 
car  quant  à moi  je  ne  fuis  pas  digne  de  re- 
cevoir une  fi  grande  faveur , il  difparut 
aurti-tôc,  / - , l 

CLXXXI. 

Sur  le  même  fujef.  * 

LEs  faints  Peres  difoient  : Quand  un  Slum.dj. 

Ange  vous  aparoîtroit  véritablement , 
ne  vous  rendez  pas  facile  à le  croire  ; mais 
humiliez-vous  en  difant  : Un  pecheur  tel 
que  je  fuis  n’eft  pas  digne  de  voir  un  Ange. 

: CLXXXII.  ' 

Que  l'humilité'  eft  encore  plus  agréable  à 
Dieu  que  le  jeune. 

T TN  faint  Vieillard  ayant  ieûné  durant  • 1 * 
foixante  & dix  femaines  de  fuite , fans 
manger  finon  une  feule  fois  en  chaque 
femaine  , pour  obtenir  de  Dieu  l’intelli- 
gence d’un;  certain  pa(Tage  de  l’Ecriture 
• • fainte  , -voyant  qu’il  ne  la  lui  donnoit 
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point , il  dit  en  lui-même  : Puifque  j’ai  tânc 
travaillé  inutilement , j’irai  trouver  quel- 
qu’un de  mes  Freres  , pour  lui  demander 
l’intelligence  de  ce  partage.  Etant  forti , ÔC 
ayant  fermé  fa  porte  pour  s’en  aller  , un 
Ange  du  Seigneur  s'apparut  à lui  , & lui 
dit  : Ge  jeûne  de  foixante  & dix  lemaines 
ne  vous  a pas  rendu  plus  agréable  à Dieu 
que  vous  étiez.  Mais  maintenant  que  vous 
vous  êtes  humilié  , & avez  refolu  d’aller 
trouver  l’un  de  vos  freres  , afin  de  lui 
demander  l’intelligence  de  ce  partagé  , je 
fuis  envoyé  pour  vous  la  donner.  Il  le  lui 
expliqua  enfuite  , & puis  difparut. 

CLXXXIII. 

Que  rien  ne  nous  eft  fi  avantageux  que  l'hu- 
milité. 

UN  faint  Vieillard  difoit:  J’aime  mieux 
être  le  moindre  de  tous,  & demeurer 
dans  l’hufnilité , que  d’avoir  toute  forte 
d’avantage  fur  les  autres,  & en  tirer  vanité. 
v CLXXXIV. 

De  la  conduite  qu’on  doit  tenir  dans  les  ebofes 
qui  font  de  la  peine. 

UN  Solitaire  difant  à un  faint  vieillard: 
Mon  Pere  , lorfque  je  fuis  avec  les 
Freres  , & vois  faire  quelque  chofe  mal-à- 
propos’,  trouvez-vous  bon  que  je  le  dife  ? 
il  lui  répondit  : S’ils  font  plus  âgés  que 
vous,  ou  de  votre  âge,  vous  ferez  mieux  de 
n’en  point  parler,  puifque  vous  vous  avan- 
cerez d’autant  plus  dans  la . vfiye  de  votre 
jtàlur,que  vous  vous  humilietez^davantage. 
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Mais  comment  pourrai- je  , lui  répliqua  ce  Pet.agê\ 
Frere  3 dans  la  peine  que  cela  me  fera  , me  Diacre. 
retenir  de  la  forte  ? fi  cela  vous  donne  tant 
de  peine  , lui  repartit  ce  faint  Vieillard , 
avertiflèz-les  avec  humilité  de  leurs. fautes  } 
mais  une  fois  feulement  , & s'ils  ne  s'cn 
corrigent  pas , remettez  entre  les  mains  de 
Dieu  votre  peine  , & il  vous  confolera.. 

Car  celui  qui  le  lert  en  efprit  & en  vérité , 
doit  s'abandonner  entièrement  à Ca  condui- 
te , & renoncer  à Ca  propre  volonté.  Ainfi 
vous  devez  veiller  fur  vous-même,  afin  que 
dans  les  inquiétudes  & dans  les  peines  qui 
vous  arrivent , vous  ne  faiïiez  rien  qui  lui 
puillè  être  defagreable.  Et  c'eft  pourquoi 
j’èftime  qu’il  vous  fera  avantageux  de  vous 
taire  , puifqu'alors  votre  humilité  fera  la 
caufe  de  votre  filence. 

CLXXX  V. 

Qu'il  faut  mettre  un  voile  fur  [es  yeux  pour 
s'empêcher  de  voir  le  bien  que  l'on 
fait. 

X TN  faint  Vieillard  difoit  : Comme  les 
Meuniers  couvroient  les  yeux  des  ani- 
maux dont  ils  Ce  fervent  pour  faire  aller  les 
roues  de  leurs  moulins  , afin  de  les  em- 
pêcher de  tourner  la  tête  & de  manger  le 
fruit  de  leur  travail  : Nous  devons  aulfi , 
avec  l’alîîftance  de  Dieu  , mettre  un  voile 
fur  nos  yeux  , pour  nous  empêcher  de  voir 
ce  que  nous  failons  de  bien  , de  crainte 
iqu'en  nous  eftimant  déjà  parfaits  , nous  ne 
perdions  toute  la  recompenfe  que  nous  en 
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pEtAsE  pourrions  efperer.  Et  c’eft  pourquoi  Dieu  , 
acre,  permet  que  dans  certains  intervalles  nous 
ayons  l’efprit  rempli  de  quelques  mauvai- 
fes  penfées , qui  font  comme  un  voile  qui 
couvre  le  peu  de  bonnes  œuvres  que  nous 
faifons,  afin  que  les  voyant,  elles  nous  obli- 
gent par  notre  connoilfance  propre  de  nous 
condamner  nous-mêmes  : _ ce  qui  eft  1 u- 
ne  des  choies  du  monde  qui  nous  eft  la  plus 
mile. 

CLXXXVI. 

Avec  quelle  prudence  on  doit  donner  des 
inftr  actions . 

'W  TN  autre  faint  Vieillard  diibit  : J'aime 
8l . U beaucoup  mieux  que  l’on  m'inftruife  » 
que  non  pas  d’inftruire  les  autres.  Il  diloic 
aufli.  Quand  vous  voulez  inftruire  quel- 
qu’un,prenez  le  tems  propre  pour  cela,  puii- 
qu’autrement  vous  reculeriez. plutôt  que  d a- 
vancer  dans  la  prudence  de  la  conduite.  „ 
CL  XX  X V 1 1. 

Moyens  d’acquérir  l'humilité. 

SUr  ce  qu’un  Solitaire  demandoit  à un 
feint  vieillard  ce  que  c’étoit  que  l’humi- 
lité , il  lui  répondit  : c’eft  un  ouvrage  tout 
divin  ; 5e  le  moyen  de  l’acquérir  eft  d’em- 
braftèr  les  travaux  corporels  , de  fe  re- 
connoitre  pecheur  , & de  s'aftujettir  à tout 
le  monde.  Qu’eft-ce  que  s’aftujettir  à tout 
le  monde  , répondit  le  Solitaire  ? G’eft  3 lui 
répliqua  ce  laint  homme  , de  ne  prendre 
Jamais  garde  aux  pechez  d'autrui , de  con- 
fiderer  tous  les  liens  & de  prier  Dieu  fans 
ceflè.  . . 

CLXXXVIII. 
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XVI. 


DES  SS.  Peres  des  Deserts. 

C L X X X V 1 1 1. 

Contre  la  curioftte'. 

C Ur  ce  qu'on  demandoit  à un  faine  Vieil- 
^ lard  , comment  il  fe  pouvoir  faire  qu’on 
vît  des  Anges  , ainlî  que  quelques  uns  af- 
furoienr  d’en  avoir  vu  , il  répondit  : Bien- 
heureux eft  celui  qui  voit  continuellement 
les  péchés. 

CL  XXX  IX. 

Qu’il  n’y  a point  de  plus  grande  charité'  que 
de  fuporter  les  défauts  d'autrui. 

UN  Solitaire  en  voyant  un  autre  qui 
portoit  un  mort,il  lui  dit  : Mon  Frere, 
vousfaitesbien  de  porter  les  morts:maisvous  Num.  ji. 
ferez  encore  mieux  de  fuporter  les  vivans. 

cxc. 

Que  l’amour  chajfe  la  crainte. 

OAint  Antoine  difoit  : Je  ne  crains  plus 
kj  Dieuj  mais  je  l’aime  , parce  que  mon 
amour  pour  lui  a chalïe  la  crainte  que  j’a- 
vois  auparavant. 

CXCI. 

Entrevue  de  faint  Antoine  & de  S.  Hilarion. 

ÇïAint  Antoine  ayant  dirà  faint  Hilarion  Num.  4 
k 3 qui  venoit  de  la  Paleftine  le  vifiter  fur 
i à montagne  : Vous  foyez  le  bien  venu  s > 
claire  étoile  du  matin  ; il  lui  répondit  .*  La 
paix  de  Dieu  foit  avec  vous,brillante  colom- 
ne  de  lumière  qui  loûtenez  toute  la  terre. 

CXCI  I. 


Txt. 

XVII. 

Kum.  z. 


Invention  charitable  d’un  Saint  pour  ne  point 
attri/ler  un  Solitaire. 

LE  faint  Abbé  Jean  allant  un  jour  avec  Ifum.  7. 
quelques-uns  de  Tes  Freres,  & celui  qui* 

Tome  III.  A a 
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554  Act.  et  Paroles  remarquàbies 
les  tonduifoit  s’étant  égaré  à caufe  qu'il 
étoic  nuic , ils  lui  dirent:  Que  ferons- nous  , 
mon  Pere  ? Car  ce  Frere  s’eft  égaré  , & nous 
courons  fortune  de  mourir  faute  de  fçavoir 
le  chemin,  il  leur  répondit  ; Si  nous  lui  en 
parlons  nous  l’affligerons  ; mais  je  témoig- 
nerai être  fi  las  que  je  ne  fçaurois  plus  du 
tout  marcher  , Sc  ainfi  je  demeurerai  icy 
jufques  au  jour.  Ce  qu’il  fit  & tous  les  au- 
tres avec  lui , afin  de  ne  point  attrifter  ce 
Frere  , en  lui  difanc  la  faute  qu’il  avoit  faite. 

CXCIII. 

Qu’il  y a des  rencontres  où  la  charité'  nous 
oblige  a pajfer  par  dejfus  les  réglés 
ordinaires. 

LE  faint  Abbé  Paphnuce  , qui  ne  bu  voit 
jamais  de  vin  , allant  par  les  champs  , 
2c  étant  fort  fatigué  du  travail  du  chemin , 
rencontra  une  troupe  de  voleurs  qui  bû- 
voient  enfemble.  Celui  qui  en  étoit  le  chef 
l’ayant  reconnu  , 2c  içaehant  qu'il  ne 
bûvoit  point  de  vin  , lui  dit  en  lui  prelèn- 
tant  d’une  main  un  verre  de  vin  , 2c  tenant 
de  l’autre  fon  épée  nuë  : Si  tu  ne  bois  cela  , 
je  te  tuerai.  Le  faint  Vieillard,  qui  pour  ac- 
complie le  commandement  de  Dieu  vou- 
loit  gagner  à fon  fervice  l’ame  de  cet  hom- 
me , prit  le  verre , 2c  but  le  vin.  Ce  qui 
toucha  û fort  ce  voleur  , qu'il  lui  deman- 
da pardon  >&  lui  dit:  Pardonnez-moi, 
mon  Pere  , le  déplaifir  que  je  vous  ai  fait. 
Le  faint  Vieillard  lui  répondit  ; J'ai  confian- 
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çe  en  mon  Dieu  qu'il  le  fervira  de  cette  ren-  Pel  ag* 
contre  pour  vous  faire  mifericorde  & en  di*cre* 
ce  monde  & en  l’autre.  A quoy  ce  voleur 
repartit  : Et  moi  j'efpere  qu’à  commencer 
dès  ce  moment  Dieu  me  fera  la  grâce  de  ne 
faire  de  ma  vie  tort  à perlonne.  ALnfi  le 
Saint  gagna  ce  voleur  ; & enfuite  tout  le 
refte  de  fa  troupe  , en  s’abandonnant  pour 
l'amour  de  Dieu  à leur  volonté. 

C X C I Y. 

Que  la  charité  envers  les  malades  efi  préféra- 
ble aux  plus  grandes  aufteritez..  Num.  il. 

UN  Solitaire  difant  à un  faint  Vieillard: 

Qu'il  connoiftoit  deux  freres,dont  l’un 
ne  fortoit  jamais  de  là  cellule  où  il  failoit 
de  grandes  aufteritez , & ne  raangeoit  que 
de  fix  jours  l'un  ; & l'autre  aiïiftoit  les  ma- 
lades : & lui  demandant  lequel  des  deux  il 
croyoit  être  le  plus  agréable  à Dieu  j il  lui 
répondit  : Quand  celui  qui  ne  mange  que 
de  fix  jours  l’un,  feroit  des  aufteritez  encore 
plus  grandes , il  ne  fçauroit  égaler  celui  qui 
affilié  les  Malades. 

CXC  V. 

. Admirable  & fainte  difpute  entre  quelques 
Solitaires . 

T Rois  Solitaires  étant  allez  pour  tra- 
vailler à la  moifton  , & aïant  entre-  Num.i9t 
pris  de  feier  un  certaine  quantité  de  bled  , 
l’un  d'eux  tomba  malade  le  premier  jour , 

& s’en  retourna  dans  fa  cellule.  Sur  quoy 
l’un  des  deux  qui  étoient  reftez  dit  à l’autre: 

Vous  voyez  , mon  Frere , que  notre  Frere 
cft  tombé  malade  : faites  donc  un  peu  d’efi* 
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Di  acre,  fort  de  votre  côté  comme  j'en  ferai  du  mien. 
Pelage  & j’efpere  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  , 8c  par 
le  mérité  de  Tes  prières  nous  viendrons  à 
bout , outre  notre  part  de  celle  qu'il  avoir 
entreprife , & qu’ainfi  nous  achèverons  tout 
l'ouvrage.  Cette  propofition  ayant  été  fui- 
vie  de  l'effet, lorfqu'ils  eurent  touché  le  prix 
dont  ils  étoienc  convenus  , ils  dirent  à ce 
Frere  de  recevoir  la  portion  qui  lui  en  ap- 
partenoit.  Ce  que  réfutant  de  faire  , parce 
qu'il  n’avoit  point  travaillé  ; eux  (oûte- 
noient  au  contraire  qu'il  la  devoit  accepter, 
parce  que  Tes  prières  avoient  été  caufe  de  ce 
‘ qu’ils  avoient  achevé  l’ouvrage.  Sur  cette 
difpute  ils  Ce  remirent  au  jugement  d’un 
faint  vieillard  , auquel  chacun  d’eux  aïant 
reprefenté  fes  raifons , il  en  fut  fi  touché 
d’admiration  , qu’il  commanda  à l’un  de 
fes  difciples  de  faire  affèmbler  tous  les  Frè- 
res. Etant  arrivez  y il  leur  dit  : Ecoutez  y 
mes  Freres  , un  Jugement  équitable  que  je 
vais  rendre.  Il  leur  raporta  enfuite  tout  ce 
qui  s’étoit  pafïé  , & puis  ordonna  que  ce 
Frere  qui  avoit  été  malade  recevrait  fa  part 
du  travail  des  autres,  pour  en  difpofer  com- 
me il  lui  plairoit  -,  dont  il  fut  fi  affligé  , que  , 
comme  fi  on  lui  eût  fait  un  grand  tort  » il 
fe  retira  en  pleurant. 

CXCVI. 

Qu'il  faut  redoubler  fa  charité'  envers  ceux 
qui  ont  le  moins  de  vertu. 

T x T T N Solitaire  difant  à un  faint  Vieillard  : 
w Lorlque  je  vois  un  Frere  que  j ai  ap- 
pris avoir  commis  quelque  faute , je  ne  puis 
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me  refoudre  à le  faire  entrer  dans  ma  cel-  P£IAgB 
-Iule  ; & quand  j’en  vois  quelqu'un  qui  eft  diacre* 
vertueux  , je  l'y  reçois  avec  joye  , il  lui  ré- 
pondit : Si  vous  vivez  bien  avec  celui  qui  eft 
bon  , vivez  encore  deux  fois  mieux  avec  ce- 
lui qui  ne  l’eft  pas  , pUifqu’étant  foible  &C 
comme  malade,  il  a befoin  d’une  plus  gran- 
de alliftance. 


CXCVII. 


Qtte  Dieu  ne  permet  pas  que  les  Saints  de- 
meurent dans  les  erreurs  ou  ils  ne  [ont  tom- 
bez, que  par  une  pure  (implicite'. 

I’Abbé  Daniel  raconcoit  : Qu’un  ancien 
j Solitaire  qui  demeuroit  dans  la  balle 
Egypte  , &c  dont  la  yertu  & la  pieté  étoient 
admirables  > dilànt  que  Melchiledech  étoit 
fils  de  Dieu  , & cela  ayant  été  raporté  à 
faint  Cyrille  Patriarche  d’Alexandrie  ; -ce 
grand  Perfonnage  fçachant  que  ce  faint 
Vieillard  étoit  fi  agréable  à Dieu  qu’il 
lui  reveloit  tout  ce  qu'il  lui  demandoit  j & 
qu'ainfi  ce  n’avoit  été  que  par  une  pure 
fimplicité  qu’il  avoit  tenu  ce  difcours , il 
s'avifa  pour  le  détromper  , de  l<td  écrire 
ces  mots  : Mon  Pere  , me  venant  quel- 
quefois en  la  penfée  que  Melchiledech  eft 
fils  de  Dieu  , & d’autres  fois  croyant  au 
contraire  qu’il  ne  l’eft  pas  , mais  que  c’a 
été  feulement  un  homme  qui  étoit  fouve- 
rain  Pontife  du  Seigneur  , le  doute  où 
je  fuis  me  fait  envoyer  vers  vous  , pour 
vous  prier  de  demander  à Dieu  qu’il 
lui  plaide  de  vous  reveler  ce  qu’on  doit 
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Pelage  croire  fur  ce  fujec.  Le  vieillard  dans  la  con- 

Diacjue.  £ance  qu'îl  avoir  en  Dieu  , répondit  fans 
héfiter:  S'il  vous  plaît  me  donner  trois  jours 
de  terme  je  prierai  Dieu  fur  ce  Tu  jet , & 
puis  vous  rendrai  compte  de  ce  qu'il  lui  au- 
ra plu  de  me  reveler.  Il  s'enferma  enluite 
dans  là  cellule,  & après  avoir  prié  Dieu  du- 
rant trois  jous  , il  dit  au  bienheureux  Cy- 
rille : Melchifedech  n’eft  qu’un  homme.  A 
quoy  le  Patriarche  lui  répondant  : Com- 
ment le  fçavez-vous  3 mon  Pere  ? il  lui  re- 
partit : Dieu  ayant  fait  palier  devant  moi 
tous  les  Patriarches  depuis  Adam  jufques  à 
Melchilèdech  , mon  bon  Ange  m'a  dit  : 
Voyez- vous  celui-là?  c'eft  Melchifedech. 
N en  doutez  donc  point  s'il  vous  plaît.  Et 
depuis  ce  jour  le  faint  Vieillard  , fans  que 
perfomne  l’y  conviât , pwbîioit  par  tout  que 
Melchifedech  étoit  un  homme.  Ce  qui 
donna  une  extrême  joye  au  faint  Patriar- 
che. 

cxcvm. 

Que  ceux  qui  vivent  félon  Dieu  ne  doivent 
rien  craindre. 

ùum.iy  y >Abbé  Moïlê  qui  demeuroit  en  Sceté 
difoit  : Si  nous  gardons  les  préceptes 
des  faines  Peres  qui  ont  été  auparavant: 
nous , j’ai  tant  de  confiance  en  la  milèriçor- 
de  de  Dieu , que  j'ofe  fans  crainte  vous 
promettre  que  nous  ne  verrons  point  icy  les 
Barbares.  Mais  fi  nous  ne  les  oblèrvons  pas, 
ce  lieu  fera  fans  doute  détruit. 
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CXCIX.  PetAG* 

Des  grands  avantages  que  les  âmes  pitres  ti- 
rem  de  la  fainte  EuchariJlie. 

L'Abbé  Pafteur  difoit  : Nous  lifons  dans  jww.if. 
les  Pfeaumes  , que  le  cerf  ne  defire  pas  pfal.  40. 
' avec  plus  d'ardeur  de  défalterer  fa  foif  dans 
- une  fontaine,  que  notre  ame  délire  de  goû- 
ter les  délices  de  fon  Dieu  Or  comme  les 
cerfs , après  avoir  mangé  des  ferpens  dans 
le  délert  , & que  leur  venin  s’eft  répandu 
• dans  tout  leur  corps , fe  Tentent  embraies 
d'une  telle  ardeur  , qu'ils  cherchent  par- 
tout des  fontaines  pour  l'éteindre  : De  mê- 
me les  Solitaires  étant  embrafés  dans  la  fo- 
litude,  par  l'ardeur  du  venin  des  malins  es- 
prits, délirent  de  rencontrer  au  jour  du  Di- 
manche de  claires  fontaines  , c’eft-àdire  , le 
Corps  & le  Sang  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  pour  être  purifiés  de  l’infeéfcion 
d’un  poifon  li  redoutable. 

CC 


De  l'incroyable  humilité  d’une  fahiteReligieti - 
fe  du  Monaflère  de  Thabene . 

L'Evêque  faint  Balile  racontoit  : Que  Nuttt.i 
dans  un  Monaftère  de  vierges  , il  y en 
avoir  une  , qui  feignant  d'être  folle  &c 
polfedée  du  démon  , étoit  lî  méprifée  de 
toutes  les  autres , qu’elles  ne  la  faifoient  ja- 


mais manger  avec  elles.  Ce  qui  au  lieu 
de  l'affliger  lui  donnoit  beaucoup  de 


joye  , d’autant  que  par  ce  moyen  , elle  ne 
fortoit  jamais  de  la  cuiline  , où  elle  feule 
fuffifoit  à tout,  ce  qu’il  y a voit  à faire. 
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Pelagf.  Ainfi  elle  étoic  le  rebuc  de  toute  la  maî- 
Diacre.  fon  , & faifoit  voir  par  J’effet  ce  que 
l’Apôtre  nous  enfeigne  par  ces  paroles  : Si 
x.  Cor . 3.  quelqu'un  entre  vous  defire  d’être  vérita- 
blement [âge  en  ce  monde  , il  doit  paroi - 
tre  fol  pour  être  fige.  Toutes  les  autres 
Religieufes  portant  des  capuces  9 elle  Ce 
couvroit  feulement  la  tête  avec  de  mé- 
dians haillons.  Elle  les  fervoit  en  toutes 
chofes  , & nulles  d’elles , quoiqu’elles 
fulfent  julques  au  nombre  de  quatre  cens  * 
ne  la  virent  jamais  manger  , ni  s’af- 
.feoir  à table  } ni  recevoir  feulement  un 
morceau  de  pain  ; mais  en  nettoyant  Je 
réfectoire  & en  lavant  les  écuelles  , elle 
.vivoit  des  miettes  qui  étoient  tombées 
Tous  la  table.  Elle  ne  fit  jamais  le  moin- 
dre déplaifir  à perfonne  ; elle  n’ouvrit 
jamais  la  bouche  pour  dire  la  moindre 
parole  , & ne  fe  plaignit  jamais  de 
quoi  que  ce  fût  9 bien  qu’elle  fût  mal- 
traitée de  toutes  les  autres  , & l’objet 
continuel  de  leur  mépris.  Saint  Piftere  , 
qui  étoij;  un  Anachorète  d’une  vertu  ad- 
mirable , étant  un  jour  affis  au  lieu 
nommé  Porphyrite  , un  Ange  du  Sei- 
gneur s’aparut  à lui  , &e  lui  dit  : Sur 
quoi  vous  fondez  - vous  pour  avoir  une 
lî  bonne  opinion  de  vous-même  ? & vous 
imaginez  - vous  d’être  un  Saint  à caufe 
que  vous  paficz  votre  vie  dans  le  de- 
fert  ? Voulez-vous  voir  une  fille  qui  efl: 
plus  fainte  que  vous  ? allez  au  Monafe 
tere  des  Religieufes  de  Thabene , vous  y en 
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trouverez  une  qui  n’a  la  tête  couverte  Pei-age 
que  de  haillons  qui  lui  tiennent  lieu  de  DiacRe. 
couronne  , & qui  eft  meilleure  que  vous  , 
puifque  , combattant  feule  jour  8c  nuit 
contre  un  très  grand  nombre  d'autres  qui 
lui  font  une  cruelle  guerre  , fon  cœur 
ne  s’éloigne  jamais  de  Dieu  ; au  lieu  que 
vous  , en  demeurant  toûjours  ici  fans 
en  (ortir  , vous  vous  promenez  en  efprit 
8c  par  la  penfée  dans  toutes  les  Villes. 

Ce  faint  homme  n'eut  pas  plûtôt  en- 
tendu ces  paroles  , qu’il  s’en  alla  au  Mo- 
naftère  de  Thabene  , 8:  pria  les  Supé- 
rieurs de  le  faire  entrer  dans  la  clôture 
des  Religieulès  : ce  qu’ils  lui  accordè- 
rent fort  volontiers  , comme  étant  un 
homme  non  - feulement  très  - célébré  par 
fa  vertu  ; mais  véhcrable  aufli  par  . fon 
grand  âge.  Etant  entré  , 8c  ayant  vû  tou- 
tes  les  Sœurs  excepté  celle  pour  le  fu- 
jet  de  laquelle  il  étoit  venu  , il  leur 
dit  : Faites  venir  , je  vous  prie  , toutes  '{ 

vos  Sœurs  ; car  il  me  femble  qu’il-  y en 
manque  quelqu’une.  Elles  lui  répondirent  : 

Il  n’en  refte  qu’une  qui  eft  folle  ( c’eft 
ainfi  qu’elles  nomment  celles  qui  font 
poftèdées  ) laquelle  eft  à la  cuifine.  Fai- 
tes - la  venir  , je  vous  prie  , leur  repar- 
tit-il , & que  je  la  voye.  Les  Sœurs  l’a- 
yant enfuite  appellée  , 8c  voyant  qu’elle 
ne  vouloir  point  venir , foit  pour  quelque 
autre  railon  , ou  parceque  Dieu  lui  avoic 
peut  être  révélé  ce  qui  fe  palloit  , elles 
lui  dirent  : Saint  Piftere  ( car  c’étoit 
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un  homme  fort  célébré  ôc  dans  une  hautÉ 
réputation  de  vertu  ) vous  veut  voir  , ÔC 
vous  demande.  Alors  elle  vint  ; ôc  quand 
elle  fe  préfenta  devant  lui  ayant  la  tête 
couverte  de  haillons,  il  fe  jetta  à fes  pieds  , 
& lui  demanda  fa  bénédiction.  Elle  de  fon 
côté  fe  jetta  aux  fiens  , en  le  priant  de  lui 
vouloir  donner  la  fienne  , dont  toutes  les 
Soeurs  étant  demeurées  extrêmement  éton- 
nées , elles  dirent  à ce  faint  homme  : Mon 
Pere,ne  vous  faites  pasce  tort,s’il  vous  plaîr, 
car  cette  fille  a perdu  l’efprit.  C’eft  plu- 
tôt vous  toutes,  lour  répondit-il,  qui  l'avez 
perdu.  Elle  eft  beaucoup  plus  fpirituelle 
que  vous  ni  que  moi,&  ie  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  qu'au  jour  du  Jugement,  je  lois 
trouvé  femblable  à elle.  Il  n’eut  pas  plutôt 
dit  ces  paroles , qu’elles  fe  jetterenc  toutes  à 
les  pieds , & lui  confelferent  toutes  les  in- 

rres  ôc  les  outrages  qu’elles  avoient  fait 
cette  grande  fervante  de  Dieu.  Le  Saint 
iè  mie  en  priere  pour  elles  toutes , afin  qu’il 
lui  plût  les  leur  pardonner,&  puis  s’en  alla-. 
Peu  de  jours  après  cette  fainte  Vierge  ne 
pouvant  fouffrir  l’eftime  que  l’on  avoir  d’el- 
le ,&  l’extrême  honneur  que  toutes  lesSœurs 
lui  rendoient  ayant  honte  des  exeufès 
qu’elles  lui  faifoient  de  l’avoir  fi  maltraitée, 
elle  fcrtit  en  fecret  du  Monaftère  , (ans  que 
l’on  ait  jamais  pu  fçavoir  où  elle  alla  , où 
elle  fe  retira,  ôc  de  quelle  forte  elle  mourut. 
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DES  SS-  PERES 

DES  DESERTS, 

TJ  RE' ES  D'UN  ANCIEN  AUTEUR 
Grec  3 traduit  par  Jean  Soudiacre. 


CCI. 

D'oà  vient  qu'en  ce  monde  les  méchant  font  , 
heureux  , & les  bons  font  affligés . 

UN  laint  Pere  racontoit  : Que  dans  Jean 

le  defert  de  Nilopoie  il  y avoir  un  Sou»ia, 
Soliraire  très- vertueux  3 qui  étoit.CRE» 
fervi  par  un  feculier  fort  homme  de  bien  j 
& que  dans  la  ville  qui  porte  ce  même 
nom  , il  y avoit  un  homme  riche  & im- 
pie , lequel  étant  mort  , l'Evêque  ac-  ^'IT* 
compagné  de  toute  la  ville  affifta  à fes  N‘  x3' 
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Jean  obféques  avec  quantité  de  torches.  En  ce, 
Soudia-  mêmc  tems  celui  qui  fervoit  ce  Solitat- 
cxe.  re  étant  forti  félon  fa  coutume  pour  lui 
aller  chercher  du  pain , il  rencontra  cet- 
te grande  pompe  funèbre  , de  trouva  à 
fon  retour  qu'une  bête  avoit  dévoré  le  fi- 
dèle ferviteur  de  Dieu.  Alors  il  fe  jetta 
le  vifage  contre  terre  en  la  préfènee  du 
Seigneur  , & dit  : Je  ne  me  lèverai  point  , 
mon  Dieu  , jufques  à ce  que  vous  me  faf- 
fiez  connoître  d'où  vient  que  cet  impie 
a eu  des  obféques  fi  magnifiques  ; de 
qu'au  contraire  celui-ci  qui  s’employoit 
jour  & nuit  à votre  fervice  eft  mort  d'une 
telle  forte.  £ur  cela  un  Ange  de  Dieu  s'ap- 
parut à lui.,  de  lui  dit  : Cet  impie  ayant 
fait  quelque  peu  de  bien  duratit  la  vie  , 
il  en  a reçu  la  recompenfe  en  ce  monde  , 
pour  être  éternellement  tourmenté  en  l'au- 
tre. Et  ce  Solitaire  au  contraire , qui  quoi- 
qu'orné  de  toute  forte  de  vertus  avoit  par 
l'humaine  fragilité  fait  quelques  petites  fau- 
tes , en  a été  puni  ici  bas  , afin  d’être  trou- 
vé pur  dans  le  Ciel  en  la  préfence  de  Ion 
Seigneur  de  de  fon  Maître.  Ces  paroles 
ayant  confolé  ce  pauvre  homme  , il  rendit 
gracesàDieu  de  la  juftice  & de  fes  jugemens. 
C C 1 1. 

* De  la  vertu  & de  la  fahitete' admirable  d'un 
Berger  & de  fa  Femme. 

T iT.  III.  pv  Eux  Solitaires  déjà  fort  âgés  ayant 
Nam.  3.  1 j prié  Dieu  de  leur  faire  connoître  en 
quel  état  ils  étoient , ils  entendirent  une 
voix  qui  leur  dit  ; Vous  n êtes  pas  encore 


! 
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fi  vertueux  qu’un  feculier  nommé  Euca-  JEAN 
rifte  , & que  fa  femme  nommée  Marie , SoUiaC* 
lefquels  demeurent  dans  ce  bourg  qui  eft 
de  l’Egypte.  Auffi-tôt  ils  partirent  pour 
y aller  : & là  s’étant  enquis  du  lieu  ou 
ces  deux  perfonnes  demeuroient , ils  en- 
trèrent dans  leur  petite  maifon  , où  ils 
trouvèrent  feulement  la  femme  , à qui 
ayant  demandé  où  étoit  alors  fon  mari  , 
elle  leur  répondit  , qu'étant  berger  il  étoit 
allé  mener  paître  fon  troupeau  ; & en- 
fuite  elle  les  reçut.  Eucarifte  étant  revenu 
le  foir  avec  fes  brebis  & ayant  trouvé  ces 
bons  Vieillards  , il  leur*aprêta  à man- 
ger , & mit  de  l’eau  dans  un  baflin  afin  de 
leur  laver  les  piés.  Sur  quoi  ils  lui  dirent  : 

Nous  ne  mangerons  point  que  vous  ne 
nous  ayez  dit  auparavant  quelle  eft  votre 
maniéré  'de’vivre  , il  leur  répondit  avec 
grande  humilité  : Je  fuis  berger , & voilà 
ma  femme*  Ces  bons  Vieillards  infiftant , 

& lui  ne  pouvant  fe  refoudre  à leur  en 
déclarer  davantage  , ils  lui  dirent  : Dieu 
nous  a envoyez  vers  vous.  A ces  paroles 
fè  trouvant  faifi  de  crainte  , il  leur  dit  : 

Ce  troupeau  que  vous  voyez  nous  eft  venu 
par  fucceffion.de  pereen  fils.  Nous  feparons 
en  trois  parts  tout  l’accroiflèment  qu’il 
plaît  à Dieu  de  lui  donner  , dont  nous  en 
donnons  une  aux  pauvres , nous  en  em- 
ployons une  autre  à recevoir  les  étrangers  , 

& la  troifiéme  eft  pour  nous  entretenir  &c 
nous  nourrir.  Nous  avons  toujours  vé- 
cu en  continence  > ma  femme  étant  auffi 
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Acr.  et  Paroles  remarquable? 
vierge  que  le  jour  que  je  l’époufai.  Nous 
couchons  fèparement  , nous  revêtant  de 
facs  durant  la  nuit , & reprenant  nos  ha- 
birs  ordinaires  quand  il  eft  jour  , fans  que 
jufques  à cette  heure  qui  que  ce  foit  ait  eût 
connoiffance  de  ce  que  je  viens  de  vous  di- 
re. Ces  deux  bons  Vieillards  ayant  enten- 
du cela  avec  une  extrême  admiration  , ils 
en  rendirent  grâces  à Dieu  & s’en  retour- 
nèrent. 

C Cil  I. 

ftiftoire  étrange  racontée  par  faint  Macaire 
pour  faire  voir  qu'il  ne  méritoit  pas  de 
porter  le  nom  Ve  Solitaire. 

SAint  Macaire  d’Egypte  étant  venu  de 
Sceté  au  Monaftere  de  l’Abbé  Pambon 
fur  la  montagne  de  Nitrie  le  jour  qu’on 
y devoir  offrir  le  laint  Sacrifice  ; 8c  les  plus 
anciens  de  ces  bons  Peres  l’ayant  prié  de 
faire  quelque  exhortation  aux  Freres  , il 
leur  répondit  : Je  ne  mérite  pas  encore 
de  porter  le  nom  de  Solitaire;  mais  j’en 
ai  vu  qui  l’étoient  véritablement , & il  leur 
dit  enmitè  : Comme  j’étois  en  Sceté  dans 
ma  cellule  il  me  venoit  fans  ceffe  une  pen- 
fée  en  l'efprit  , qui  me  preffoit  d’aller  dans 
le  delert  pour  y confiderer  ce  que  j’y  ver- 
rois  : à quoi  je  refiftai  durant  cinq  ans 
dans  la  crainte  que  ce  ne  fut  une  tenta- 
tion du  démon.  Mais  cette  même  penfee 
ne  me  quittant  point  »-  enfin  j’allai  dans 
le  défert , où  je  trouvai  un  étang  au  mi- 
lieu duquel  étoit  une  ifle.  Je  vis  enfuite 
divers  animaux  qui  venpient  boire  dans  cet 
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étang  , & parmi  eux  , deux  hommes  tous  . ^ , 
nuds;ce  qui  me  fit  trembler  de  crainte, dans soudiac’ 
la  créance  que  ce  ne  fuflènt  des  efprits  dont  * 

s'étant  aperçus  , ils  me  dirent  : N'ayez 
point  de  peur  : nous  fommes  hommes 
comme  vous.  Alors  je  leur  demandai  d’où 
ils  étoient , & qui  les  avoir  amenés  dans 
le  défert.  Ils  me  répondirent  : L’un  de 
nous  eft  né  en  Egypte  , & l'autre  en  Libye. 

Nous  étions  tous  deux  Solitaires  , & nous 
fortîmes  du  Monaftère  d’un  commun  con- 
tentement pour  vivre  dans  le  défert , où 
il  y a quarante  ans  que  nous  demeurons. 

Ils  me  demandèrent  enfuite  de  quelle  for- 
te alloit  le  monde  : Si  les  faifons  fuivoient 
toujours  leurs  cours  ordinaires  : Si  le  Nil 
débordoit  comme  de  coutume  } &c  fi  la  ter- 
re continuoit  d’être  fertile.  A quoi  leur 
ayant  répondu  , je  leur  demandai  ce  que 
je  devois  faire  pour  être  vrai  folitaire , & 
ils  me  dirent  : On  ne  fçauroit  l’être  , fans 
renoncer  à tout  ce  qui  eft  dans  le  monde. 

Mais  je  fuis  foible  , lui  repartis-je  , & je 
ne  fçaurois  faire  ce  que  vous  faites.  Si 
vous  ne  le  pouvez  , répliquèrent-  ils } de- 
meurez en  repos>&  pleurez  vos  péchés  dans 
votre  cellule.  Leur  ayant  demandé  enfui- 
te s’ils  ne  fentoient  point  durant  l’byver  la 
rigueur  du  froid  > & s’ils  n’étoient  point 
brûlés  en  Eté  par  l’extrême  chaleur  du 
fôleil  , ils  me  répondirent , que  Dieu  leur 
faifbit  la  grâce  de  les  garantir  de  ces  deux 
incommodités.  Vous  voyez  donc  , mes  fre- 
res > fi  j’ai  raifon  de  vous  dire  ce  que  je  ne 
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Jeam  mérité  pas  encore  de  porter  le  nom  de  So- 

Soudiac  iilaire>  C’eft  pourquoi  difpenfez-moi , s’il 
vous  plait,  d’entreprendre  de  vous  inftruire 
de  ce  qu’il  faut  faire  pour  fe  rendre  parfait 
dans  une  profeffion  fi  fainte. 

cciy* 

Qiie  les  Anges  ont  la  même  horreur  de  l'in- 
feftion  des  pecbez, , que  nous  de  la  puan- 
teur des  corps  morts. 

Kum.  18.  T T N faint  Vieillard  raconta  : Qu’il  y en 
avoir  un  qui  marchant  dans  le  defert 
vit  de^ux  Anges  qui  l’accompagnoient , l'un 
à fa  main  droite  , & l’autre  à fa  gauche  ; 

& qu’après  avoir  marché  un  peu  de  tems 
ils  rencontrèrent  un  corps  mort.  Sur  quoi 
ce  bon  vieillard  s’étant  bouché  le  nez  à 
caufe  de  la  puanteur  , & ces  Anges  ayant 
fait  la  même  chofe  , il  leur  demanda  s'ils 
avoient  fenti  cette  puanteur.  Ils  lui  répon- 
dirent que  non  , & que  ce  qu’ils  en  avoient 
fait  , n’avoit  été  qu  à caule  de  lui  ; mais 
que  comme  ils  ne  lentoient  point  l’odeur 
de  toutes  les  choies  corporelles,  ils  fentoient 
& ne  pouvoient  fouffrir  la  puanteur  dont 
les  âmes  font  infeétées. 

C C V. 

Qu'il  faut  rendre  nos  allions  conformes  à 
nos  prières. 

Tit.  IV  T E faint  Abbé  Moyfe  difant  : Que 

Num.  4.  L,  l’homme  travailloit  en  vain  li  fes  ac- 
tions n’étoient  conformes  à fes  prières  ; & 
un  Frere  lui  demandant  ce  que  c’étoic  * 
que  de  rendre  fes  allions  conformes  à fes 
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prières , il  lui  répondit  : C'cft  de  ne  plus 
retomber  dans  les  imperfections  dont  nous 
prions  Dieu  de  nous  délivrer.  Car  lorfque 
nous  renonçons  à notre  propre  volonté. , 
nous  rentrons  en  grâce  avec  Dieu  , & il 
exauce  nos  prières.  Qu’eft  - ce  qui  nous 
aide  le  plus  dans  tous  nos  travaux  ? ajouta 
ce  Frere.  C'eft , repartit  le  faim  Vieillard  , 
Dieu  qui  nous  aide  & qui  nous  ailille.  Car 
il  eft  écrit  : Notre  Dieu  eft  notre  refuge  & 
notre  force  } & c'efl  lui  qui  nous  affifte  dans 
nos  plus  grandf  maux  & dans  l’excès  de  nos 
Souffrances.  ’ + 

CCVI. 

Ce  que  doit  faire  un  ferviteur  lorfque  fon 
maure  le  châtie.  Et  comme  il  ne  faut  ju- 
ger de  per  forme. 

UN  Solitaire  difant  au  même  Saint  : 
Lorfqu’un  homme  châtie  fon  fervi- 
teur à caufe  d’une  faute  qu'il  a faite  > 
qu’eft- ce  que  ce  ferviteur  doit  faire  ? S'il  eft 
tel  qu'il  doit  être  , répondit  ce  faint  Vieil- 
lard , il  faut  qu’il  demande  pardon  à fon 
maître.  Et  rien  davantage  ? repartit  le 
Solitaire.  Non  , dit  le  Vieillard  , parce 
qu’aufli-tôt  qu’il  confeftèra  d’avoir  man- 
qué & en  aura  demandé  pardon  , fon  maî- 
tre le  lui  accordera.  Mais  en  cela  , com- 
me en  toute  autre  chofe  , ce  que  nous  de- 
vons obferver  principalement  , c’eft  de  ne 
point  juger  notre  prochain.  Car  nous  de- 
vons nous  fouvenir  , que  lorfque  Dieu 
fit  mourir  tous  les  premiers  nés  d’Egyp- 
te f il  n'y  avoic  point  de  maifon  où 
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Î70  Act.  & Paroles  remarq.  ' 
l'on  ne  pleurât  un  mort.Que  veut  dire  cela? 
répliqua  cefrere.C’eft  repartit  ce  iaint  hom- 
me , que  fi  nous  nous  arrêtons  à confide- 
tst  nos  péchés , nous  ne  penférons  point  à 
ceux  d'autruy  , puifqu’il  y auroit  de  la 
folie  à un  homme  qui  auroit  perdu  un  de 
fès  proches  , d’abandonner  fon  corps  pour 
aller  pleurer  auprès  d'un  autre  qui  (eroic 
mort  chez  fon  voifin.  Or  c’eft  être  mort 
à l'égard  de  notre  prochain  que  de  pleurer 
nos  propres  péchés,  (ans  penfer  à ceux  d'au- 
truy  , fans  dire  : celui-ci  eft  homme  de 
llipn  , mais  cet  autre  eft  un  méchant  : 
fans  faire  mal  à perfonne  ; fans  penfer  mal 
de  qui  que  ce  foit  'y  fans  méprifer  même  ce* 
lui  qui  fait  mal  ; & fans  néanmoins  y con- 
tenir , ni  s’en  réjouir.  Il  ne  faut  aulÏÏ  por- 
ter jugement  de  perfonne  , mais  te  con- 
tenter de  dire  rc'eft  Dieu  qui  connoît  le 
fond  des  cœurs.  Il  ne  faut  ni  contenir  à 
celui  qui  médit,  ni  prendre  plaifir  à fes 
médifances.  Il  ne  faut  point  non  plus  con- 
fentir au  jugement  qu'on  porte  d’autruy  , 
puifqu’en  cela  conhfte  l’accompiiftement 
.de  ce  précepte  de  notre  Seigneur:  Ne  ju- 
gez, point  y & vous  ne  jerez,  point  juge'*.  Il 
ne  faut  haïr  qui  que  ce  foit , non  pas  mê- 
me celui  qui  haït  fon  prochain  , & ne  con- 
sentir point  toutefois  à la  haine  qu’il  lui 
porte.  Par  ce  moyen  nous  acquerrons  une 
paix  qui  nous  remplira  de  confolation 
enfuite  d’un  travail  de  peu  de  teros , nous 
jouirons  avec  la  grâce  de  notre  Seigneur 
Jefus-.Çhrift  d’un  repos  qui  durera- éternel- 
lement. 
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Qu'on  ne  peut  être  en  repos  qu’en  s’ abandon- 
nant  à la  volonté  de  Dieu. 


T T N faint  vieillard  difoic  : C’eft  pour  s<^£djA> 
U nous  miferables  pécheurs  que  notre  NfinJt  gj 
Sauveur  eft  né.  C’eft  pour  nous  lauver  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  venu  au  monde  , qu'il 
a voulu  fê  faire  homme  comme  nous , fans 
toutefois  ceflèr  d’être  Dieu  ; qu’il  a voulu 
être  enfant  , qu’il  a voulu  exercer  l’office 
de  Ledeur  en  prenant  le  livre  de  la  Syna- 
gogue , 8c  en  lifant  ces  paroles  : L’efprit  tue.  4; 
du  Seigneur  repofefurmoi  ; il  m’a  confacré 
par  fon  onction  divine , & m’a  envoyé prêcher 
aux  pauvres  J on  Evangile'  ; qu’il  a voulu 
exercer  la  charge  de  Soudiacre  , lorfque  Joan.  *4 
fàifanc  un  fouet  avec  des  cordes  il  a chafle 
les  .vendeurs  du  Temple  * les  bœufs  , les 
moutons  & toutes  les  autres  chofes  qui  en 
propha  noient  la  fainteté  5 qu’il  a voulu  joant  j»; 
exercer  l’office  de  Diacre  , lorfque  mettant 
un  linge  autour  de  lui  il  a lavé  les  pieds  de 
fes  Di  ici  pies  , leur  a ordonné  de  laver 

à fon  imitation  ceux  de  leurs  freres  î qu’il 
a voulu  exercer  la  charge  de  Prêtre  , lorf- 
qu’il-s  eft  affis  entre  les  Dodeurs  pour  les£Wf< 
enleigner  ; & qu’enfin  il  a voulu  faire  la 
charge  d’Evêque^  lorfqu’il  a pris  le  pain 
l’a  rompu  , l’a  béni  8c  l’a  donné  à fes  Dif- 
ciples.  C’eft  pour  nous  qu’il  a été  déchiré 
à coups  de  fouet , qu’il  a été  crucifié  , qu’il 
~eft  mort  > qu’il  eft  reffufcité  le  troifiéme 
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J*an  jour  , & qu'il  eft  monté  dans  le  Ciel.  Il  a 
iouoiA.  Voulu  pOUtr  notre  amour  fe  charger  de  tou- 
tes nos  infïrmitez  &c  de  tous  nos  maux.  Il  a 
voulu  accomplir  par  ordre  & avec  une  con- 
duite & une  fagelîè  admirable  toutes  les 
chofes  qui  étoiept  nécelfaires  pour  nous 
fauver.  Et  nous  ne  voulons  rien  fouffrir 
pour  l'amour  de  lui.  Soyons  donc  (obres  , 
mes  Frétés  ; foyons  attentifs  fur  nous-mê- 
mes & affidus  à la  priere,  afin  qu’en  accom- 
plifiant  ce  qui  lui  eil  agréable  nous  pub- 
lions operer  notre  falut.  Joleph  n’a-t’il  pas 
été  vendu  à des  Egyptiens  & mené  dans 
une  terre  étrangère  ? Les  trois  enfans  qui 
écoient  captifs  eh  Babylone  n’étoient-ils  pas 
abandonnez  de  tout  le  monde  ? Et  lors- 
qu’ils étoient  en  cet  état , Dieu  ne  s'eft-il 
v pas  rendu  leur  protecteur  ? Ne  les  a-t'il  pas 
affiliez  , & ne  les  a-t’il  pas  comblez  d'hon- 
neur & de  gloire  , parce  qu'ils  avoienr  (a 
crainte  gravée  dans  le  cœur  ? Celui  qui  re- 
nonçant à fa  propre  volonté  s’abandonne 
entièrement  à Dieu  & remet  fon  ame  entre 
fes  mains  , demeure  dans  un  plein  repos  3 
parce  qu'il  ne  veut  que  ce  qui  lui  plaît; 
au  lieu  que  nous  travaillons  & nous  nous 
tourmentons  inutilement  , lorfque  fans 
attendre  fon  fecours  nous  nous  efforçons 
d’accomplir  notre  propre  volonté. 
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C C V I U.  Jean. 

Qu'Une  faut  pas  s'étonner  des  mauvaifes  pen-  Soudiaq 
fées  j mais  travailler  cour  âge  ufement 
pour  jon  fdlttt. 

LE  faine  Abbé  Ifidore  deSceté  étant  en- 

quis  par  un  Solitaire  des  moyens  qu’il  ' " 

devoir  tenir  pour  refifter  aux  penfées  d’im- 
pureté , il  lui  répondit  : S’il  ne  nous  venoic 
point  de  penfées  dans  l’efprit  nous  ferions 
^jêmblables  à des  bêtes.  Mais  comme  le 
diable  fait  de  fon  côté  tout  ce  qu’il  peut 
- pour  nous  perdre  , tâchons  auflï  de  faire 
du  notre  tout  ce  qui  peut  contribuer  à no- 
tre falut.  Priorîs  avec  affiduité  , 8c  nous 
mettrons  les  démons  en  fuite.  Perfeverons 
dans  le  bien  , 8c  nous  remporterons  la  vic- 
toire, Combattons , 8c  nous  ferons  cou- 
ronnez. 

C C I X. 

que  Von  doit  avoir  en  la  mife - 
ricorde  de  Dieu. 


De  la  confiance 


JT  TN  homme  qui  travailloit  à fe  corriger 

de  fès  défauts  , demandant  à un  faint  Num. 30. 


Vieillard  h Dieu  pardonnoit  aux  Penitens. 
Après  qu’il  lui  eut  répondu  plufieufs  cho- 
fes  capables  de  le  confoler  , enfin  il  lui  dit  : 


Mon  fils } lorfque  votre  habit  eft  rompu  , 
le  jettez-vous  î Non  , lui  repartit-il , mais 
je  le  racommode  , & puis  je  continue  à 
m’en  fervir.  Si  vous  avez  tant  de  foin 


de  conferver  un  habit , lui  dit  alors  ce 
faint  homme  , croyez-vous  que  Dieu  ne 
prenne  point  de  foin , 8c  n’ait  point  de 
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pitié  d’une  créature  qu'il  a formée  à fon 
image  ? 

ccx. 

De  l’apprebenfion  qu’avoit  un  grand,  Saint 
qu'on  ne  troublât  le  repos  de  fafolitude. 

UN  Juge  de  Province  étant  venu  en 
celle  où  l'Abbé  Pafteur  demeuroit , & 
les  habitans  du  lieu  ayant  conjuré  ce  faint 
homme  de  l'aller  trouver  pour  lui  faire 
une  priere , il  leur  demanda  trois  jours  de 
tems  , durant  lefquels  il  pria  Dieu  en  ces 
termes  : Seigneur  5 faites  que  ce  Juge  ne 
m'accorde  point  la  grâce  que  je  lui  deman- 
derai > puilque  fi  je  l'obtenôis  , ces  gens- ci 
viendroient  fans  cefle  troubler  le  repos  de 
ma  folitude.  Ayant  enfuite  été  prier  le  Ju- 
ge en  faveur  des  habitans  , il  lui  répondit  : 
Sçavez-vous  bien  , mon  Pere  , que  celui 
pour  qui  vous  vous  employez  eft  un  voleur? 
Sur  quoi  le  Saint , au  lieu  de  s’affliger  de 
ce  refus  , s’en  retourna  dans  fa  cellule  avec 
joye  de  l’avoir  reçu. 


i? 

TOS#  * 
wvsg&sr 


'■n  - s , 


w> 


V 


agle 


t 


S7S 


s uite  des 

ACTIONS  ET  PAROLES 

REMARQUABLES 


DES  SS-  PERES 

DES  DESERTS. 

Tirées  de  paschaze  diacre. 

CCXI. 

Qu'il  y a danger  de  fe  nuire  foi-même  en 
fervant  les  autres . 

UN  . faine  Yieillard  die  à un  auere  p 

qui  éeoic  excrêmemene  charicable,  j)IACR* 
& recevoic  quantité  de  ’perfonnes  Chap.  l. 
qui  le  venoienc  voir  , cane  Solicaires  que  Num.  a. 
Séculiers;  La  lampe  fait  faus  douce  du  bien 
à plufieurs  en  les  éclairanr  par  fa  lumière  ; 
mais  elle  le  confume  auffi  elle-même. 

CCXII. 

Qu’il  faut  guérir  la  malice  des  autres  par 
notre  bonté. 

’Abbé  Pimene  difôic  fouvenc  ; On  ne  Chap. 
guérie  jamais  un  homme  de  fa  malice  VII. 
en  lui  failàne  mal.  Mais  lî  vous  lui  ren-  Hum*}* 
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dez  le  bien  pour  le  mal  , vous  furmonte- , 

rez  fa  malice  par  votre  bonté. 

CCXIII. 

/ 

D’un  grand  Saint  qui  ne  re'pondoit  volontiers , 
que  quand  on  lui  parloit  avec  mépris. 

LOrfqu’on  venoit  trouver  faint  Macaî- 
re  , avec  grand  refped  , pour  recevoir 
de  lui  quelque  inftruélion  , comme  d’un 
homme  dont  on  reveroit  la  fainteté , il 
étoit  impofïible  de  tirer  une  feule  parole 
de  lui.  Mais  lorfqu’on  lui  difoit  , comme 
avec  mépris:  Abbé  Macaire , quand  vous 
meniez  les  chameaux  , vos  maîtres  ne  vous 
battoient-ils  point  lorfque  vous  dérobiez  du 
falpêtre  , & qu’ils  vous  y furprenoient  ? il 
répondoit  avec  joye  à toutes  les  queftions 
qu'on  lui  faifoir.  . - 

CCXI  V. 

Du  foin  que  les  Saints  ont  de  cacher 
leur  vertu.  * 

LOrfrfüe  l'Abbé  Sifois  étoit  ravi  en  ex- 
tafe  , où  qu'il  foûpiroit  en  prefence  de 
quelqu'un  de  fes  Freres  , il  en  avoit  tant 
de  déplaifîr  qu'il  difoit  : Pardonnez-moi  , 
mon  Frere  , je  vous  prie  ; car  il  paroîc 
bien  que  je  ne  fuis  pas  encore  un  vrai  So- 
litaire , puifque  j'ai  foûpiré  en  la  prefence 
d'un  autre.  Et  lorfqu’en  faifant  oraifon  il 
levoit  les  mains  au  Ciel , il  les  abaifToit 
auffi-tôt  qu’il  voyoit  venir  quelqu’un  , de 
peur  d'en  être  loué. 

ccxv, 
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CCXV.  Pasch. 

Effets  de  la  véritable  humilité'.  Diacre. 

L'Abbé  Matois  difoit  : Celui  qui  efl  ve-  Chap> 
ritablement  humble  , non  feulement  xnI. 
ne  fe  met  jamais  en  colere  : mais  il  empê-  Kum.  jï.; 
che  même  par  fa  douceur  que  les  autres 
ne  s’y  mettent. 

ccxvi. 

Combien  il  importe  de  fe  confiderer 
foi -même 

UN  Solitaire  difant  à un  faint  vieillard:  ^ AP-  . 

Mon  Pere , quand  je'  me  confidere  4 
moi-même , il  me  femble  que  je  fuis  bon, 

-il  lui  répondit  : Celui  qui  ne  voit  pas  fes 
pechez  s’imagine  toujours  d’être  bon.  Mais 
ïorfqu’il  les  voit  3 les  penfées  qtii  lui  paf- 
fent  dans  l’efprit  y ne  fçauroient  le  perfua- 
der  qu’il  foit  bon  , parcequ’il  s’arrête  à ce 
qu'il  voit.  C’eft  pourquoi  nous  devons  ex- 
trêmement travailler  à nous  bien  confiderer 
nous-mêmes  ; puifque  la  négligence  , ia 
pareflè  3 & le  relâchement  aveuglent  les 
yeux  de  nôtre  ame. 

^ CCXVII. 

Se  confiderer  toujours  comme  étant  plus  grand 
pecheur  que  les  autres.  ’ 

UN  faint  vieillard  en  voyant  un  autre  Chap. 

qui  agiffoit  avec  négligence  fè  mit  16. 
à pleurer  amerement  > &:  dit  : Ne  fuis- je  3, 

pas  bien  miferable  , puifque  je  tomberai 
demain  dans  la  même  faute  que  celui-cy 
commet  aujourd’hui  Et  en  même-tems 
âl  donna  cette  inftruélion  à Ion  difci- 
ple  : Lorfque  quelqu’un  tombe  dans  de 
Tome  ///.  B b 
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grandes  fautes  en  nôtre  prefence,ne  les  con- 
damnez pas  pour  cela,  mais  regardez-vous 
comme  étant  encore  un  plus  grand  pecheur 
que  lui  , quand  ce  feroit  même  un  fecu- 
lier  , fi  ne  n’eft  qu'il  blafpkemât  le  nom 
de  Dieu  : ce  qui  n'appartient  qu’aux  hé- 
rétiques. 

CCXVIII. 

Que  la  foi , V humilité , & la  charité  font 
injeparables. 

UN  Solitaire  demandant  à l’Abbé  Pi- 
mene  ce  que  c'étoit  que  la  foi , il  lui 
répondit  : C'eft  de  pratiquer  toujours  la 
charité  & l'humilité  , & faire  du  bien  à 
fon  prochain. 

* CCXIX. 

Avec  quelle  joye  on  doit  afjijler  fon  prochain . 

LOrfque  quelque  Solitaire  prioit  lefaint 
Abbé  Apollon  de  l'afii fier  dans  fon 
travail  & dans  fon  ouvrage  , il  alloit  aufïi- 
tôt  avec  une  extrême  joye  , & difoit  ces 
belles  paroles  : Je  vai  travailler  aujour- 
d'hui avec  Jesus-Christ  mon  Roy  pour 
le  falut  de  mon  ame.  Car  c’eft  elle  qui  en 
recevra  la  récompenfe. 

C C X X. 

Du  fujet  que  ceux  qui  font  penltence  ont  déèf- 
percr  en  la  mfericorde  de  Dieu  ; encore 
qu’ils  meurent  auparavant  que  de  l’avoir 
accomplie. 

UN  Solitaire  ayant  dit  à l'Abbé  Pimc- 
ne  qu'il  avoir  commis  une  grande  fau- 
te , de  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  dévoie 
faire  pour  en  obtenir  le  pardon  3 il  lui  ré- 
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pondit:  Eloignez-vous  du  lieu  où  vous  de-  Pasck, 
meurez  maintenant  d’autant  d’efpace  de  DlACR> 
chemin  que  vous  en  pourrez  faite  en  mar- 
chant continuellement  durant  trois  jours  de 
trois  nuits , de  jeûnezim  an  tout  entier  jufi 
ques  à la  nuit.  Mais  fi  je  meurs  auparavant 
la  fin  de  l’année,  lui  repartit  ce  Solitaire  , 
que  deviendrai-je  ? J’efpere  en  la  miferi- 
corde  de  Dieu  , répliqua  le  Saint  , que  fi 
vous  prenez  une  ferme  refolution  d’execu- 
ter  ce  que  je  vous  dis , quand  bien  vous 
mourriez  dans  ce  moment , i Irecevra  vô- 
tre penitence  comme  fi  vous  l’aviez  entiè- 
rement accomplie. 

C C X X I. 

Ce  qui  il  faut  faire  pour  être  comme  mort  au 
monde. 

IE  même  faint  Abbé  Pimene  diloit  : Le  Cha? . 
j Solitaire  qui  a en  horreur  les  commo-  6. 
direz  de  la  vie  , & la  vanité , peut  pafièr  Num.  z. 
pour  un  homme  mort  au  monde. 

CCXXII. 

Jufques  à quel  point  S.  Antoine  condamnoit 
la  négligence. 

SAint  Antoine  difoit  : Le  Solitaire  qui  C h a r, 
après  avoir  travaillé  durant  quelques  *7' 
jours  fe  relâche  de  fon  travail , puis  re-Num'  b 
commence  à travailler  & retombe  encore 
dans  la  négligence  * doit  pafièr  pour  lâ- 
che de  pour  négligent , & ne  peut  préten- 
dre aux  recompenfès  promifes  à ceux  qui 
ont  une  patience  perfeverante. 

B b z 
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580  Act.  et  Paroles  remarquables 
CCXXIII. 

De  quelle  forte  nous  nous  devons  conduire 
quand  on  nous  parle  mal-à-propos.  ' 

UN  Solitairedifant  à un  faine  vieillard: 
S’il  arrive  que*  quelqu'un  des  freres 
’ vienne  à me  parler  de  quelque  chofe  qui 
ne  regarde  point  nôtre  profeffion  , dois- je 
le  prier  de  vouloir  changer  de  difeours  ? Il 
lui  répondit  j Non  , pareeque  nous  avons- 
grande  peine  à obferver  cela  nous-mêmes , 
& qu’il  faut  prendre  garde  de  ne' repren- 
dre pas  les  autres  d’une  chofe  dans  laquelle 
nous  pourrions  tomber  avec  encore  plus 
d’imperfeétion  qu’eux.  Que  faut-il  donc  fai- 
re repartit  le  Solitaire  ? il  fuffira  dedemeu- 
rerdans  lelîlence  répliqua  le  faint  vieillards 
pnifque  par  cemoïen  nous  donerons  exem- 
ple à nôtre  prochain  d’en  faire  de  même. 
CCXXIV. 

De  l’humilité'  qu’il  faut  obferver  dans  le  ft - 
lence. 

Ç Aint  Antoine  difoit  d’ordinaire  à fon 
^difciple  : Lorfque  vous  demeurez  dans 
, le  filence , ne  vous  imaginez  pas  pour  cela 
faire  un  grand  aéte  de  vertu  , mais  recon- 
noiflèz  plutôt  que  c’eft  que  vousn’êtes  pas 
riigne  de  parler. 

CCXXV. 

Qu’il  faut  fe  guérir  fol-meme  avant  que  de 
penfer  à guet  ir  les  antres. 

S Aint  Antoine  difoit  fouvent  : Les  faims 
Peres  qui  font  entrez  auparavant  nous 
’ dans  le  defert , après  s’y  être  guéris  de  tou- 
tes leurs  infirmiez  , & être  devenus  d’ex- 
cellcns  médecins  des  âmes  3 ils  en  font  for- 
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tis,  Se  ont  enfuite  guéri  les  aurres.  MaisPASCH' 
lorfque  nous  allons  dans  le  defert , nous^IACR£* 
voulons  guérir  les  autres  avant  que  de  nous 
être  guéris  nous-mêmes:  ce  qui. nous  fait 
retomber  dans  nos  premières  infirmiez  » 
de  nous  met  en  pire  état  que  nous  notions 
auparavant.  C’eft  pourquoi  on  a grande 
raifon  de  nous  dire:  Médecin  guéris  toi  toi- 
même  avant  que  de  penfer  à guérir  les 
autres. 

CCXXVI. 

Excellentes  paroles  de  douze  finit  s Anacho- 
rètes 

DOuze  Anachorètes  fort  faints  , £ort  c haï, 
,fages,  &fort  fpirituels  s'étant  un  44. 
jour  alTemblez  , fe  demandant  les  uns 
aux  autres  quel  avoit  été  le  profit  qu’ils 
avoient  faits  dans  leur  fulitude  & ce  qu’ils 
yavoient  médité  de  plus  important. 

' • Le  premier  & le  plus  âgé  de  tous , dit  : 

Mes  freres , depuis  le  jour  que  j’ai  com- 
mencé à vivre  dans  le  repos  de  la  retraite* 
je  me  fuis  refolu  de  mourir  entièrement  à 
tout  ce  qui  étoit  hors  de  ma  cellule  , me 
fouvenant  des  paroles  du  Pfeaume  : Rom - ^ 

pons  leurs  liens  & fecoüons  leur  joug.  Je 
bâtis  enfuite  comme  un  mur  entre  mon 
ame  Se  les  actions  qui  ne  regardent  que 
le  corps  , Se  dis  en  moi-même.  Ain  fi  que. 
celui  quieftau  pied  d’un  mur  ne  feau- 
roit  voir  celui  qui  effc  de  l’autre  côté  : ne 
regarde  point  non  plus  les  aétions  extérieu- 
res , mais  regarde-toi  toi-même  de  prens. 
patience  en  efperant  que  quelque  jour  Dieu 
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Pasch.  accomplira  Tes  promelfes.  Confîdere  com- 
Diack.  rae  autanc  de  ferpens  & de  fcorpions  tou- 
tes tes  mauvaifes  penfées  & tous  tes  mau- 
vais defirs.  Que  li  enfuite  de  ces  refolu- 
tions,  je  fens  qu'il  s'en  éleve  dans  mon  ef» 
prit  , j'y  prens  garde  de  fi  près  } & les  me- 
nace avec  tant  de  chaleur  & de  colere  que 
je  les  étouffe.  Voilà  comme  j'en  ufe  fans 
celle  fans  rien  pardonner  à mon  corps  ni  à 
mon  efprit,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  portent 
dans  quelque  déreglement. 

• Le  Second  dit  : depuis  que.  j’ai  renon- 
ce au  monde  je  ne  cefl’e  point  de  me  dire 
à mt?i-même  ; Songe  que  tu  as  reçu  au  jour- 
d hui  une  nouvelle  nailfance  } que  tu  as 
commencé  d'aujourd’hui  à fervir  Dieu  j & 
que  tu  habites  d'aujourd'hui  dans  cette 
cellule.  Et  ainfi  confidere-toi  fans  cefïè 
comme,  un  pelerin  qui  doit  demain  finir 
fon  voyage  enfortant  de  la  prifon  de  ce 
corps. 

Le  troifiéme  dit  : Audi  - tôt  que  le 
jour  commence  à paroître,  j’éleve  mon  ef- 
prit vers  mon  Dieu  , & en  l'adorant  le  vï- 
fage  contre  terre , je  lui  confeilè  tous  mes 
pechez  , puis  en  defcendant  plus  bas  3 je 
prie  les  faints  Anges  & tous  les  Saints  d'in- 
terceder  envers  lui  pour  moi.  Je  porte  en- 
fuire  mes  penfées  dans  les  enfers , où  je  vois 
des  yeux  de  l'ame  les  peines  éternelles  des 
damnez.  Et  ces  ccnli  ierations  font  que  je 
traite  mon  corps  avec  rigueur  , & que  je 
pleure  avec  ceux  qui  pleurent. 

Le  quatrième  dit  ; Je  m'imagine  d'ê- 
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tre  toujours  fur  la  montagne  des  Oliviers  Pasch. 
avec  nôtre  Seigneur  J esus-Christ&  iacr’ 
fes  Apôtres , & je  me  dis  à moi  même  : 

Renonce  à la  connoiflance  de  tous  ceux 
qui  vivent  encore  fur  la  terre  demeu- 
re toujours  avec  ceux-ci  3 afin  de  participer 
à la  converfation  toute  celefle  qu'ils  ont 
avec  leur  Sauveur  , ainfi  que  Marie  Mag-  Mat.  5. 
deleine  fe  jettoit  aux  pieds  de  J e s u s- 
Christ  3 Sc  entendoit  ces  divines  pa- 
rôles  fortir  de  fa  bouche  : Devenez,  faints 
& parfaits  comme  vôtre  Pere  qui  ejl  dans 
le  Ciel  3 & apprenez,  de  moi  que  je  fuis  doux 
& humble  de  cœur. 

Le  cinquième  dit  : Je  confidere  que  les 
Anges  defeendent  du  Ciel , y remontent 
pour  y conduire  les  âmes  qui  fortent  de  la 
prifon  de  ce  corps , & j’attens  continuelle- 
ment cette  derniere  heure  qui  doit  mettre  . 
fin  à ma  vie  en  difant  à Dieu  : Mon  cœur  7' 
ejt  tout  prêt , Seigneur  , à vous  recevoir. 

Le  fixiéme  dit  : Je  m’ordonne  tous  les 
jours  à moi-même  de  ne  rien  dire  que  je 
ne  veuille  bien  que  Dieu  enterjde  , & je 
m’imagine  que  c’eft  à moi  qu’il  adreflè  ces 
paroles:  Travaillez  pour  l’amour  de  moi 
de  je  recompenferai  ce  travail  d’un  grand 
repos  : Combattez  encore  un  peu  3 vous 
pofièderez  le  bonheur  que  je  vous  pré- 
paré } Sc  vous  verrez  l’éclat  de  ma  gloire. 

Si  vous  m’aimez  & fi  vous  êtes  mes  enfans, 
implorez  mon  fecours  & venez  à moi 
comme  à votre  pere.  Si  vous  êtes  mes  fre- 
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584  Act.  et  Paroles  remarquables 
res,  ne  craignez  point  de  fouffrir  pour  moi 
ainfi  que  j'ai  tant  fouffert  pour  vous.  Et  fi 
vous  êtes  mes  brebis  , mourez  pour  vôtre 
pafteur  & pour  vôtre  maître  , ainfi  qu’il  a 
bien  voulu  mourir  pour  vous. 

. Le  Septième  dit  ; Je  médité  & m’en- 
tretiens continuellement  dans  la  penfée  de 
ces  trois  grandes  vertus  3 la  foi  , l’efperan- 
ce  & la  charité  , afin  de  me  fortifier  par 
la  foi , de  me  confoler  par  l’efperance  > 
5e  d’aimer  de  telle  forte  mon  prochain  par 
la  charité  , que  je  ne  faflfe  jamais  rien  qui 
lui  puifle  tant  foit  peu  déplaire. 

Le  Huitième  dit  : Je  me  tiens  fans  celle, 
fur  rnes  gardes  contre  cet  efprit  de  tene- 
bres , qui  comme  un  lion  rugiflànt  pour- 
fuit  toujours  quelqu’un  pour  le  devorer  j 
de  quelque  côté  qu’il  aille  je  le  fuis  des 
yeux  de  mon  efprit , & implore  contre  lui 
l’afïïfiance  de  mon  Sauveur  , afin  que  lès 
efforts  foient  inutiles , principalement  con- 
tre ceux  qui  craignent  Dieu. 

Le  Neuvième  dit  : Je  m’imagine  tous 
les  jours  de  voir  cette  heureufè  aflèmblée 
des  efprits  celeftes , & au  milieu  d’eux  le 
Dieu  de  gloire  tout  éclatant  d’une  fplendeur 
incomparable.  Je  confidere  enfuite  la  mer- 
veilleufe  beauté  de  fes  Anges  , & les  faints 
& admirables  cantiques  qu’ils  chantent 
fans  celle  à fon  honneur , dont  la  douceur 
me  ravit , & me  fait  fouvenir  de  ces  paroles 
de  l’Ecriture  : Les  deux  racontent  la  gloire 
' de  Dieu  & le  firmament  annonce  la  grandeur 
de  [es  ouvrages  ; ce  qui  me  donne  un  tel 
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mépris  pour  tour  ce  qui  elt  lur  la  terre  , £>lACKEa 
que  je  ne  la  regarde  que  comme  du  fumier 
8c  de  la  fange. 

Le  Dixiéme  dit  : Je  confidere  fans  cef- 
fe  l’Ange  qu’il  a plû  à Dieu  me  donner 
pour  me  conduire  , 8c  je  veille  fur  mes  ac- 
tions , en  me  fouvenant  de  ces  paroles  : 

J’avois  toujours  mon  Seigneur  devant  les  *7*  lT* 
yeux  , fçaehant  qu’il  eft  continuellement 
auprès  de  moi, afin  de  m’empecher  de  tom- 
ber. Ainfi  je  revere  8c  crains  beaucoup  cet 
elprit  celefte  commis  à ma  garde  , parce- 
que  je  fçai  qu’il  obferve  toutes  mes  paroles 
& toutes  mes  actions , 8c  qu’il  en  fait  tous 
les  jours  Je  raport  à Dieu. 

L’onzième  dit  : je  confidere  les  vertus  ,- 
telles  que  font  l’abftinence  la  chafteté,. 
la  bonté  &:  la  charité,  comme  fi  c’étoient 
autant  de  perlonnes  qui  m’environnalîènt  ; 

& ainfi  en  quelque  lieu  que  j’aille  je  me 
dis  toujours  à moi-même  : Où  font  tes 
fîdeies  compagnes , 8c  comment  pour- 
rois-tu  manquer  d’allîirance  8c  perdre  cou- 
rage les  ayant  ainfi  toujours  auprès  de  toi  ? 

Prens  garde  à 11e  les  entretenir  que  de  bons . 
difeours.,  afin  qu’elles  puiflènt  après  ta 
mort  rendre  témoignage  à Dieu  , qu’elles, 
n’ont  jamais  rien  trouvé  à redire  en  tes 
paroles. 

Le  Douzième  dit  : Je  ne  m’étonne  pas 
mes  Peres , fi  toute  votre  converfation 
étant  dans  le  Ciel , vous  polfedez  une 
fageftè  toute  celefte  ; & fi  n’ayant  de  l’a- 
mour que  pour  ce  qui  eft  là  haut , toutes 
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Pasch.  vos  allions  font  fi  élevées.  Que  dirai-je 
Diacre,  donc  de  vous  ? Dirai- je  que  vôtre  vertu 
vous  donne  un  fi  grand  mépris  de  la  terre, 
qu'il  femble  que  vous  l'aïez  déjà  abandon- 
née : & ne  puis-je  pas  dire  fans  crainte  , 
que  vous  êtes  des  Anges  terreftes  , 8c  des 
hommes  tous  celefles  ? Quant  à moi , qui 
me  reconnois  fi  indigne  de  vous  imiter  , 
je  confidere  qu'en  quelque  lieu  que  j’ail- 
le , 8c  de  quelque  côté  que  je  me  tourne  , 
je  fuis  tout  environné  de  mes  pechez  : ce 
qui  fait  que  je  me  regarde  comme  ayant 
mérité  l’enfer  , 8c  que  je  me  dis  à moi-  * 
même  : Va-t-en  avec  ceux  à qui  tu  devrois 
déjà  tenir  compagnie  , 8c  dont  - tu  dois' 
bien-tôt  augmenter  le  nombre.  Là  je  vois 
des  yeux  de  l'efprit  des  pleurs  continuels, 
accompagnez  de  gemiflemens  , de  grince- 
mens  de  dents , 8c  de  tremblemens  incon- 
cevables. Je  vois  une  mer  toute  de  feu  , 
qui  n'a  point  de  bornes  dont  les  flots  brû- 
lans  s'élevant  à gros  bouillons  avec  un  bruit 
épouvantable  , femblent  aller  jufques  au 
ciel , 8c  qui  reduilênt  en  cendres  tout  ce 
qu’ils  rencontrent.  Je  vois  un  nombre  in- 
nombrable d’hommes  précipitez  par  les  dé- 
mons dans  cette  mer  , puis  tous  en  femble 
jettent  des  cris  8c  des  hurlemens  fi  terri- 
bles , que  l’on  n’en  entend  point  dans  le 
monde  qui  en  approchent  ,8c  la  miferi- 
corde  de  Dieu  s’enfuit  8c  s’éloigne  d’eux  , 
à caufe  de  l'énormité  de  leurs  crimes.  Alors 
je  me  jette  contre  terre  ; je  me  couvre  la 
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tête  de  pouifiere  : je  prie  Dieu  de  ne  pas  Pasch. 
permettre  que  je  tombe  dans  ces  horribles  Diacre, 
tourmens  : je  pleure  le  malheur  des  hom- 
mes , qui  fans  confiderer  l’excès  de  ces 
maux  qui  les  attendent  dans  l’autre  vie  , 
ofent  parler  & s’entretenir  d’autre  chofe  en 
celle- cy  : j’occupe  mon  efprit  à les  médi- 
ter , j’ai  toujours  devant  les  yeux  ces  dou- 
leurs 8c  ces  châtimens  dont  Dieu  nous  me- 
nace : je  me  reconnois  indigne  que  la  ter- 
re me  porte  , ny  que  le  ciel  me  regarde  j 
8c  je  confidere  ces  paroles  du  Prophète 
Roy  , comme  s’il  les  avoit  dites  fur  mon 
fujet  : Mes  pleurs  ont  été  le  pain  dont  je  me  pfaï.  4r, 
fuis  nourri  nuit  & jour. 

Voilà  quelles  furent  les  paroles  de  ces 
fages , 8c  faints  vieillards  fi  fçavans  dans  la 
vie  fpirituelle  : 8c  Dieu  veuille  par  fa  mi- 
fèricorde  nous  en  rendre  le  fouvenir  fi  mi- 
le , que  nous  puillions  faire  voir  par  nos 
aébions  que  nous  les  avons  gravées  dans 
le  cœur  , afin  que  devenant  irreprehenfi- 
bles  8c  parfaits  ^ nous  nous  rendions  agréa- 
bles à nôtre  Sauveur  , auquel  foit  hon- 
neur 8c  gloire  aux  fiecles  des  fiecles.  Ainû 
fbit-ih 


Fin  du  Tme  traifime,  r 
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ANTONIN  Anachorètes.  37 f 

S.  ZEBIN  , & S1  POLYCRONE  Anachorètes.  377- 

S.  ASCLEPIE,  & S.  JACQUES  Anachorètes.  38  j 
S.  SIMEON  STY.ITE.  387 

Chapitre  1.  Pays  & naiffance  du  Saint,  & de  quelle  for- 
te Dieu  l’appella  à fon  Service.  ibid. 

Chapitre  1 1.  Le  Saint  s’en  va  dans  un  Mooaftere  , d’oà 
on  le  prie  de  fe  retirer  à cauSe  de  fes  incroyables  auf» 
teritez.  Puis  on  retourne  le  quérir.  350 

Chapitre  ni.  Le  Saint  demeure  reclus  durant  trois  ans. 
Et  paSîe  enfuite  plusieurs  Carêmes  entiers  fans  man- 
ger. . 3 

Chapitre  iv.  Le  Saint  s’èn  va  fur  une  montagne  où  il 
fe  fait  attacher  , puis  détacher  par  obeïSIance.  Fait 
plusieurs  miracles.  On  v^hoic  de  tous  les  cotez  du 
monde  pour  le  voir. 

Chapitre  v.  Raifons  qui  obligèrent  le  Saint  de  paSIer  le 
refte  de  fa  vie  far  une  colonne.  Conversions  merveil- 
leufes  qui  s’y  faifoient  ; & du  refpeét  incroyable  que 
les  plus  barbares  avoient  pour  lui. 

Chapitre  vi.  Miracles  5c  pcediûions  du  Saint..  403 

Chapitre  vu.  Delà  reverence  que  le  Roy  de  Perfe  & 
toute  fa  Cour  avoient  pour  le  Saint.  La  Reine  des 
Ifmaëlites  obtient  un  fils  par  fes  prières.  Perfeverance 
du.  Saint  dans  la  priere.  Nombre  incroyable  de  fes. 
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adorations.  D’un  ulcere  qu'il  avoit  à la  cuiffe.  40^ 
Chapitre  vu.  De  la  modération  , de  la  modeftie  , de  la 
douceur  , & de  la  fcience  infufe  du  Saint.  Du  foin 


qu'il  prenoit  de  l'Eglife 
difcours. 

S.  B aRaDaTE  Anachorète. 
S.  THALETfc  Anachorète. 

SAINTE MARANE 
Anachorètes. 

SAINTE  DOMNINE. 


& conclulîoa  de  tout  fon 
409 
41* 

& S AI  NTE  C Y RE  , 
418 
42  2. 


ACTIONS  ET  PAROLES 
remarquables  des  SS.  Peres  des  delèrts , 
écrites  par  divers  anciens  Auteurs  Ec- 
cîelîaftiques. 

RUFIN  DANS  SONTROISIÉME  . 

Livre  de  la  vie  des  Peres  . 


1. 


11. 


in. 

IV. 

T. 

V/. 

■vil. 
Vil  l. 


D’Un  excellent  Solitaire  qui  ayant  été  viïï- 
té  par  l’Empereur  Theodofe  s'enfuit  dans 
le  de  fer  t.  . 449 

Que  l’on  peut  par  humilité  fouffrir  de  grandes 
calomnies:  mais  non  pas  celle  d’être  accufé 
d'hflfefie.  432. 

D’offgrand  Saint  qui  s’enfuit  pour  éviter  d’être 
fait  Erêtre.  4J4 

En  quoy  confifte  la  véritable  fobrieté.  ibid . 
Manger  avec  aûion  de  grâces.  4}ÿ 

Maniéré  de  faire  penitencè  d’un  defir  que  l’on 
a eu.  ibtd . 

Combien  la  fingularitéeft  blâmable.  ibid. 
De  quelle  forte  un  grand  Saint  fit  connoître  à 
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on  Solitaire  la  faute  qu’il  faifoit  de  ne  join- 
dre pas  le  travail  des  mains  à l’oraifon.  456 

IX.  Conduite  d’un  faint  vieillard  envers  un  Soli- 

taire qui  avoir  eu  la  penféc  de  garder  quel- 
que argent.  417 

X.  Belle  reponfe  d’un  Saint  à qui  l’on  vouloit  donner 

de  l’argent.  438 

xr.  D’un  Solitaire  qui  fe  vouloit  vanger.  ibid. 
Xii.  Qu’il  y a de  l’avantage  à être  maltraité  des 
hommes.  439 

xiti.  Un  vrai  Solitaire  doir  tout  foufFrir.  ibid. 

xiv.  Qu’il  ne  faut  point  différer  à fe  reconcilier. 

440 

xv.  De  deux  Solitaires  qui  ne  purent  jamais  avoir 

aucun  différend.  ibid. 

xvi.  Qu’il  ne  fuffit  pas  d’être  feul  pour  fe  guérir  de 

fes  pallions.  44 X 

xvix.  Que  l’humble  confiance  en  Dieu  nous  rend 
victorieux  des  démons.  _■  ibid. 

xviii*  Que  les  tentations  furmonrées  par  l’amour 
de  Dieu  font  comme  autant  de  couronnes. 

• . • • . 441 

XIX.  Trois  avis  donnez  pat  faint  Antoine  pour  plaire 

à Dieu.  ibid. 

XX.  . Différence  des  humbles  & des  fuperbes  dans  le 

fenriment  qu’ils  ont  d’eux  mêmes.  443 

■Xxi.  Du  defavantage  qu’il  y a d’être  loüé.  ibid. 

xxi  t.  Sur  le  même  fujet.  ' * ibid. 

xx ni.  Moyens  de  refifter  aux  penfées  de  vanité.  ibid. 

xxiv.  Que  tandis  que  l’on  eft  en  cette  vie  on  doit  tou- 
jours craindre.  444 

5txv.  Comment  l’Abbé  Sifois  relîûrcita  un  enfant 

qu’on  lui  avoir  mené  pour  recevoir  fa  béné- 
diction. - ibid. 

xxvi.  Comment  J’Abbé  Bizarion  délivra  un  pofledé  eu 
lui  difant  de  fe  lever.  44ÿ 

ÎCXVli.  Comment  le  même  Saint  guérit  en  la  même  forte 
. un  paralitique.  446 
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'Sxvïli.  Comment  il  arrive  que  les  perfonnes  engagées 
dans  le  monde  fe  lauvent  quelquefois  plûtoC 
que  celles  qui  font  dans  la  retraite.  ibid. 

xxix.  L’humilité  furmonte  les  démons.  447 

xxx.  L’humilité  précédé  toujours  la  charité.  448 

xxx  t.  Comment  faint  Macaire  par  fa  douceur  conver- 

tit un  Prêtre  idolâtre.  ibid. 

xxxi  1.  Que  la  feule  humilité  nous  peur  empêcher  de 

tomber  dans  les  piégés  du  démon.  453 
'rxxxiir>  Par  quel  moyen  on  peut  éviter  de  parler  au  de- 
favantage  de  fon  prochain.  ibid.. 

xxxiv.  Combien  la  médifance  eft  un  grand  péché.  4*1 
xxxv.  Que  les  corredions  doivent  être  charitables  Se 
modérées.  ibid. 

xxxvi.  Bel  exemple  pour  faire  voir  la  compalïion  qu’on 
doit  avoir  des  fautes  d’autruy  45a 

xxxvi  1.  On  ne  doic  avoir  peine  que  quand  on  agit  pat 

fa  propte  volonté.  ibid . 

xxxviii.  Belle  Confolation  pour  un  malade.  473 

xxxix.  Vertu  admirable  du  saint  qui  s’affligeoit  de  ne 

point  ïouffrir.  . ibid. 

xl.  Du  fujet  que  les  gens  de  bien  ont  d’apprehender 

les  jugemens  de  Dieu.  4^4 

XL  i*  Du  relped  qu'on  doit  avoir  pour  les  ferviteurs 

Dieu.  Et  belle  reflexion  fur  le  fujet  d’une 
Comédienne.  ibid. 

xl  11.  Qu’il*ne  faut  jamais  différer  à bien  faire.  4$  y 

XLiu.  Excellent  moyen  pour  acquérir  l’humilité,  ibid. 

xnv.  Quelles  font  nos  armes  contre  les  démons.  4^6 

xlv.  Combien  il  importe  de  déclarer  nos  penfèes. 

ibid. 

xlvi.  Confolation  pour  ceux  qui  ayant  fouvent  reçu 
de  faintes  inftru&ions  ne  les  peuvent  retenir. 

ibid. 

XLvir.  De  ceux  qui  inftruifent  les  autres  7 & ne  prati- 
quent pas  ce  qu’ils  leur  enfeignent.  4^7 
xlvi  11.  Qu’il  ne  faut  jamais  contefter.  ibid. 

xl ix.  Jufques  à quand  il  faut  demeurer  dans  le  fi- 
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XX, 

XII. 

IIÏI. 

XIV. 

xv. 


ÉVi. 

XVII. 

XVIII. 

XIX. 

XX. 


XXII. 


TABLE 

lence.  - 45B 

D’un  grand  Saint  qui  ayant  etc  confacré  Prêtre 
n’ofa  jamais  dite  la  Mefle.  ibid. 

Belle  inftru&ion  de  faint  Macaire  à un  Soli- 
taire. 45p 

D’une  feprme  qui  ayant  vécu  comme  un  excel- 
lent Anachorète  ne  fut  reconnue  pour  femme 
qu’après  fa  mort.  ~ ibid. 

De  l’admirable  & extraordinaire  vertu  de  deux 
jeunes  Solitaires.  4<fo 

Qu'il  ne  faut  point  fe  relâcher  de  fa  première 
ferveur.  4-54 

Qu’un  vray  Solitaire  doit  être  infenfible  aux 
reproches  qu’on  lui  fait , & au  pardon  qu’on 
lui  en  demande.  ibid. 

De  l’avantage  que  les  tiedes  donnent  fur  eux 
aux  démons.  ; 4 66 

De  la  maniéré  de  prier.  ibid. 

Combattre  les  mauvaifes  penfées  par  l’oraifon. 

ibid. 

Sur  le  même  fujet.  467 

Comment  le  S.  Abbé  Lucie  confondit  des  Soli- 
taires qui  fous  pretexte  de  prier  toujours  ne 
vouloient  point  travailler  de  leurs  mains. 

• ibid. 

Q.u'il  importe  peu  d’être  privé  des  yeux  du  cotps. 
pourveuqu’on  falTe  l’ufage  que  l'on  doit  de( 
ceux  de  l’efprit.  468 

Jugement  terrible  fur  ce  qù’un  Solitaire  en 
mourant  ayoit  laifle  de  l’argent,  - 4 63 
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SUITE  DES  ’A,G  TIONS  E T P A R O LES 
remarquables  des  faines  Peres  des  deferts, 

DE 


rxnx. 

1X17. 

1X7. 

1X7  r. 

1X7  il. 
1X7III . 
IX IX. 
1XX. 


1XXI, 


1XXII. 


1XXII1. 


1XXIY. 


XXXY. 


11X71. 


1XX7II. 


TIRE' ES  DE  TEL  AGE  DIACRE 
l'Eglife  de  Rome. 

Paroles  d’un  Solitaire  fur  la  mort  de  fon  Pere* 

47i 

Des  fruits  de  la  vie  folitaire.  ibid. 

La  folitude  garantit  de  trois  dangereux  enne- 
mis. 47*« 

La  retraite  apprend  toutes  chofes.  ibid. 

Combien  il  importe  de  fuir  les  objets  des  fens. 

ibid. 

Qu’il  eft  inutile  de  vivre  dans  la  retraite  fi  on 
y conferve  l’efprit  du  monde.  47 J 

Que  le  repos  de  la  folitude  rend  les  hommes 
capables  de  counoitre  leurs  pechez.  ibid. 
Qu’un  Chrétien  doit  à l’exemple  des  criminels 
trembler  dans  l'attente  de  la  venue  de  fon 
Juge.  474 

Excellente  méditation  pour  mortifier  fes  fens. 

47* 

Que  les  larmes  font  la  plus  puiffante  de  toutes 
les  exhortations.  477 

Que  la  converfion  d’un  pecheur  eft  précédée  de 
beaucoup  de  peine  , & fuiyie  de  confolation. 

ibid » 

Hiftoire  étrange  pour  fa  ire  oir  combien  il  eft: 
dangereux  de  tomber  dans  la  négligence. 

47* 

Si  les  âmes  étoient  mortelles  , elles  mourroient 
de  fraïeur  lors  du  jugement.  479 

Combien  il  eft  neceflaire  de  fe  reprendre  foi- 
même.  480 

Qu’on  doit  toujours  trembler  dans  la  vue  du 
jugement.  ibid. 

T'orne  jy  Ce 
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xxxvi il.  De  la  circonfpe&ion  & de  la  retenue  que  l'or! 

doit  avoir  dans  les  difcours.  ibid. 

xxxix.  Que  le  lîlence  eft  un  des  meilleurs  moyens  de 
fuïr  les  occafions  du  péché.  481 

xxxx.  Qu'il  faut  reprendre  avec  douceur.  ibid. 

xxxxi.  Combien  il  faut  être  exaét  à garder  le  jeûne. 

48a 

lxxxii.  La  chafteté  n’eft  pas  parfaite  fi  tous  les  autres 
fens  ne  font  pas  regîez,  ibid 

xxxxiii.  Exemple  d’une  grande  Sainte,  pour  faire  voir 
qu'il  ne  faut  jamais  perdre  courage  dans  les 
tentations.  ibid. 

■xxxx iv.  Qu’on  peut  pat  la  patience  , non- feulement  re- 
parer le  péché  qu’on  a commis  , mais  aufli 
arriver  à une  grande  petfe&ion.  483 

xxxxv.  Que  la  confider3tjon  de  la  mort.  & de  l’enfer 
peut  fervir  de  remede  contre  les  mauvaifes 
penfees.  484 

ixxxvi*  De  deux  Solitaires  également  penitens , dont 
l’un  étoit. toujours  dans  la  joye  , & l’autre 
dans  la  frayeur.  485 

xxxxvii.  Chute  d’un  grand  Solitaire  arrivée  par  la 
defobeïiîance  ; £<  de  la  penitence  qù’il  en  fir. 

48^ 

xxxxyi I i.Combien  les  Supérieurs  font  obligez  d’ufer  de 
diferetion  dans  les  travaux  qu’ils  impofenc. 
' 487 

QlJ,B  n’y  a point  d’apparence  d’être  bien  vêtu 
clans  le  défère.  489 

Qu’un  Solitaire  ne  doit  point  fe  difpenfer  du 
travail  de  fes  mains,  quoi  qu’il  eut  d’ailleurs 
de  quoi  fé  nourrir.  ’ ibid . 

De  quelques  pauvres  perfonnes  , qui  fe  con- 
fiant en  Dieu  & travaillant  de  leurs  mains  , 
ne  voüloient  point  recevoir  d’aumônes. 

490 

Du  mépris  que  les  Solitaires  de  Sceté  faifoient 
de  l’argent . 49 1 

Admirable  réponfe  d’un  ancien  Solitaire  en 
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réfutant  de  recevoir  de  l’argenr. 


6ô$ 


toi 


id. 


Bel  exemple  pour  faire  voir  qu'il  fcfaut  aban- 
donner entièrement  à la  providence  de  D:ett. 

4PZ. 

Les  ouvrages  conrinaels  quoique  légers  , fonC 
préférables  aux  autres. 

Belles  confiderations  d’une  grande  Sainte 
pour  ne  fe  point  affliger  dans  les  maladies. 

ibid. 

Belles  confiderations  de  la  même  Sainte  pour 
ne  fe  point  décourager  dans  nos  bennes  œu- 
vres. 494 

Qu’il  eft  très-dangereux  d’embrafler  la  vied’A- 
nachorete  auparavant  que  d'être  allez  con- 
firmé dans  la  vertu.  49  f 

Pour  quelles  caufes  il  cft  permis  de  changer  de 
lieu.  foi 

Que  Dieu  nous  tient  compte  de  tous  les  tra- 
vaux que  nous  entreprenons  pour  fon  fervice. 

ibid . 

Belle  comparaiion  pour  faire  voir  qu’un  Soli- 
taire ne  doit  point  fe  relâcher,  quelques  ob- 
ftacles  qu’il  rencontre.  * 50a 

Ne  changer  pas  aifément  de  lieu.  505 

Comme  il  faut  refilter  aux  tentations.  ibid. 

Qu’en  travaillant  peu  à peu  fans  fe  décourager 
on  peut  refifter  aux  tentations.  ibid. 

D’un  pauvre  qui  s’eftimoic  heureux  dans  fon 
extrême  mifere.  <joj 

Prédiction  de  faint  Antoine  fut  le  fujet  d’un 
Solitaire  qui  ne  perfevera  pas  dans  la  vertu. 

Qu’il  ne  faut  point  parler  des  cho fes  de  Dieu  a 
ceux  qui  ne  s’en  inftruifent  que  pour  en  tirer 
de  la  vanité.  507' 

Ne  point  parler  de  ce  qu’on  ne  pratique  pas. 

ibid. 

Qu’il  ne  fuffle  pas  d’être  humble  en  cett^igLes 

C C 1 


• Digitized  by  Google 


/ 


604  TABLE 

chofes  , mais  qu’il  le  faut  être  en  toute#* 

ibid. 

ex.  Qu’on  doit  éviter  les  actions  de  grand  éclat  de 
peur  de  tomber  dans  la  vanité.  509- 

csi.  Pratiquer  ce  que  l'on  enfeigne  aux  autres,  ibid 
exi  1.  Qu'il  faut  relever  & non  pas  accabler  ceux  qui 
font  tombez.  ibid . 

cxiix.  « Que  la  confideration  de  nos  propres  fautes  nous 
doit  empêcher  de  juger  trop  facilement  de 

celles  d’autrui.  510 

ex iy.  Combien  il  faut  garder  exactement  le  precepte 
de  ne  point  juger  fon  frere.  j 1 1 

cxv.  Que  nous  devons  nous-mêmes  prier  Dieu  pour 

nous.  ibid „ 

CXVI.  Que  la  vigilance  fur  nous-mêmes  eft  encore 

plus  importante  que  le  travail.  ibid. 

cxvii.  Que  nos  pallions  peuvent  bien  être  liées,  mais 

qu’elles  demeurent  toujours  vivantes,  y it 
cxvx il.  Que  raffoibliflement  du  coips  augmente  les 

forces  de  l’ame.  51$ 

gxix,  U y a plus  fujet  de  s’étonner  de  voir  des 

perfonnes  demeurer  dans  la  vertu  , que  d’en 
voir  qui  l’abandonnent.  514 

cxx.  Que  les  hommes  ne  doivent  pas  s’imaginer  de 

pouvoir  vivre  en  ce  monde  comme  des  An- 
ges. ibid* 

exxr.  Belle  reponfe  d’un  Saint  à un  autre  fur  trois 

penfées  qu’il  difoit  îui  être  venues  enefprir. 

m 

cxxri.  Qu’il  ne  faut  pas  penfer  aux  maux  que  nous 
font  les  hommes  , mais  à ceux  que  les  dé- 
mons nous  peuvent  faire.  5 \6 

cxxhi.  D’un  saint  qui  augmenta  étant-Evêque  les  auf- 

tericez  qu’il  faifoit  étant  Solitaire.  ibid . 
cxx iv.  Qu’il  faut  uferde  douceur  envers  ceux  qui  a- 

voiient  leurs  fautes.  J 17 

Cxxv.  Que  le  vrai  filence  ne  confiée  pas  à fe  taire 
mais  à ne  point  parler  inutilement,  ibid 
cxxvi.  Que  la  vertu  peut  être  égale  dans. des. états. 
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entièrement  dilferens. 

comment  on  peut  difttibuer  une  fucceffion  fé- 
lon Dieu.  ibid. 

Qn’il  r.e  faut  point  confulter  pour  ne  pas  faire 
ce  qui  eft  vifiblement  mauvais.  ^ 5ip 
que  les  démons  ne  font  point  la  guerre  a ceux 
qui  fe  conduifent  par  leur  propre  volonté. 

ibid. 

Qu'il  faut  apprendre  avec  foin  ce  que  l’on 
ignore  dans  ce  qui  regarde  le  falut.  ibid. 
qu'il  y aune  trifteife  utile,  & une 


dangereufe. 


qui  eft 
$20 


quc  les  démons  infpirent  de  faire  des  aufleritez 
exce(livesj&  du  moyen  de  les  dilcerner.  ibid. 
De  la  véritable  fagefle.  5-ti 

Belle  hifroirC  pour  nous  montrer  qu’il  ne  faut 
pas  juger  de  la  vertu  par  les  auflericez  cor- 
porelles. ibid . 

tes  lieux  faints  chaffent  ceux  qui  n’y  vivent 
pas  faintement,  v 5 a y 

cv.i’il  faut  bien  fe  garder  de  jetter  les  âmes 
dans  le  defefpoir. 

Qu'il  faut  combattre  principalement  celle  de 
toutes  les  mauvaifes  penfées  qui  nous  perlè- 
cute  davantage.  s^7 

Qii’encore  que  l’heure  de  ce  qu’on  doit  faire 
foit  paffée  il  ne  faut  pas  laiiîer  de  le  faire 
après.  ibid. 

Se  confiderer  comme  écant  feul  avec  Dieu  feul* 

US 

QUJiI  ne  faut  jamais  fe  lafler  d’exercer  la  cha- 
rité. ibid. 
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APPROBATION  DES  DOCTEURS.  ■ ‘ 


DEruis  que  Monfieur  d’Andi^  a répandu  par  tou- 
te la  France  les  fleurs  celefteSwles  Saints  Peres  des 
Deferts,  elles  ont  été  recueillies  avec  une  avidité  incroya- 
ble par  toutes  les  perfonnes  qui  ont  quelque  fentiment 
pour  la  folide  pieté  , «Si  qui  fçavent  donner  le  jufle 
prix  à la  plus  pure  Eloquence:  & tout  le  monde  a re- 
connu qu’elles  confervent  dans  Ton  excellente  traduction 
la  meme  odeur  de  fainrcté  qui  les  rend  lî  recomman- 
dables dans  les  ouvrages  des  Saints  Peres  , ou  dans  les 
écrits  des  anciens  auteurs  de  l’Egüfe.  Ces  hofnmes  extra- 
ordinaires & tous  divins  dont  il  a .ramafle  les  vies  ne 
font  pas  moins  Péconnement  de  nos  jours , qu’ils  ont 
été  l’ornement  & l'admiration  de  leurs  fiecles.  Ils  don- 
nent encore  des  exemples  aux  Solitaires  , des  modelles 
aux  parfaits  , de  la  confufion  aux  pécheurs  , de  la  gloi- 
re à la  grâce  de  JesusChr  ist  , des  inftruétions  à tous  v 
les  fîdelles  ; & après  avoir  été  les  martyrs  delà  péni- 
tence durant  le  cours  de  leur  vie  , ils  en  font  encore  les 
Prédicateurs  après  leur  mort.  C’efl  dans  leurs  actions 
miraculeufes , comme  fut  de  brillantes  colonnes,  que 
Dieu  a écrit  ce  que  peut  la  foiblefîe  des  hommes  les 
plus  infirmes  quand  elle  efl:  fortifiée  par  fa  vertu  toute- 
peiflaute  :*•  & les  mêmes  folitudes  qui  ont  été  des  tom- 
beaux où  ils  fe  font  enfevelis  tous  vivans  pour  étouffer 
la  vanité,  font  devenues  des  Ecoles  fpirituelles  où  la 
vérité  de  notre*Religion  & de  la  Morale  Chrétienne  a 
prononcé  fes  oracles.  Il  appartcnoit  à l'auteur  de  cette 
magnifique  rradu&ion  de  leur  fervir  d5 Interprété  , & de 
ne  poiut  laifîer  imparfait  ce  qu’il  avoit  fi  heureufement 
commencé.  S’étant  engagé  au  public  de  chercher  dans 
la  fuite  des  fiécles  de  l’Egüfe  les  plus  célébrés  actions , & 
les  paroles  les  plus  mémorables  de* ces  fameux  Anacho- 
rètes , il  vient  de  s’en  acquitter  dans  ce  fécond  Volume 
avec  tant  de  jugement , de  fidelité,  & de  fuccès  , que 
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fion  courage  paroîtra  fans  doure  au  defîus  des  Approcha-  il 
tions  ordinaires  , foit  que  l’on  confidere  le  fage  difcer-  ■(  ■ 
nement  qu’il  a fait  de  ces  matières  importantes  , foit 
que  l’on  s’arrête  à la  pureté  de  fes  riches  exprefiions. 

Et  à vray  dire  , il  ne  faloit  pas  une  moindre  (uffifance 
que  la  fienne  pour  jopdte  la  fidelité  & la  politefte  dans 
toutes  les  pages  d’un  Livre  compofé  de  parties  fi  diffe- 
rentes , & faire  parler  fi  noblement  en  notre  langue  des"  . 
Auteurs  dont  quelques-uns  ont  écrit  d’un  flyle  allez  peu 
élevé  dans  leur  langue  originale.  Et  comme  d’une  part  ^ 
fia  rraduéfion  n’a  rien  d'indigne  de  l’éloquence  de  S. 
Athanafe  > de  S.  Grégoire  de  Nyfie  , de  S.  Hietôme  , de 
fiainc  Sulpice  Severe  , & du  bienheureux  Theodoret} 
d’autre  côté  c’eft  un  chef-d’œuvre  admirable  d’avoir 
donné  au  refie  des  jHiftoriens  qu’il  a recueillis , un  or-  <■ 
nement  qu’ils  n’avoient  pas , & de  les  avoir  enrichis 
fans  les  corrompre.  C’eft  le  jugement  que  nous  fouflîg- 
nez  Doéteurs  en  Théologie  de  la  faculté  de  Paris  , ren- 
dons au  public.  Et  après  cet  Eloge  qui  regarde  la  for- 
»ne  de  la  traduéHon  que  nous  avons  juftifiée  fur  les  ori- 
ginaux avec  un  grand  foin  , nous  certifions  que  la  ma-;, 
tiere  en  eft  toute  fainre&  toute  orthodoxe , qu’il  n’y  a 
rien  dans  ce  Volume  qui  foit  contraire  à la  foy  de  la 
fainre  Eglife  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  , ny 
aux  bonnes  mœurs  } 8c  que  tout  y peut  contribuer  à la 
confolation  des  juftes  , à la  converfion  des  pécheurs  , à 
la  direction  des  penitens  , & à l’édification  de  tous  les 
Eidelles,  lait  ce  5 Novembre  1652. 

Taignier.  G.  Herman t. 
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